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CORRESPONDANCE 


DE  GUILLAUME  LE  TACITURNE, 


PRINCE  D'ORANGE. 


j 
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Gobbelschroy,  qui  avait  le  portefeuille  de  l'Intérieur.  Ma 
mission  était  à  la  fois  littéraire  et  administrative.  Je 
visitai  le  département  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  Roi  ;  j'y  trouvai  vingt-cinq  lettres  écrites  par  le  prince 
d'Orange,  dans  les  années  1S78-1584,  à  Henri  III,  à 
Catherine  de  Médicis,  au  duc  d'Anjou,  au  seigneur 
des  Pruneaux,  ambassadeur  de  ce  dernier  prince.  J'en 
pris  copie. 

L'année  suivante,  je  reçus  du  môme  ministre  l'ordre 
de  faire  une  inspection  détaillée  de  tous  les  dépôts  de 
titres  existants  dans  les  provinces  de  Hainaut,  de  Liège 
et  de  Namur.  En  parcourant  les  archives  de  Liège,  j'y 
remarquai  plusieurs  lettres  échangées  entre  le  magistrat 
de  cette  ville  et  le  prince  d'Orange ,  lors  de  l'expédition 
de  Guillaume  le  Taciturne,  en  1568.  J'eus  soin  de  les 
transcrire  également. 

J'avais  réuni  ainsi  près  de  cent  soixante  lettres ,  lors- 
que, en  1830,  je  découvris,  aux  Archives  du  Royaume, 
la  correspondance  du  prince  d'Orange  avec  Marguerite 
d'Autriche,  duchesse  de  Parme,  régente  des  Pays-Bas, 
durant  la  mission  dont  il  fut  chargé  à  Anvers,  au  mois  de 
juillet  1S66,  mission  qui  occupe  une  place  si  importante 
dans  son  histoire.  Les  lettres  du  prince,  et  les  réponses 
de  la  gouvernante ,  se  trouvaient  jointes ,  en  copie  au- 
thentique .  à  la  justification  que  le  magistrat  d'Anvers 
adressa  au  duc  d'Albe,  le  8  janvier  1S68. 

En  1831,  le  gouvernement  me  confia  la  direction  des 
Archives.  L'activité  nouvelle  qui,  à  partir  de  ce  temps, 
fut  imprimée  aux  travaux  de  classement  de  notre  prin- 
cipal dépôt  de  titres,  eut  pour  résultat  de  procurer  de 
notables  accroissements  à  ma  collection. 
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On  trouva,  dans  les  greniers,  une  liasse  considérable, 
formée  de  la  correspondance  du  prince  d'Orange  avec  la 
reine  Marie  de  Hongrie  et  Philippe  II,  pendant  qu'il 
commandait  l'armée  campée  près  de  Givet  et  de  Phi- 
lippeville,  en  1SS5  et  1SS6. 

Un  dossier  qui  renfermait  une  douzaine  de  lettres  ori- 
ginales du  prince,  fut  reconnu  entre  la  couverture  et  le 
premier  feuillet  d'un  registre  qui  avait  été  mis  au  rebut. 

D'autres  trouvailles  du  même  genre  furent  faites  dans 
diverses  parties  du  dépôt. 

En  émigrant  en  1794-,  le  comte  de  Wynants,  direc- 
teur des  Archives  royales,  avait  laissé  chez  lui  un  assez 
grand  nombre  de  documents  sur  lesquels  il  était  occupé 
à  travailler  avec  les  employés  de  ses  bureaux ,  et  qui 
appartenaient  à  la  collection  des  papiers  d'État.  Ces  pièces, 
recueillies  après  son  départ,  furent  soigneusement  dépo- 
sées dans  une  armoire.  Elles  y  étaient  encore  en  1834: 
car  M.  de  Wynants  n'avait  pas  eu  le  bonheur  de  revoir 
sa  patrie;  il  était  mort  dans  l'émigration.  M™®  la  douai- 
rière de  Baesen,  sa  fille,  ignorait  en  quoi  consistaient  les 
papiers  dont  elle  était  dépositaire;  elle  ne  savait  pas  s'ils 
étaient  la  propriété  de  sa  famille,  ou  celle  de  l'État  :  elle 
consulta,  à  cet  égard,  mon  savant  confrère  à  l'Académie 
et  à  la  Commission  royale  d'histoire,  M.  le  chanoine  de 
Ram.  Aussitôt  qu'elle  eut  appris  de  lui  que  le  gouver- 
nement pouvait  avoir  des  droits  sur  ce  dépôt,  elle 
s'empressa  de  me  faire  ouvrir  l'armoire  dont  j'ai  parlé,  en 
m'autorisant  à  en  retirer  tous  les  documents  qui  auraient 
appartenu  à  l'État.  Cette  restitution,  inspirée  par  le  sen- 
timent delà  plus  noble  délicatesse,  fit  rentrer  les  Archives 
du  Royaume  dans  la  possession  de  papiers  d'un  prix 
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inestimable  (^),  et  notamment  de  lettres  de  Guillaume  le 
Taciturne  au  cardinal  de  Granvelle,  écrites  avant  que 
la  mésintelligence  eût  éclaté  entre  ces  deux  person- 
nages. 

Le  gouvernement,  désirant  avoir  une  connaissance 
exacte  de  la  situation  de  tous  les  dépôts  de  titres  du 
royaume,  et  des  documents  qu'ils  contenaient,  voulut 
que  je  continuasse,  dans  les  provinces,  l'inspection  que 
j'avais  commencée  avant  1830.  Je  recueillis  encore, 
dans  cette  tournée,  quelques  lettres  du  prince  d'Orange. 

Les  Archives  du  Royaume  s'enrichirent,  en  1836, 
d'une  précieuse  collection  de  pièces,  la  plupart  origi- 
nales ,  sur  les  troubles  du  XVP  siècle.  Cette  collection, 
acquise  à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Lammens, 
à  Gand,  renfermait  une  vingtaine  de  lettres  du  prince 
d'Orange,  adressées,  dans  les  années  1576  à  1S83,  au 
baron  de  Heze,  au  sieur  de  Bloyere,  au  magistrat  de  Gand, 
aux  États  généraux,  etc. 

Un  arrêté  royal  me  chargea,  en  1838,  de  me  rendre 
à  Paris,  à  Dijon  et  à  Besançon,  afin  d'y  visiter  les  archives 
et  les  bibliothèques,  et  de  rechercher,  dans  ces  dépôts, 
les  documents  qui  pouvaient  avoir  de  l'intérêt  pour 
l'histoire  de  la  Belgique  Q. 

Je  dus  à  cette  mission  l'avantage  de  voir  mon  Recueil 


(')  Voy.  mon  Rapport  à  31.  le  Minisire  de  l'Jnlérieur,  ci-dessus 
cité,  p.  7. 

(*)  Voy.  mon  Rapport  à  M.  le  3Iini8tre  de  l' Intérieur  sur  les 
documents  concernant  Vhistoire  de  la  Belgique  qui  existent  dans  les 
dépôts  littéraires  de  Dijon  et  de  Paris,  Bruxelles,  Hayez,  184d, 
in-8*. 
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de  lettres  du  prince  d'Orange  se  grossir  de  pièces  aussi 
importantes  que  nombreuses.  Grâce  à  l'obligeance  de 
M.  Mignet,  je  fus  admis  à  consulter  les  archives  des 
Affaires  Étrangères.  Je  rencontrai,  dans  un  manuscrit  de 
ce  dépôt,  des  lettres,  des  instructions  et  d'autres  actes 
d'un  très-haut  intérêt  sur  les  négociations  qui  eurent 
lieu,  en  1577,  entre  don  Juan  d'Autriche  et  Guillaume 
le  Taciturne.  Je  ne  trouvai  que  peu  de  chose  aux  ar- 
chives du  royaume  de  France. 

En  1840,  le  gouvernement  me  donna  la  même  mis- 
sion, pour  les  archives  del'ancienne  chambre  des  comptes 
de  Flandre,  conservées  à  Lille.  Personne  n'ignore  que  ces 
archives  sont  l'un  des  dépôts  les  plus  riches  en  documents 
sur  l'histoire  de  la  Belgique,  qui  existent  à  l'étranger.  Je 
consacrai  trois  mois  à  y  prendre  note  des  différentes 
séries  de  pièces  qui  me  parurent  devoir  être  copiées,  ou 
extraites,  et  je  les  signalai  au  Ministre  de  l'Intérieur,  dans 
un  rapport  assez  étendu  Q).  Ces  recherches  me  valurent 
quelques  lettres  adressées  par  le  prince  d'Orange  au  roi 
de  France  Charles  IX. 

Dans  le  courant  de  184-2,  je  visitai  les  archives  du 
château  de  Beaumont,  que  leur  propriétaire,  M.  le  duc 
de  Caraman,  m'ouvrit  de  la  manière  la  plus  libérale  et  la 
plus  gracieuse  (^).  Ma  collection  s'y  augmenta  de  trois 
lettres  du  prince,  écrites,  en  1574,  au  colonel  Mondra- 


(")  Rapport  à  M.  le  Miniaire  de  V Intérieur  sur  différentes  séries 
de  documents  concernant  l'histoire  de  la  Belgique,  qui  sont  conser- 
vées dans  les  Archives  de  l'ancienne  chambre  des  comptes  de  Flandre, 
à  Lille.  Bruxelles,  Hayez,  1841,  in-8'' de  -iS-i  pages. 

(')  On  peut  consulter  ma  Notice  des  Archives  de  M.  le  duc  de 
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gon,  Tun  des  chefs  de  l'armée  espagnole  aux  Pays-Bas. 

Enfin.^  en  1843,  M.  Nothomb,  alors  Ministre  de  l'Inté- 
rieur, voulut  bien,  de  concert  avec  la  questure  de  la 
Chambre  des  Représentants,  me  confier  le  soin  d'aller 
explorer  les  célèbres  archives  de  Simancas,  où  se  con- 
servent  les  papiers  d'Etat  de  la  monarchie  espagnole, 
ainsi  que  les  bibliothèques  de  l'Escurial  et  de  Madrid. 
Indépendamment  des  résultats  que  cette  mission  me 
promettait  pour  notre  histoire  en  général,  j'avais  à  m'en 
féliciter  aussi  par  rapport  à  la  correspondance  de  Guil- 
laume le  Taciturne  :  car  il  était  impossible  que  le  dépôt 
de  Simancas  ne  renfermât  pas  des  lettres  du  prince 
d'Orange  qui  manquaient  partout  ailleurs. 

L'événement  réalisa  mon  attente.  Je  fis  à  Simancas  une 
riche  moisson.  Parmi  les  lettres  que  j'y  recueillis,  je 
citerai ,  comme  particulièrement  notables,  celles  que  le 
prince  écrivit  à  Philippe  II  et  au  marquis  de  Berghes, 
lorsqu'il  se  retira  des  Pays-Bas,  au  mois  d'avril  1567; 
celles  qu'il  adressa  au  mestre  de  camp  Julian  Romero, 
au  mois  de  novembre  1S73,  et  au  seigneur  de  Noir- 
carmes,  en  juin  1S74;  sa  correspondance  avec  Philippe 
de  Marnix,  seigneur  de  S*«-Aldegonde,  à  Tépoque  où 
ce  dernier,  qui  était  tombé  au  pouvoir  des  Espagnols, 
l'engagea  à  se  réconcilier  avec  le  Roi,  etc.,  etc. 

A  mon  retour  d'Espagne,  je  pensai  que  le  moment  était 
venu  de  mettre  en  ordre  et  de  livrer  à  l'impression  la 
correspondance  que  j'avais  si  laborieusement  rassemblée. 


Caraman  y  précédées  de  recherches  historiques  sur  les  princes  de 
Chimay  et  les  comtes  deBeaumont,  Bruxelles,  Vandale,  1845,  in-8* 
de  148  pages. 
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Toutefois,  je  voulus,  avant  d'en  faire  l'objet  d'un  travail 
définitif,  soumettre  à  un  dernier  examen  les  diverses 
parties  des  Archives  du  Royaume  dans  lesquelles  il  pou- 
vait exister  des  lettres  adressées  au  prince  d'Orange,  ou 
écrites  par  lui  :  je  compulsai,  pièce  par  pièce,  toutes  les 
liasses,  tous  les  cartons  de  nos  papiers  d'État,  depuis 
Tannée  15S0  jusqu'à  l'année  dS67,  Cette  opération  fut 
longue  et  fastidieuse  :  je  ne  regrettai  point  cependant  le 
temps  qu'elle  me  coûta,  car,  outre  que  je  lui  fus  rede- 
vable d'une  soixantaine  de  lettres  nouvelles ,  j'eus  aussi 
la  satisfaction  de  pouvoir  me  dire  que  je  n'avais  négligé 
aucune  des  sources  qui  étaient  à  ma  disposition. 

Précisément  à  cette  époque ,  un  savant  hollandais , 
M.  Backhuyzen  Vanden  Brink,  arrivait  de  Vienne  à 
Bruxelles  :  il  y  avait  visité  les  archives  impériales,  et  pris 
copie,  parmi  les  documents  transportés  dés  Pays-Bas  en 
Autriche,  en  1794,  d'environ  quatre-vingts  lettres  du 
prince  d'Orange.  M.  Backhuyzen  se  proposait  de  les  pu- 
blier :  lorsqu'il  eut  connaissance  de  ma  collection,  il  fit 
en  ma  faveur  le  sacrifice  de  ce  dessein  ;  bien  plus,  il  eut 
la  complaisance  de  me  communiquer  les  lettres,  au 
nombre  de  vingt-trois,  que  je  ne  possédais  point.  Un  pro- 
cédé aussi  libéral  n'a    besoin  ni  de  commentaire,  ni 
d'éloge.  Que  M.  Backhuyzen  me  permette  néanmoins  d'en 
proclamer  ici  toute  ma  gratitude  ! 

Mu  par  le  même  sentiment,  M.  le  baron  Jules  de  Sainl- 
Genois,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  l'université 
de  Gand,  ancien  archiviste  de  la  Flandre  orientale,  et 
lûon  confrère  à  l'Académie ,  ainsi  qu'à  la  Commission 
instituée  par  le  Roi  pour  la  publication  des  anciennes 
lois  et  ordonnances,  m'avait,  déjà  depuis  plusieurs  années, 


gratifié  de  vingt  et  une  lettres  du  prince^  écrites^  en  1S80 
et  1581^  à  Josse  Borluut,  sieur  de  Boucle ,  premier 
échevin  de  Gand(^). 

Tel  est  l'historique  de  la  collection  dont  la  première 
partie  est  misé  aujourd'hui  sous  les  yeux  du  public.  On 
jugera  si  j'ai  eu  raison  de  dire  qu'il  m'avait  fallu,  pour 
la  former,  non-seulement  beaucoup  de  temps  et  de  per- 
sévérance, mais  encore  un  concours  de  circonstances 
sur  lesquelles  je  ne  pouvais  certes  compter,  lorsque  je 
conçus,  en  1826,  l'idée  de  ce  travail. 


II. 


A  la  même  époque  où  j'entrepris  de  recueillir  la  cor- 
respondance de  Guillaume  le  Taciturne,  je  résolus  aussi 
de  me  livrer  à  la  recherche  des  documents  qui  concer- 
naient l'assassinat  de  ce  prince. 

Mes  investigations  à  cet  égard  ont  eu  des  résultats 
dont,  j'en  suis  persuadé,  les  amis  de  l'histoire  éprouve- 
ront une  vive  satisfaction. 

Les  Archives  de  Bruxelles  renfermaient,  avant  1794, 
les  lettres  originales  d'Alexandre  Famèse,  prince  de 
Parme,  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  à  Philippe  II, 
tant  au  sujet  de  l'édit  de  proscription  publié  contre  le 


(*)  Au  moment  de  mettre  cette  préface  sous  presse,  j'apprends 
que  ces  lettres  vont  être  publiées,  à  Gand,  par  M.  Kervyn  de 
Volkaersbekc ,  qui  descend  de  la  famiUe  Borluut.  J*aurai  à 
examiner  si  je  dois  néanmoins  les  comprendre  dans  mon  Recueil. 
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Taciturne,  que  sur  le  meurtre  perpétré  par  Balthazar 
Cérard,  et  les  récompenses  accordées  à  la  famille  du 
meurtrier.  Ces  lettres  doivent  être  aujourd'hui  à  Vienne, 
stvec  tous  les  papiers  dont  il  est  question  dans  le  para- 
graphe précédent  :  mais  il  fut  fait,  de  la  plupart  d'entre 
elles,  au  siècle  dernier,  des  copies  qui  nous  sont  restées, 
et  les  autres  se  trouvent  transcrites  dans  des  registres 
que  nous  possédons  également  :  de  manière  qu'il  n'existe 
pas  de  lacune  dans  cette  série  de  documents. 

Nos  Archives  contiennent  aussi,  en  copie,  deux  lettres 
adressées  au  magistrat  de  Bruxelles  par  Cornélis  Aerts- 
sens,  grefQer  des  États  généraux,  sur  la  mort  du  prince 
et  l'exécution  de  Balthazar  Gérard. 

A  la  Bibliothèque  du  Roi ,  à  Paris,  j'ai  trouvé  une 
lettre  originale  relative  au  même  événement  ;  elle  fut 
écrite,  de  Delft,  le  20  juillet  1584,  par  les  États  géné- 
raux des  Provinces-Unies,  au  seigneur  des  Pruneaux, 
ancien  ambassadeur  du  duc  d'Anjou  auprès  d'eux. 

J'ai  extrait,  d'un  manuscrit  acheté  pour  la  biblio- 
thèque de  la  ville  de  Mons,  dans  la  vente  des  livres  de 
feu  M.  Leclercqz,  qui  eut  lieu,  à  Bruxelles,  au  mois 
d'août  1829,  deux  pièces  très-intéressantes  :  la  première 
est  un  écrit  que  Balthazar  Gérard  présenta  à  Alexandre 
Famèse,  et  dans  lequel  il  lui  faisait  part  du  dessein,  qu'il 
avait  conçu,  d'assassiner  le  prince  d'Orange;  la  deuxième 
est  la  déclaration,  que  Gérard  délivra,  le  H  avril  1584, 
au  conseiller  d'Assonleville ,  délégué  à  cet  effet  par  le 
gouverneur  des  Pays-Bas,  des  moyens  qu'il  se  proposait 
de  mettre  en  œuvre  pour  l'exécution  de  son  entreprise. 

L'édit  du  15  mars  1580  promettait  à  celui  qui  ôterait 
la  vie  au  prince  d'Orange  une  récompense  de  vingt-cinq 
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mille  écus  d  or,  en  fonds  de  terre,  ou  en  deniers  eomp- 
tants,  à  son  ehoix,  outre  des  lettres  d'anoblissement,  s'il 
était  roturier.  Philippe  II  s'empressa  peu  d'acquitter  le 
prix  du  sang  qu'il  avait  fait  répandre  :  ce  fut  seulement 
par  des  lettres  du  20  juillet  1590,  et  après  de  longues 
sollicitations  des  héritiers  Gérard,  qu'il  leur  céda  les  sei- 
gneuries de  Liévremont,  Hostal  et  Dammarlin,  confis- 
quées sur  le  prince,  au  comté  de  Bourgogne,  pour  en 
jouir  en  toute  propriété,  jusqu'à  ce  que  les  vingt-cinq 
mille  écus  promis  leur  fussent  payés  par  lui  ou  ses  suc- 
cesseurs. J'ai  rencontré,  dans  un  registre  qui  était  gardé  à 
la  secrétairerie  du  conseil  suprême  de  Flandre,  à  Madrid, 
et  qui  fut  apporté  à  Bruxelles,  lors  de  la  cession  des 
Pays-Bas  à  l'infante  Isabelle,  ces  patentes  du  20  juillet 
1S90,  qui  paraissent  avoir  été  ignorées  de  tous  les  histo- 
riens. 

Il  est  connu  que  la  famille  de  Balthazar  Gérard  fut 
anoblie  :  mais  on  n'a  jamais  publié  le  texte  du  diplôme 
qui  fut  expédié  en  sa  faveur  ;  Vander  Vynckt  est  même, 
je  pense,  le  seul  qui  en  ait  cité  la  date  (*).  J'ai  fait 
pendant  longtemps  des  recherches  dans  nos  Archives, 
j'en  ai  fait  aussi  dans  celles  de  l'ancienne  chambre  des 
comptes  de  Flandre,  conservées  à  Lille,  afin  de  me  pro- 
curer ce  fameux  diplôme;  elles  ont  été  infructueuses. 
Enfin  j'eus  le  bonheur,  il  y  a  quelques  années,  de  le 
découvrir  dans  une  bibliothèque  particulière.  Cet  acte 
est  daté,  comme  l'indique  Vander  Vynckt,  de  Madrid, 
le  4  mars  1589;  mais  l'historien  officiel  des  troubles  des 

(•)  Iliêioire  des  troubles  des  Pays-Bas,  édit.  de  M.  le  baron  de 
Reiifenberg,  t.  Il,  p.  104. 
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Pays-Bas  commet  une  erreur,  lorsqu'il  dit  que  les  frères 
et  sœurs  de  Gérard  furent  anoblis  sous  le  nom  de  tyran- 
mictdes;  une  telle  qualification  eût  été  souverainement 
ridicule  ('). 

Avant  que  le  fanatisme  eût  armé  le  bras  du  franc- 
comtois  Gérard,  un  marchand  espagnol  établi  à  Anvers, 
et  que  des  spéculations  malheureuses  avaient  ruiné, 
Gaspar  Anastro,  séduit  par  Tappât  d'une  récompense  de 
quatre-vingt  mille  ducats  offerte  au  nom  de  Philippe  II, 
avait  poussé  au  même  crime  un  jeune  Biscaïen,  nommé 
Juan  Jaureguy,  qui  était  à  son  service.  Le  prince  d'O- 
range échappa ,  celte  fois ,  à  la  tentative  dirigée  contre 
sa  personne  ;  mais  il  courut  un  grand  danger.  La  blessure 
qu'il  reçut  inspira,  durant  plusieurs  jours,  de  vives 
inquiétudes  ;  le  bruit  de  sa  mort  se  répandit  même  dans 
toute  l'Europe. 

J'ai  des  obligations  particulières  à  M.  Frédéric  Verach- 
ter,  archiviste  de  la  ville  d'Anvers ,  pour  les  communi- 
cations dont  il  m'a  favorisé  sur  la  tentative  d'Anastro.  Je 
lui  dois  :  les  différentes  publications  faites ,  à  Anvers , 
par  le  magistrat,  au  sujet  de  cet  événement  ;  les  lettres 
écrites  au  même  magistrat  par  les  villes  de  Bruxelles,  de 
Cand,  de  Dunkerque,  de  Lierre;  les  sentences  pronon- 
cées contre  Antonio  de  Venero  et  Antoine  Timmermans, 
religieux  de  l'ordre  des  Jacobins,  condamnés  à  mort 


(')  Ce  qui  a  pu  causer  Terreur  de  Vander  Vynckt,  c'est  que, 

dans  le  registre  où  était  transcrit  le  diplôme  du  -4  mars  1589,  on 

lisait ,  en  tête  :  «  Anoblissement  en  forme  ample  et  favorable 

«  pour  les  frères  et  sœurs  de  feu  Balthazar  Gérard,  tyrannicide 

»  d'Orange.  » 
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c(miine  complices  d'Ahastro.  Toutes  ces  pièces  sont 
inédites. 

Les  Archives  du  Royaume  m'ont  fourni  les  lettres  que 
le  duc  d'Anjou  écrivit,  en  cette  occasion,  aux  provinces 
et  aux  villes  qui  reconnaissaient  son  autorité ,  et  l'or- 
donnance qu'il  rendit  pour  faire  instruire  le  procès  de 
l'assassin  et  de  ses  adhérents. 

A  Simancas,  j'ai  trouvé  une  lettre  dans  laquelle  Ahastro 
rendait  compte  à  Philippe  II  de  quelques  circonstances 
de  l'assassinat,  et  une  autre  lettre  au  Roi,  écrite  en 
espagnol j  par  le  prince  de  Parme,  le  24  mars  4582.  La 
dernière  est  de  nature  à  modifier  l'opinion  qu'on  se  serait 
formée  des  sentiments  de  Farnèse,  d'après  ses  dépêches 
en  français  concernant  le  ban  publié  contre  le  prince 
d'Orange.  Dans  celles-ci,  en  effet,  il  se  montre  assez  peu 
porté  pour  la  proscription  du  prince,  tandis  qu'en  appre- 
nant l'attentat  de  Jaureguy,  il  exprime,  en  termes  très- 
explicites,  «  sa  joie  du  châtiment  infligé  à  l'auteur  de  tant 
»  d'insolences  contre  Dieu,  la  religion  et  le  Roi;  »  il 
remercie  le  Ciel  d'avoir  permis  que  les  Pays-Bas  fussent 
délivrés  «  d'une  peste  et  d'un  poison  aussi  pernicieux  ;  » 
il  exalte  «  la  détermination  et  grande  ardeur  du  meur- 
»  trier,  la  bonne  résolution  et  l'adresse  d'Anastro  ;  »  il 
demande,  pour  celui-ci  et  pour  la  famille  de  Jaureguy, 
des  récompenses  proportionnées  à  ce  qu'on  doit  attendre 
de  la  grandeur  du  Roi  ! 

J'ai  extrait,  des  correspondances  de  Granvelle ,  con- 
servées dans  le  même  dépôt,  plusieurs  lettres  qui  mon- 
trent les  impressions  diverses  produites  sur  le  cardinal 
parles  nouvelles  contradictoires,  qu'on  reçut  à  Madrid, 
de  l'entreprise  d'Ahastro. 
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Les  documents  que  je  viens  de  citer  ne  sont  pas  les 
seuls  que  m'ait  valu  mon  voyage  en  Espagne.  J'en  ai 
xecueilli,  dans  les  archives  de  Simancas ,  d'autres  et  de 
plus  importants  encore  •  car  ils  prouvent  : 

Que  le  projet  de  faire  assassiner  Guillaume  le  Taci- 
turne fut  conçu  dès  le  temps  du  duc  d'Albe  ; 

Que  le  grand  commandeur  de  Castille,  don  Luis  de 
Requesens.  eut  recours  aux  mêmes  machinations  que 
son  prédécesseur,  pour  atteindre  ce  but  ; 

Qu'au  congrès  de  Cologne^  après  que  le  duc  de  Terra- 
Nova,  ambassadeur  de  Philippe  II,  eut  vainement  essayé 
de  détacher  Guillaume  du  parti  des  états  de  Hollande  et 
de  Zélande,  il  ne  rougit  pas  de  recourir  à  l'assassinat, 
et  qu'il  signa  un  acte  par  lequel  il  s'obligeait  de  payer 
20,000écus  à  Jean  Vander  Linden,  abbé  de  S*«-Gertrude 
à  Louvain,  qui  lui  avait  proposé  de  faire  mettre  à  mort 
le  prince. 

Toutes  ces  pièces  forment  un  Recueil  qui  prendra 
place  à  la  suite  de  la  correspondance  de  Guillaume  le 
Taciturne. 


III. 


Il  n'existe  jusqu'ici,  en  français,  aucune  histoire 
de  Guillaume  le  Taciturne  qui  soit  véritablement  digne 
de  ce  nom  :  car  on  ne  pourrait  certes  le  donner  ni 
à  la  compilation  d'Amelot  de  la  Houssaye  ('),  ni  au 

(')  Histoire  de  Guillautnede  Nassau^  prince  d'Orange  y  etc.,  par 
Amelot  de  la  Hovssate.  Londres,  1754,  2  y.  in- 18. 
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livre   que  M.   Ard'huîn  a   publié  de   nos  jours  (*). 

M.  Groen  van  Prinslerer  a  fait  paraître,  dans  ces  der- 
nières années,  sous  le  titre  d'Archives  ou  Correspon- 
dance inédite  de  la  maison  d'Orange-Na^sau  (^),  neuf 
volumes  de  documents  dans  lesquels  celui  qui  voudra 
écrire  la  vie  du  fondateur  de  la  république  des  Pro- 
vinces-Unies, trouvera  de  nombreux  et  d'excellents  maté- 
riaux. L'éditeur  a  encore  ajouté  au  prix  de  cette  collec- 
tion par  les  prolégomènes,  les  dissertations ,  les  notes , 
dont  il  l'a  enrichie ,  et  qui  attestent  une  érudition  rare, 
ainsi  qu'une  critique  judicieuse  et,  ce  qui  vaut  peut-être 
mieux  encore,  impartiale. 

La  Correspondance  et  les  documents  divers  que  je 
viens  à  mon  tour  offrir  au  public,  serviront  de  complé- 
ment au  Recueil  de  M.  Groen  van  Prinsterer. 

Le  premier  volume  qui  en  parait  aujourd'hui  contient 
trois  cent  dix-neuf  lettres;  il  commence  à  l'année  1S50, 
etfinitàlSeO. 

Cette  période  de  dix  années  est  la  moins  importante  de 
la  vie  de  Guillaume  le  Taciturne,  mais  c'est  aussi  la  moins 
connue.  Sous  ce  dernier  rapport,  les  lettres  qui  la  con- 
cernent, méritent  l'attention  des  historiens.  Les  pre- 
mières années  des  hommes  qui  ont  brillé  sur  le  théâtre 
du  monde,  sont  celles  qu'il  est  toujours  le  plus  difficile 
d'éclaircir. 

Une  lettre  du  30  septembre  1880  ouvre  la  Correspon- 
dance que  j'ai  rassemblée;  elle  est  écrite  par  Guillaume 

(')  Hiêiôire  de  GuUiaume  de  Nassau,  premier  prince  d'Orange, 
par  A.-L.  Ard^icin,  Bruxelles,  1828,  in- 12. 
(*)  Leyde,  S.  et  J.  Luchtmani,  18^5-1847. 
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le  Taciturne  à  Antoine  Perrenot,  évêque  d'Arras,  depuis 
cardinal  de  Granvelle.  Ce  prince  comptait  à  peine  dix- 
sept  ans,  quand  il  l'écrivit. 

Deux  années  plus  tard,  il  s'adresse  à  l'empereur 
Charles-Quint,  afin  d'être  dédommagé,  sur  la  terre 
d'Enghien ,  appartenante  à  la  maison  de  Vendôme ,  du 
préjudice  que  lui  causait  la  confiscation  de  sa  principauté 
d'Orange,  exécutée  par  ordre  du  roi  de  France  (p.  3). 

En  15S1 ,  la  reine  Marie  de  Hongrie,  sœur  de  l'Em- 
pereur ,  gouvernante  des  Pays-Bas ,  lui  confie  le  com- 
mandement d'une  compagnie  de  200  chevaux ,  qu'elle 
augmente  ensuite  de  SO  tètes  (p.  473-476).  L'année 
suivante,  elle  le  fait  colonel  de  dix  enseignes  de  gens  de 
pied.  Il  prend  part,  à  la  tête  de  son  régiment ,  à  la  cam- 
pagne d'Artois ,  de  1S52,  qui  eut  pour  résultat  la  con- 
quête de  Hesdin.  11  avait  d'abord  témoigné  le  désir  d'aller 
joindre  l'armée  de  l'Empereur  en  Allemagne,  et  la  Reine 
l'y  avait  autorisé  :  il  ne  profite  pas  de  cette  autorisation , 
de  crainte  qu'elle  ne  paraisse  une  faveur ,  et  parce  qu'il 
ne  veut,  dît-il,  faillir  à  aucune  occasion  de  faire  son 
devoir  (p.  31). 

Les  lettres  IV-XXXI  (p.  5-41)  ont  trait  à  la  levée ,  à 
la  solde,  aux  marches,  contre-marches  et  enfin  au 
licenciement  de  ce  régiment  de  piétons. 

En  1553,  la  reine  Marie  lui  donne  la  compagnie 
d'ordonnances  que  la  mort  du  prince  d'Épinoy  avait 
reudue  vacante  (p.  476).  Cette  compagnie  était  de  trente 
hommes  d'armes  et  de  soixante  archers  ;  il  l'accrut  de 
vingt  hommes  d'armes  et  de  quarante  archers  :  l'Empê- 
cheur alors  (12  avril  1S54)  lui  fit  délivrer  des  patentes 
qui  le  nommaient  chef  et  capitaine  de  cinquante  hommes 

h 
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d'armes  el  de  cent  archers  à  cheval  de  ses  ordonnances 
(p.  479).  Il  conserva  le  commandement  de  cette  com- 
pagnie jusqu'à  sa  sortie  des  Pays-Bas,  en  iS67. 

Dans  le  même  temps,  Charles-Quint  plaça  sous  ses 
ordres  cinq  compagnies  de  cavalerie  qui  devaient  faire 
partie  de  l'armée  destinée  à  agir  contre  la  France 
(p.  477). 

Les  lettres  XXXIV-XXXVI  (p.  4548)  concernent  la 
formation  de  la  bande  d'ordonnances  du  prince. 

Celles  qui  suivent,  jusques  et  y  compris  la  LIV®,  à 
l'exception  des  lettres  du  prince  à  l'évéque  d'Arras ,  sur 
lesquelles  je  reviendrai ,  ne  contiennent  rien  de  remar- 
quable. 

Dans  la  campagne  de  4554,  les  Français  s'étaient 
emparés  de  M arienbourg ,  place  que  la  reine  Marie  de 
Hongrie  avait  fondée  quelques  années  auparavant,  pour 
garantir  les  frontières  des  pays  de  Brabant  et  de  Hainaut. 
Ces  provinces  se  trouvant  par  là  exposées  aux  incursions 
des  ennemis,  l'Empereur,  au  commencement  de  1555, 
rassembla ,  près  de  Givet ,  une  armée  de  vingt  mille 
hommes ,  dont  il  donna  le  commandement  à  Martin  Van 
Rossem ,  maréchal  de  Clèves ,  célèbre  par  son  expédition 
dans  les  Pays-Bas  en  i  542 ,  et  qui  était  passé  au  service 
de  Charles-Quint,  après  le  traité  de  Venlo  (').  Van 
Rossem  ne  resta  pas  longtemps  à  la  tête  de  cette  armée. 
Attaqué  d'une  maladie  contagieuse  qui  avait  fait  de 
grands  ravages  parmi  ses  troupes ,  il  se  fit  transporter  à 
Anvers ,  où  il  mourut  (').  Quoique  le  prince  d'Orange 

(')  Di  Thoo,  Histoire  universelle ^  liv.  XVf. 
(•)  Ibii. 
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n'eût  fidors  qu^  vinglnleux  ans ,  ce  fut  lui  que  choisit 
Charles^iuint ,  pour  remplacer  le  maréchal  de  Clèves 
(p.  483) ,  de  préférence  à  tant  d'autres  seigneurs  qui 
s'étaient  illustrés  dans  les  guerres  précédentes ,  tels  que 
les  Boussu,  les  Lalaing,  Jes  d'Arenberg,  les  Meghem,  les 
d'Ëgmont. 

On  trouvera,  dans  ce  volume,  toute  la  correspon- 
dance de  Guillaume  le  Taciturne  avec  la  reine  Marie  et 
JPhilippe  II,  pendant  le  temps  qu'il  fut  à  la  tête  de 
M 'armée  que  l'Empereur  lui  avait  confiée  :  elle  ne  com-^ 
rend  pas  moins  de  cent  cinquante-six  lettres ,  depuis  le 
1  juillet  4555  jusqu'au  27  janvier  1556  (p.  65-315). 
Le  prince  d'Orange  arriva  au  camp  de  Givet  à  la  fin 
n  mois  de  juillet  1555.  Son  premier  soin  fut  de  prendre 
mesures  nécessaires  pour  empêcher  le  ravitaillement 
d  e  Marienbourg ,  si  les  Français  tentaient  de  l'effectuer 
Cp.  65),  ainsi  que  pour  compléter  la  fortification  et 
rsq>provisionnement  de  Charlemont,  nouveau  fort  que 
rJEmpereur  avait  fait  ériger  près  de  Givet,  et  auquel  oa 
avait  donné  son  nom  (p.  68,  73,  87).  La  reine  Marie 
désirait  beaucoup  que  l'armée  s'emparât  de   Rocroy 
(p.  67).  Le  prince,  après  avoir  fait  reconnaître  cette 
ville,  et  pris  l'avis  des  seigneurs  et  colonels  étajit  avec 
lui ,  trouva  des  inconvénients  dans  cette  expédition 
(p-  77)  :  Charles-Quint,  à  qui  il  en  fut  rendu  compte, 
décida  qu'dUe  serait  différée  (p.  89).  Dans  l'intervalle, 
le  priace  avait  liésolu  de  ruiner  plusieurs  petits  forts  ocg^ 
pés  par  ies  enaernis,  autour  de  Marienboui^  :  le  19  aout^ 
de  grand  matin,  il  se  mit  en  mardie,  à  la  tête  de  quinze 
enseignes  d'Allemands ,  de  huit  enseignes  d'Espagnols , 
de  presque  toute  sa  cavalerie  et  de  huit  pièces  de  canon. 
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Il  se  pr^nla  soceessiveni^Al  devaHi  les  châteaux  de 
Pliigny^  Couvin  et  Boussa.  qai  se  rendirent  à  discrétion; 
il  los  fit  stuUer .  et.  le  même  jour ,  il  rentra  dans  son 
onmp  (p.  86).  Il  traita  avec  homanité  les  garnisons 
(h\nçniscs  qui  dêfemlaient  ces  places  ('). 

La  maladie  contagieuse  qui  a\^t  décimé  les  troupes  ^ 
quand  Martin  Van  Rotî^^nn  les  commandait ,  continuait 
do  Kuri'  de  m^ml^renses  victimes.  Ce  motif  et  dautros 
raisons  non  moins  pui^^s^ntes  déterminei^ent  le  prince  à 
projHv^iT  à  te  Reine  de  î^l^  ivtirer  de  Givet*  et  d^aller  eam- 
l^er  dans  un  lien  où  «  en  cas  d  attaque*  il  pût  recevoir 
des  sixtHiis  du  Hainaut  et  d  ailleuis  {p.  71).  Charles- 
Quint.  a\^nt  do  :«*?  rê»udrv  sur  ce  points  voulut  que 
le  prinoo  on  dôlibêriit  de  nonwau  avec  ks  cliefs  de 
l^iruH^ .  et  qu'il  Ini  cmx^yàt  le  seigneur  de  Berlairmont, 
pour  lui  donner  connais^ainof  de  leur  avis  (p.  75); 
lorf^io  IV^rta>t)ion!  le  lui  exit  rapporte,  il  consulta, 
à  »n  tour,  les  principaux  soiaieurs  et  fNNivenieurs 
du  paj-s  qu'il  ax^ît  wmixincs  à  Rm\elk$  (p,  81). 
Sa  décision  fot  enân  qi>o  rarmec  seiaMinit  dans  les 
cn^iiv^ns  do  >larioahourji .  cl  qu  ou  y  caKtniirait  un 
*wrl .  pour  tenir  coîto  ^ilîe  en  hrido  ^p,  $9  •.  Le  prince 
to\^  ^lon  camp  le  ^  ^vf^cmhrr*  et  alla  la^or  à  Sury 
(p.  Ï«J^HW\ 

\jt  lieu  anquoi  on  avait  soncc  à  Rruxdlcâ.  pour  la 
eonsiraction  du  fort  prr^ftê.  était  la  moutafsne  àt  P^tB- 
giiirr  pri^'  (^rFtirnrWrîln^illpnmlrphi  pmpinr  pircc 
que.  de  là .  on  pourrait  dcfcsDdrr  tnie  échise  qpaï  élut 
qnosiion  iVoiahlir .  afin  dïnondrr  MaricnlMiif;^  mi  éa 


•I 


)  1H  TviQ  .  HtMmfr  mmmfmiki^  Ux.  WL 
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moins  d'en  rendre  l'accès  plus  difficile  aux  ennemis 
(p.  90).  Le  29  août,  le  prince  d'Orange  alla  le  recon- 
naître (p.  92)  :  il  n'en  fut  pas  satisfait,  et  il  renvoya  le 
seigneur  de  Berlaymont  à  la  cour,  pour  soumettre  à 
l'Empereur  et  à  la  Reine  les  raisons  qui  s'opposaient  à  cq 
qu'on  le  choisit  (p.  94).  Charles-Quint  jeta  alors  les  yeux 
sur  une  montagne  située  entre  le  village  de  Rolly  et 
JMarienbourg  (p.  97,  98).  Le  4  septembre,  le  prince, 
accompagné  des  seigneurs  et  colonels  de  son  armée,  alla 
^sîter  ce  nouvel  endroit  :  après  un  mûr  examen,  il  jugea 
«  qu'il  netoit  commode,  pour  y  faire  la  fortification, 
tant  pour  la  faute  d'eau ,  comme  pour  Yestroiteur  du 
haut  de  la  montagne.  »  Il  en  visita  un  autre,  vers 
oussu ,  appelé  Jéronson  ou  Jéronsau,  que ,  d'un  avis 
Yxnânime,  lui  et  les  chefs  de  l'armée  trouvaient  préférable^ 
c<  tant  pour  l'assiette,  comme  pour  donner  grande  fâche- 
>^  rie  au  ravitaillement  de  Marienbourg,  et  s'en  servir 
»  à  la  défense  des  pays  de  Brabant  et  de  Hainaut  » 
(p.  101). 

Cependant  l'Empereur  ne  se  contenta  pas  dés  éclaircii^ 
sements  fournis  par  le  prince  sur  les  inconvénients 
çu'aurait  offerts  le  choix  de  la  montagne  entre  Marien- 
bourg et  Rolly  \  il  désira  c«  savoir  plus  par  le  menu  si 
>^  la  faute  d'eau  étoit  si   grande,  qu'on   seroit  hors 
»  d'espoir  d'y  en  pouvoir  avoir,  aussi  de  quelle  façon 
^  et  grandeur  étoit  la  montagne,  et  de  quel  côté  étoit 
»  Tétroiteur;  »  il  chargea,  en  outre,  le  prince  de  lui 
Wre  parvenir  un  portrait  du  fort  qui  pourrait  y  être 
construit  (p.  104). 

Le  prince  conféra  de  nouveau  sur  cet  objet  avec  les 
chefs  de  l'armée ,  et  chargea  Philippe .  de  Siavele,  sei- 
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gneur  de  Glajon ,  maître  de  rartillerîe ,  d'aller  porter  à 
l'Empereur  le  résultat  de  leurs  délibérations  (p.  108). 

Charles-Quint,  ayant  entendu  le  rapport  du  seigneur 
de  Glajon  ;  considérant  les  diflSeultés  qui  lui  furent  re- 
présentées ,  l'intempérie  de  la  saison ,  le  mauvais  état 
des  chemins,  la  mortalité  qui  augmentait  de  jour  en  jour 
dans  le  camp,  abandonna  pour  le  moment  le  projet  de 
construction  d'un  fort  :  mais,  comme  il  n'était  temps 
encore  de  licencier  l'armée ,  et  qu'il  ne  convenait  d'en- 
tretenir les  troupes  ce  à  riens  faire  et  gaigner  leurs  gages 
»  en  oisiveté ,  »  il  donna  au  prince  d'Orange  l'ordre 
d^examiner.  avec  le  comte  de  Lalaing,  capitaine-général 
de  Hainaut,  et  les  autres  seigneurs  qui  étaient  au  camp, 
s'il  n'y  avait  moyen  de  faire  une  incursion  en  France , 
pour  se  venger  sur  les  ennemis  du  dégât  qu'ils  avaient 
commis  dans  l'Artois  (p.  107-109).  Une  indisposition 
empêcha  le  comte  de  Lalaing  de  se  rendre  au  camp  ;  le 
seigneur  de  Famars ,  son  lieutenant ,  y  alla  à  sa  place 
(p.  111).  Tous  les  chefs  de  l'armée  furent  d'opinion 
qu'alors  même  que  celle-ci  fût  pourvue  d'argent,  de  vivres 
et  des  autres  choses  qui  lui  manquaient,  les  pluies  con- 
tinuelles qu'il  avait  fait  durant  six  jours  consécutifs 
avaient  rendu  les  chemins  tellement  impraticables,  qu'il 
était  impossible  de  songer  à  une  expédition  en  France 
(p.  117-119). 

Charles-Quint  goûta  ces  raisons  ;  mais  il  en  revint  à 
l'idée  d'ériger  un  fort  qui  couvrit  le  pays  contre  Marien* 
bourg ,  fût-ce  à  une  lieue  ou  à  une  lieue  et  demie  de 
cette  ville.  Il  laissa  au  prince  d'Orange  le  choix  de 
remplacement,  ainsi  que  la  détermination  de  la  forme 
et  de  la  grandeur  du  fort,  prescrivant  pour  unique 
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condition ,  c<  qu'il  ne  fût  moindre  que  ledit  M arienbourg , 
»  puisqu'il  se  faisoit  pour  tenir  à  rencontre  »  fp.  121- 
122). 

Le  IS  septembre ,  le  prince  monta  à  cheval ,  et  visita 
tous  les  alentours  de  cette  ville.  Deux  endroits  lui  paru- 
rent ,  ainsi  qu'aux  seigneurs  et  colonels  de  son  armée , 
propres  à  l'exécution  des  desseins  de  l'Empereur  :  le 
premier,  situé  entre  Sautour  et  Senzeille;  le  second, 
situé  entre  Sautour  et  Florines.  L'un  et  l'autre  étaient  à 
deux  lieues  environ  de  Marienbourg.  Le  premier ,  qui 
appartenait  au  territoire  de  Hainaut ,  offrait  les  commo- 
dités désirables  pour  y  faire  des  fascines  ;  le  deuxième , 
qui  était  du  territoire  de  Liège ,  ne  présentait  pas  les 
mêmes  avantages;  mais  il  était  a  de  plus  belle  et 
3)  spacieuse  assiette.  »  Tous  deux  manquaient  d'eau.  Du 
reste,  de  l'un  ni  de  l'autre,  on  ne  pouvait  empêcher  le 
ravitaillement  de  Marienbourg ,  ni  en  inquiéter  beaucoup 
3a  garnison  ;  mais  le  fort  qu'on  y  construirait  servirait  à 
la  défense  des  pays  deBrabant  et  de  Hainaut  (p.  123-124, 
127-128). 

Ces  informations  furent  mises  sous  les  yeux  de  Charles- 
Quint  et  de  Philippe  II ,  qui  s'en  rapportèrent  entière- 
ment au  prince  quant  au  choix  du  lieu  et  au  plan  à 
adopter  pour  l'érection  du  fort  :  seulement ,  la  reine 
Marie  lui  fit  savoir  qu'au  cas  que  le  territoire  de  Hainaut 
convint  autant ,  et  même  un  peu  moins ,  il  faudrait  lui 
donner  la  préférence,  pour  prévenir  les  réclamations 
que  le  prince-évêque  de  Liège  ne  manquerait  pas  de 
faire,  si  l'on  s'établissait  sur  son  pays  (p.  129). 

A  la  réception  de  la  dépêche  de  la  Reine ,  le  prince 
d'Orange  assembla  les  chefs  de  l'armée.  Les  seigneurs  de 
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Mcmceau  elde  Warelles,  les  colonels  Schwendy  et  George 
Van  Holl ,  avec  Tingénieur,  tA^  Bastien  ^  se  prononcèrent 
pour  le  lieu  situé  entre  Sauteur  et  Florines  ;  don  Fer^*' 
nande  de  Lannoy,  le  seigneur  de  Glajon,  le  ciriond 
Tourcoing  et  le  capitaine  Navarrete,  pour  remplacement 
qui  était  entre  Sautour  et  Senzeille.  Les  opinions  étant 
ainsi  partagées ,  le  prince  ^  quoique  personnellement  U 
penchât  pour  le  premier  de  ces  deux  endroits ,  choisit  le 
second ,  en  conformité  des  instructions  qu'il  avait  reçues 
(p.  i32-i35).  Mais  à  peine  aA'ait-on  commencé  d'y  mar- 
quer les  boulevards ,  qu'on  découvrit ,  en  coupant  un 
bois,  deux  chemins  creux  qu'on  n'avait  pas  aperçus 
jusque-là,  à  cause  de  l'qtaisseur  du  taillis.  Tous  les 
che£s  de  l'armée  furent  alors  d'avis  de  construire  le  fort 
sur  le  territoire  de  Liège  :  le  prince  n'hésita  plus,  et^  le 
22  septembre,  on  mit  la  main  à  l'œuvre  (p.  142). 

Sur  ces  entrefaites,  on  eut  avis  que  les  Français  avaient 
le  dessein  de  ravitailler  Marienbourg.  Le  prince  proposa 
à  la  reine  Marie  de  décamper,  pour  y  mettre  obstacle 
(p.  143,  148,  150)  :  mais  Charles-Quint  et  Philippe  II 
jugèrent  que  cette  entreprise  retarderait  la  construction 
du  nouveau  fort ,  et  ils  n  y  donnèrent  pas  leur  assenti- 
ment (p.  146-147,  155-1S4). 

Le  7  septembre,  le  prince  était  venu  loger  au  village 
de  Neufville  (p.  106);  le  28,  il  établit  son  quartier 
général  au  hameau  dÉcherennes  (p.  155). 

Appelé  à  Bruxelles  par  TEmpereur,  pour  assister  à 
son  abdication  (p.  155),  Guillaume  le  Taciturne  éCait, 
dès  le  lendemain  du  jour  où  cette  cérémonie  eut  lieu , 
de  retour  à  son  camp  (p.  160). 

Les  Français  ravitaillèrent  Marienbourg  le  30  octobre 
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(p^  4^9,164, 16&),  Le  prince  d'Orange,  que  les  ordres  du 
Bai  avaient  empêchéd'agir,  aurait  désiréau  moins  attaquef" 
les  ennemis  dans  leur  retraite  sur  Rocroy,  qui  s'effectua 
lé  8  novembre  (p.  172,  183)  :  Philippe  II,  cette  fofe 
enewe,  s'opposa  à  son  projet  (p,  174),  et  il  dut  se  con- 
tenter de  faire  harceler  les  Français  par  quelques  déta- 
chements ,  ainsi  que  par  les  garnisons  de  Givet ,  de 
Ghimay,  de  Senzeille  et  de  Sauteur  (p.  175,  179). 
Cependant  le  Roi  n'eut  pas  plutôt  appris  que  les  troupes 
françaises  étaient  rentrées  dans  leur  pays,  qu'il  jugea  le 
moment  favorable  pour  exécuter,  au  delà  de  Marien- 
beurg,  k  rèze  (razzia)  dont  il  avait  été  question  aupara- 
vanl;;  il  ohai^ea  le  prince  d'Orange  d'en  communiquer 
avec  les  seigi^urs  et  colonels  de  son  armée  (p.  192). 
Ceux-ci  pensèrent,  et  le  prince  fut  de  la  même  (^inion, 
que,  si  Ton  voulait  causer  à  l'ennemi  des  dommages  de 
quelque  importance,  il  fallait  faire  marcher  l'armée  tout 
entière  (p.  196-197,  199).  Trois  jours  après,  des  guides 
qui  connaissaient  les  frontières  de  France,  Vinrent  rap- 
port» au  prince  que ,  avec  1,000  ou  1,§00  chevaux  et 
un  petit  nombre  de  piétons,  on  pourrait  facilement  brûler, 
vers  Maubert^Fontaine,  vingt  ou  trente  villages  (p.  204). 
11  fit  passer  cet  avis  à  Philippe  II ,  qui  lui  ordonna  de 
mettre  immédiatement  en  mouvement  les  troupes  néces- 
saires, au  cas  que  l'entreprise  fût  exécutable  (p.  212). 
Le  prince  consulta  à  cet  égard  les  seigneurs  et  colonels 
deson  armée.  Tous  déclarèrent  qu'il  était  difficile  d'eflfec- 
tuer  l'incursion  proposée  avant  cinq  ou  six  jours,  à  cause 
des  pluies  qui  étaient  tombées,  et  que  cela  était  impos- 
sible, à  moins   de  faire   quelque  payement  tant  à  la 
cavalerie  qu'à  l'infanterie  (p.  218). 
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Le  prince  ayant  soumis  ces  considérations  au  Roi , 
Philippe  II  décida  que  la  rèze  projetée  serait  remise 
à  un  autre  temps,  et  que  les  bandes  d'ordonnance,  ainsi 
que  la  cavalerie  allemande  dont  le  prince  avait  le  com- 
mandement immédiat,  seraient  licenciées  (p.  220-223). 
Il  prit  plus  tard  la  même  détermination,  relativement  aux 
régiments  d'infanterie  de  don  Fernande  de  Lannoy, 
comte  de  la  Roche,  et  de  George  Van  Holl  (p.  247,  249, 
251). 

Quoique  le  mauvais  temps  eût  beaucoup  contrarié  les 
travaux  (p.  158,  180),  la  construction  du  nouveau  fort 
fut  assez  avancée ,  à  la  fin  de  décembre ,  pour  qu'il  put 
recevoir  la  garnison ,  l'armement  et  les  approvisionne- 
ments qu'on  lui  destinait.  Le  prince  d'Orange ,  d'après 
l'autorisation  de  Philippe  II  (p.  186, 194),  avait  distribué 
les  terrains,  situés  alentour,  à  ceux  qui  voulurent  y 
bâtir  :  on  ne  voit  pas,  dans  sa  correspondance,  si  beau- 
coup de  personnes  profitèrent  de  ces  concessions. 

Telle  est  l'origine  de  Philippeville.  Guillaume  le  Taci- 
turne, qui  fit  choix  de  l'emplacement  où  cette  ville  fat 
b&tie,  qui  en  dirigea  la  construction,  lui  donna  aussi  le 
nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui;  il  le  lui  donna, 
comme  il  l'écrivit  à  Philippe  II  le  29  décembre  1555, 
c(  pour  estre  fondée  et  bastie  à  l'avènement  de  son  règne  » 
(p.  282). 

Le  régiment  de  Schwendy  avait  été  désigné  par  le  Roi, 
pour  tenir  garnison  dans  Philippeville  (p.  168,  183, 
188-191,  200,  201-202,  203,  207,  226,  243,  250, 
257,  265,  268,  271 ,  273,  275,  276277,  284,  290, 
293);  il  y  entra  le  17  janvier  1556  (p.  301). 

Dès  la  réception  des  ordres  qui  prescrivaient  le  licea- 
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ciement  d'une  partie  de  Farinée,  le  prince  d'Orange  s'était 
mis  en  mesure  de  les  exécuter.  Déjà  auparavant,  et 
lorsque  les  ennemis ,  qui  venaient  de  ravitailler  M  arien- 
bourg  ,  étaient  rentrés  en  France,  il  avait  renvoyé  dans 
leurs  garnisons  les  chevau-légers  du  capitaine  Hernando 
Tello  et  trois  enseignes  de  piétons,  accourus  pour  le  ren- 
forcer :  les  premiers  de  Hainaut,et  les  autres  de  Luxem- 
bourg (p.  184,  189);  il  avait  aussi  fait  partir  pour 
Cambray  le  régiment  de  gens  de  pied  du  comte  d'Evers- 
tdn  (p.  160,  161,  165,  171,  174,  176,  178,  193), 
Le  23  novembre ,  il  déclara  aux  colonels  et  lieutenants 
des  bandes  d'ordonnances  la  volonté  du  Roi  (p.  225).  Il 
licencia,  le  8  décembre,  sa  cavalerie  allemande  (p.  226^ 
229,  232,  236,  242),  et,  le  17,  le  régiment  d'infanterie 
du  colonel  George  van  HoU  (p.  252,  254,  258-259, 
260),  après  les  avoir  amenés  l'une  et  l'autre  à  consentir, 
pour  le  règlement  de  leur  solde,  aux  arrangements  qu'il 
leur  proposa.  Le  licenciement  du  régiment  de  don 
Fernande  de  Lannoy  rencontra  plus  d'obstacles,  à  cause 
du  refus  des  capitaines  d'accepter  les  conditions  qui 
leur  furent  offertes  ;  mais  enfin,  il  s'effectua  le  26  janvier 
(p.  267,  269,  273,  277,  283,  287,  288,  298,  307, 
309,  310,  313,  315).  Les  Espagnols  du  capitaine 
Navarrete  furent  envoyés  à  Marche ,  La  Roche  et  Bas- 
togne.  Restait  la  compagnie  de  cavalerie  du  ritmaitre 
Hans  Barner.  L'intention  du  Roi  était  que  cette  compa- 
gnie allât  tenir  garnison  à  Mons;  ce  ne  fut  qu'après  beau- 
coup de  difficultés,  que  le  prince  obtint  qu'elle  s'y  rendit* 
Elle  s'y  était  refusée  d'abord  absolument,  à  moins  qu'on 
ne  lui  payât  ce  qui  lui  était  dû  ;  elle  avait  voulu  ensuite 
se  loger  dans  les  villages  et  les  villes  ouvertes  du  Hai- 
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naut,  où  elle  vivait  aux  dépens  des  paysans  (p.  222, 
244,  247,  280,  254,  262,  267,  273,  277,  279,  283, 
285,  287,  289,  299,  301,  303,  306,  308-309,  510, 
511,313,315). 

Durant  tout  le  temps  pendant  lequel  Guillaume  le 
Taciturne  commanda  l'armée  rassemblée  près  de  Char- 
lemont  et  de  Philippeville,  et  plus  spécialement  lorsqu'il 
OTt  à  congédier  une  partie  des  troupes,  il  se  vit  exposé 
à  de  cruels  embarras ,  par  la  pénurie  de  vivres  et  d'ar- 
gent où  l'on  le  laissait.  Plusieurs  fois  il  eut  à  craindre 
que  les  régiments  ne  se  mutinassent  et  n'abandonnassent 
leurs  drapeaux.  Ses  lettres  sont  pleines  de  doléances  à  ce 
sujet  (p.  72,  79,  82,  83,  87,  88,  92,  102,  114, 
119,  133,  155,  158,  163,  180,  199,  206,  211,  213, 
218,  231, 233,  234,  238,  241,  245,  248,  250,  254, 
267,  270,  281,  284,  285,  287,  303,  307).  Ce  n'était 
pas  qu'on  ne  sentit,  à  Bruxelles,  la  nécessité  de  lui  fournir 
les  secours  qu'il  réclamait  avec  tant  d'instance  :  mais  le 
trésor  royal  était  épuisé,  et  l'on  ne  parvenait  à  réunir 
une  vingtaine  de  milliers  de  florins,  pour  les  envoyer  au 
camp,  qu'avec  la  plus  grande  peine  (p.  76,  90,  105, 
106,  113,  123,  129,  165,  217,  224,  237,  242,  247, 
249,  276,  293,  310). 

Le  prince  d'Orange ,  ayant  licencié  ses  troupes ,  partit 
pour  Bruxelles  le  28  janvier  1556.  11  avait  passé  six 
mois  entiers  au  camp  :  à  cette  époque ,  il  était  rare  qu'un 
général  tint  aussi  longtemps  la  campagne.  Une  nouvelle 
charge  appelait  Guillaume  le  Taciturne  à  la  cour  de 
Philippe  II  :  ce  monarque  l'avait  créé  conseiller  d'État. 
La  lettre  qui  lui  apprit  sa  nomination,  et  la  réponse 
qu'il  y  fit,  sont  insérées  dans  ce  volume  (p.  217,  227). 
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Les  termes  de  l'une  et  de  l'autre  méritent  d'être  repn>- 
duits  ici.  Philippe  mande  au  prinee,  le  18  novem^^ 
bre  15S6  :  «  Au  surplus,  je  vous  voeulx  bien  àdyisetr 
»  que  j'ay  résolu  de  vous  employer ,  avec  les  autres  set- 
M.gneurs  que  j'ay  choisy,  pour  mon  conseil  d'Estat  de 
»  par  dechà.  i>  Le  prince  lui  répond,  seulement  cinq 
jours  après  et  en  post-scriptum  :  «  Quant  à  ce  queV.  M. 
»  m'a  escript  avoir  me  assocyé  ou  nombre  de  ceulx  de 
»  son  conseil ,  Vostredicte  Majesté  sçait  bien  le  désir  que 
»  j'ay  toujours  eu  à  luy  faire  tout  humble  service,  ouquei 
»  je  continueray,  tant  que  Dieu  me  donnera  sa  grâce,  n 
La  réserve  avec  laquelle  est  écrite  cette  réponse,  n'est 
pas  moins  remarquable  que  la  sécheresse  et  le  laconisme 
de  la  lettre  du  Roi. 

Parmi  les  lettres  qui  appartiennent  à  l'année  1556 ,  il 
y  en  a  une  où  Philippe  II  prie  le  prince  d-assister  à 
l'assemblée  des  États  Généraux  qui  eut  lieu  le  12  mars 
de  cette  année  (p.  516),  et  cinq  qui  concernent  une  négo^ 
dation  dont  il  le  chargea  à  Bois-le-Duc  (p.  326-336).  II 
s'agissait  de  la  demande  d'une  aide  faite  par  le  Roi  aux 
États  de  Brabant ,  demande  que  les  deux  premiers  mem- 
bres de  Bois-le-Duc  avaient  accueillie  par  un  refus  for- 
mel, et  que  le  troisième  membre  ne  voulait  accorder 
qu'avec  des  restrictions. 

Le  duc  Emmanuel-Philibert  de  Savoie,  successeur  de 
la  reine  Marie  de  Hongrie  dans  le  gouvernement  des 
Pays-Bas ,  écrit  au  prince ,  le  9  juillet ,  pour  qu'il  engage 
le  baron  de  Schwartzbourg  à  accepter  une  pension  du 
Roi  (p.  318).  Le  lendemain,  il  le  prévient  de  la  prochaine 
arrivée  du  roi  et  de  la  reine  de  Bohême ,  et  le  prie  de  se 
rendre  auprès  du  Roi,  pour  les  recevoir  (p.  519).  Le 
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i8  août,  il  lui  demande  d'user  de  son  influence  auprès 
des  villes  de  Brabant  (p.  319).  Le  29  septembre,  il  le 
consulte  sur  les  choix  à  faire  pour  le  renouvellement  du 
magistrat  de  Bois-le-Duc  (p.  325). 

Charles-Quint ,  en  quittant  les  Pays-Bas  au  mois  de 
septembre  1SS6,  avait  laissé  à  Guillaume  le  Taciturne, 
au  vice-chancelier  Seld  et  au  secrétaire  Haller  ses  pou- 
voirs et  des  instructions  pour  que,  dans  la  prochaine 
assemblée  des  électeurs  de  l'Empire ,  ils  résignassent,  en 
son  nom,  la  dignité  impériale.  Le  roi  des  Romains, 
Ferdinand ,  fit  savoir  à  Philippe  II ,  le  20  novembre , 
que  la  diète  se  réunirait  à  Ratisbonne,  et  le  pria  d'y 
envoyer  le  prince  d'Orange  ;  il  renouvela  cette  demande 
dans  une  lettre  du  24  janvier  1857  (').  Le  prince  se  dis- 
posa, en  conséquence,  à  se  mettre  en  route  ;  Philippe  II 
le  chargea  de  visiter ,  en  passant,  le  duc  de  Glèves,  et  de 
lui  proposer  une  ligue  défensive  (p.  337).  Sur  ces  entre- 
faites ,  Ferdinand ,  qui  était  déjà  arrivé  à  Ratisbonne , 
reçut  des  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg  l'avis 
qu'ils  ne  pouvaient  s'y  rendre;  il  s'empressa  d'en  in- 
struire Philippe  II ,  afin  qu'il  contremandàt  le  départ  du 
prince  C).  Une  nouvelle  assemblée  des  électeurs  fut,  au 
mois  d'avril  suivant,  indiquée  par  lui  à  Egra.  Le  prince 
était  en  ce  moment  malade  à  Weerdt,  et  les  gentils- 
hommes de  sa  maison  étaient  dispersés  :  aussi ,  comme 
il  l'écrivit  au  duc  de  Savoie ,  l'invitation  qu'il  reçut  du 
roi  des  Romains  lui  venait-elle  ce  bien  mal  à  point.  » 


(■)  Coteccion  de  docufnentoê  ineditospara  la  historiade  Espana, 
de  MM.  SAL?Aet  di  Baraivda,  t.  Il,  184S,  p.  450  et  467. 
(>)  Ibid.,  p.  470. 
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Cependant  il  s'apprêtait  à  aller  remplir  la  comniission 
qu'il  tenait  de  la  confiance  de  l'Empereur,  lorsqu'on  fut 
informé  que  les  électeurs  du  Rhin  s'étaient  excusés  de 
comparaître  à  Egra ,  à  cause  de  l'état  des  afiaires  d'Aller 
magne,  et  que,  par  ce  motif,  la  réunion  de  la  diète  était 
indéfiniment  ajournée  (p.  360-367). 

Aussitôt  qu'il  fut  rétabli,  le  prince  partit  pour  Cologne. 
Le  duc  de  Savoie,  au  nom  de  Philippe  II,  l'avait  chargé 
de  voir  l'Électeur,  afin  de  l'engager  à  entrer  dans  la  ligue 
défensive  que  le  Roi  désirait  conclure  avec  les  princes 
catholiques  d'Allemagne.  Le  comte  de  Nieuwenaer  le 
seconda  dans  cette  mission  (p.  346,  348,  352,337,  36i, 
565,  368-372). 

Neuf  lettres  de  l'année  1557  ont  trait  à  une  négocia- 
tion qijfô  le  prince  d'Orange  ouvrit  avec  le  colonel  George 
Van  HoU ,  à  la  demande  du  duc  de  Savoie.  A  la  veille 
d'une  reprise  des  hostilités  contre  la  France ,  Philippe  II 
voulait  s'assurer  les  services  des  meilleurs  capitaines 
d'Allemagne  :  il  savait  que  Guillaume  le  Taciturne  avait 
beaucoup  de  crédit  sur  George  Van  Holl  ;  il  le  fit  prier , 
par  le  duc  de  Savoie ,  d'offrir  à  ce  colonel  le  commande- 
ment de  dix  enseignes  de  gens  de  pied.  Van  Holl  vint ,  le 
25  mars,  à  Breda,  où  était  le  prince.  Après  des  pourpar- 
lers et  des  discussions  qui  durèrent  huit  jours,  tant  sur 
le  nombre  des  enseignes  dont  Van  Holl  aurait  le  comman- 
dement, que  sur  le  laufgelt,  le  tafelgelt,  le  dienstgelt  et 
Vabzug  qui  lui  seraient  accordés ,  le  prince  et  lui  étaient 
tombés  assez  d'accord .  Mais  Van  Holl  demandait  d'être 
autorisé  à  faire  la  levée  de  ses  gens  dans  un  bref  délai ,  et 
le  duc  de  Savoie  se  refusait  à  fixer  une  époque ,  disant 
qu'il  n'en  avait  pas  le  pouvoir ,  que  cela  dépendait  du 
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Roi  ;  assurant  seulement  le  colonel  qu'il  serait  employé, 
et  que  la  levée  aurait  lieu  au  plus  tard  pour  la  Saint- 
Jean.  Van  HoU  quitta  Breda  le  l^^  avril ,  sans  avoir  rien 
voulu  conclure  (p.  339-346,  349-350,  3S1-359). 

L'année  1557  vit  se  terminer,  par  un  jugement 
arbitral,  le  fameux  difierend  qui  durait,  depuis  plus 
d'un  demi-siècle ,  entre  les  maisons  de  Nassau  et  de 
Hesse ,  touchant  la  souveraineté  du  comté  de  Gatzenel- 
lenbogen.  Guillaume  le  Taciturne  se  rendit  à  Francfort, 
où  les  arbitres  devaient  se  réunir,  à  la  fin  du  mois  de 
mai ,  après  en  avoir  demandé  et  obtenu  l'autorisation  du 
duc  de  Savoie  (p.  374-377).  Philippe  II  était  encore,  à 
cette  époque,  en  Angleterre. 

Le  prince  d'Orange  fit  la  campagne  de  cette  année , 
qui  fut  signalée  par  la  victoire  de  Saint-Quentin  ;  mais  sa 
correspondance  ne  contient  aucune  lettre  où  il  en  soit 
question. 

Il  y  en  a  deux  (p.  379-382)  qui  concernent  un  privi- 
lège dont  jouissait ,  selon  le  prince ,  sa  terre  de  Breda , 
privilège  qui  consistait  à  être  exempte  de  fournir  des 
chariots  pour  le  service  de  Farmée.  Elles  sont  de  la  fin 
de  1557 ,  ainsi  que  deux  autres,  où  l'on  voit  que  Guil- 
laume consentit  à  recevoir ,  dans  son  château  de  Breda , 
le  maréchal  de  Sain^ André  et  le  rhingrave ,  que  le  duc 
Éric  de  Brunswick  avait  faits  prisonniers  à  la  bataille  de 
Saint-Quentin,  et  qu'il  avait  conduits  en  Allemagne, 
contre  le  gré  du  Roi  et  de  ses  ministres  (p.  382-384). 

Au  mois  de  janvier  1558 ,  le  prince  d'Orange  fut  en- 
voyé par  Philippe  II  à  Anvers ,  afin  d'y  négocier  avec  les 
marchands  un  emprunt  de  cent  mille  ècus,  dont  le  rem-> 
boursement  aurait  été  garanti  par  des  lettres  d'obligation 
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des  "scfigneufs  des  Pays-Bas.  Il  échoua  dans  celte  négo- 
ââl^cm.,  parce  qtfuïi  prêt  fait  par  les  Sehetz,  quelque 
teriips  a'uparavant,  sous  la  même  garantie,  n'avait  pas^  été 
remboursé  (p.  58S-395,  395-596). 

Le  roi  des  Romaine,  éomme  je  l'ai  dit,  n'ayant  pu 
rétmir  tous  les  électeurs  à  Egra ,  avait  ajourné  indéfini- 
ment la  diète.  De  son  côté ,  Philippe  II  avait  écrit  à  son 
père;  et  il  l'avait  fait  solliciter,  par  Ruy  Gomez  de  Silva, 
comt«  de  Melito ,  de  différer  la  résignation  de  la  dignité 
impériaile.  Charles-Quint  ne  consentit  qu'à  un  délai  de 
quelques  mois.  Les  Français  cependant  ne  négligeaient 
rien  pour  semer  le  trouble  et  la  division  dans  l'Em- 
pire. Ferdinand,  qui  en  recevait  l'avis  de  toutes  parts, 
erut  que  la  convocation  d'une  diète  était  indispensable, 
afin  de  mettre  un  terme  à  leurs  machinations  :  il 
consulta  les  électeurs  sur  le  jour  et  le  lieu  où  il  leur  con- 
venait le  mieux  de  se  réunir.  Les  uns  ayant  désigné 
Ulm ,  les  autres  Francfort  et  Ratisbonne,  il  fixa  d'abord 
l'aissemblée  à  Ulm  pour  le  jour  des  Rois  ;  il  la  remit 
ensuite  au  20  février ,  à  Francfort ,  à  la  prière  des  élec- 
teurs de  Saxe  et  de  Brandebourg.  Cette  fois,  la  diète  fut 
rémiiè  :  le  prince  d'Orange  y  vint,  et  la  renonciation  de 
Charles-Quint  à  l'Empire  y  fut  déclarée  et  acceptée 
atec  toute  la  Solennité  qu'un  acte  aussi  important  exi- 

M.  Grbeii  Van  Prinsterera  publié ("),  d'après  le  recueil 


,(')  Voy. ,  dans  la  Coleccion  de  documentas  ineditoa  para  la 
^utùria  de  Espana,  t.  Il,  p.  481-486,  499>âl3,  la  correspon- 
dance de  Ferdinand  et  de  Philippe  If  sur  ce  sujet. 

[*)  Archives  y  etc.,  1. 1,  2*  édit.,  p.  80. 

c 
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dont  je  fis  hommage  au  roi  Guillaume  I*^  en  1829,  tinc 
lettre  que  le  prince  d'Orange  écrivit  de  Francfort  à  Phi- 
lippe n,  le  8  mars  1S58  :  c'est  la  seule  qui  existe 
dans  nos  archives  sur  cette  affaire ,  la  seule ,  du  moins , 
que  j'y  aie  trouvée ,  malgré  de  longues  et  scrupuleuses 
recherches.  Faut-il  admettre  qu'une  négociation  si  grave 
n'ait  donné  lieu  qu'à  cette  unique  communication  entre  le 
prince  d'Orange  et  le  Roi?  Je  ne  saurais  le  penser.  Il  esi  à 
remarquer ,  d'ailleurs ,  que  la  commission  et  les  instruc- 
tions du  prince  nous  manquent  :  indice  qu'il  dut  lètrc 
formé ,  des  pièces  relatives  à  la  renonciation  de  Charles- 
Quint,  une  liasse  spéciale. 

J'avais  espéré ,  un  instant ,  rencontrer  cette  liasse  dans 
les  archives  de  Simancas  :  n'élait-il  pas  naturel,  en 
eflFet,  de  supposer  que  des  documents  aussi  précieux 
avaient  été  transportés  en  Espagne  par  le  secrétaire  des 
affaires  d'Allemagne,  Pfintzing,  qui  y  suivit  Philippe  II? 
Mon  attente  a  été  déçue.  C'est  vainement  que  j'ai  com- 
pulsé et  les  papiers  d'État  de  Castille ,  où  sont  toutes  les 
correspondances  de  Charles-Quint  durant  son  séjour  au 
monastère  de  Yuste ,  et  les  papiers  d'État  d'Allemagne , 
et  les  papiers  d'État  de  Flandre  :  nulle  part,  je  n'ai  vu 
de  trace  de  la  négociation  du  prince  d'Orange  à  Franc- 
fort. L'habile  et  complaisant  directeur  des  archives  de 
Simancas,  don  Manuel  Garcia,  a  pris  la  peine  lui-même 
de  fouiller  les  autres  parties  de  ce  dépôt  où  il  y  avait 
quelque  chance  de  trouver  les  documents  que  je  cher- 
chais :  il  n'a  pas  été  plus  heureux  que  moi. 

Une  circonstance,  du  reste,  peut  expliquer  cette 
lacune  dans  les  archives  de  Simancas.  On  sait  que  la 
flotte  qui  portait  Philippe  II  en  Espagne  fut  assaillie 
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d'une  tempête  sur  les  côtes  de  Biscaye  :  un  des  navires 
périt  dans  la  tourmente ,  et  c'était  précisément  celui  sur 
lequel  on  avait  embarqué  les  papiers  de  la  secrétairerie 
d'État  allemande  et  beaucoup  d'autres.  Le  fait  est  atteste 
par  plusieurs  documents  conservés  à  Simancas  ;  nous  en 
ayons  aussi  la  preuve  dans  nos  propres  archives  (*) . 
^  Je  reviens  à  mon  Recueil,  en  passant  sous  silence 
quelques  lettres  de  Tannée  1358,  qui  sont  de  peu 
d'intérêt  (p.  39»-401). 

Philippe  II,  faVigué  de  la  guerre,  malgré  les  succès 
que  ses  armes  avaient  obtenus,  et  brûlant  de  retourner 
en  Espagne,  désira  que  le  prince  d'Orange  cherchât  à 
nouer  des  négociations  avec  le  maréchal  de  Saint- André, 
qui ,  dans  ce  but ,  avait  été  mis  en  liberté  sur  parole ,  et 
avec  le  connétable  de  Montmorency ,  qui  était  détenu  à 
Lille  (p.  402-40S).  Ces  ouvertures  eurent  une  issue 
favorable  (').  En  conséquence,  Philippe  II  envoya,  à  Lille, 
où  le  maréchal  de  Saint- André  était  allé  joindre  le  conné 


(')  Lettre  de  Philippe  II  au  conseiller  de  guerre  Tiefshetter, 
du  8  décembre  1563.  (Papiers  de  la  secrétairerie  d*£tat  alle- 
mande, carton  LXI.) 

(*)  ic  S'il  m'est  licite  de  dire  quelque  chose  de  moy ,  s'il  lui 
n  -restoît  une  goutte  de  gratitude,  il  nepourroit  dénier  que  je  n'aye 
»  ^té  l'un  des  principaulx  instruments  et  moiens  pour  le  faire 
>»  parvenir  à  une  telle  paix  et  si  advantageuse ,  l'ayant  traitée  en 
»  privé  avec  MM.  le  connétable  de  Montmorency  et  mareschal 
»  de  Saint-André ,  à  l'instance  du  Roi,  qui  m'asseura  que  le  plus 
»  grand  service  que  je  lui  pourroîs  faire  en  ce  monde,  c'estoit  de 
»  faire  la  paix,  et  qu'il  la  vouloit  avoir  à  quelque  prix  que  ce 
»  fost,  parce  qu'il  vouloit  passer  en  Espagne.  »  (Apologie^  p.  45, 
édit.  de  Charles  Sylvius,  Leyde,  1881.)  . 
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table,  le  prince  d'Orange,  Ruy  Gomez  de  Silva  et 
révéque  d'Arràs,  avec  la  mission  d'entendre  les  propo- 
sitions du  roi  de  France,  et  de  pénétrer ,  s'il  se  pouvait, 
les  vues  de  ses  ministres. 

Nous  possédons,  dans  nos  archives,  la  correspondance 
originale  des  trois  ambassadeurs  avec  Philippe  II.  Si 
j'avais  pu  la  considérer  comme  étant  l'ouvrage  du  prince 
d'Orange,  je  n'aurais  pas  hésité  à  lui  donner  place  dans 
mon  Recueil  :  mais  elle  fut  évidemnient  rédigée  par 
Granvelle,  qui  eut  la  principale  influence  dans  la  négo- 
ciation. Dès  lors,  il  n'y  avait  pas  de  motif  de  l'insérer 
ici. 

Henri  II ,  d'après  le  conseil  du  connétable,  du  maré- 
chal de  Saint-André  et  du  secrétaire  de  l'Aubespine.  se 
détermina  à  traiter  de  la  paix  avec  le  roi  d'Espagne,  et  des 
conférences  s'ouvrirent  pour  cet  objet  à  Gercamp  d'abord, 
et  ensuite  à  Gateau-Cambraisis  (p.  406-410).  Le  prince 
d'Orange  y  fut  l'un  des  quatre  plénipotentiaires  de 
Philippe  II  ;  les  autres  étaient  le  duc  d'Albe,  Ruy  Gomez 
de  Silva  et  l'évéque  d'Arras. 

Nos  archives  renferment  aussi  les  dépêches  auxquelles 
donnèrent  lieu  les  négociations  de  Gercamp  et  de  Gateau- 
Gambraisis.  L'observation  que  j'ai  faite  sur  les  dépêches 
delà  négociation  préliminaire  de  Lille,  s'applique  aux 
lettres  des  plénipotentiaires  espagnols  :  j'aurais  donc 
exclu  celles-ci  de  mon  Recueil,  alors  même  qu'elles 
n'eussent  pas  été  publiées,  pour  la  plupart,  dans  les 
Papiers  d'Etal  du  cardinal  de  Granvelle  (*),  d'après  le 
double  que  Granvelle  en  avait  conservé ,  et  qui  existe 

(•)  Voy.  t.  V,  I».  2S4  etsuiv. 
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à  la  bibliothèque  de  Besançon.  Mais  je  donne  quatre 
lettres  que  le  prince  d'Orange  écrivit ,  de  Cercamp ,  au 
duc  de  Savoie  (p .  409-41 3) . 

Henri  II  ayant  désigné  Guillaume  le  Taciturne  comme 
Tua  des  otages  qu'il  désirait  avoir  pour  l'accomplisse- 
ment de  la  paix  de  Cateau-Cambraisis  ^  ce  prince  se 
rendit  en  France  au  mois  de  juin  1SS9.  On  trouvera, 
dans  ce  volume,  deux  lettres  de  lui,  écrites  pendant  son 
séjour  à  Paris.  Plusieurs  lettres  communes  au  prince  et 
aux  deux  autres  otages,  le  duc  d'Albe  et  le  comte 
d'Egmont ,  ont  été  négligées ,  par  les  mêmes  raisons  que 
j'ai  dites  plus  haut. 

Revenu  aux  Pays-Bas,  le  prince  d'Orange  assista 
aux  États^Généraux  que  Philippe  II  tint  à  Gand,  le 
7  août,  pour  prendre  congé  d'eux,  et  faire  reconnaître 
sa  sœur,  la  duchesse  de  Parme,  comme  gouvernante  des 
Pays-Bas  (0-  Le  9  du  même  mois,  le  Roi,  «  en  considé- 
»  ration  des  bons ,  léaux ,  notables  et  agréables  services 
»  qu'il  avoit  rendus  à  l'Empereur  et  à  lui ,  tant  en  la 
»  dernière  guerre  contre  France,  en  estât  de  lieutenant 
»  et  capitaine-général  de  son  armée ,  qu'autrement ,  » 
lui  conféra  le  gouvernement  des  pays  de  Hollande ,  de 
Zélande  et  d'Utrecht ,  qui  vaquait  par  le  décès  de  Maxî- 
milien  de  Bourgogne,  marquis  de  la  Vère  (p,  487-490). 

François  II  venait  de  succéder  à  Henri  II ,  son  père  : 
il  désira  que  le  prince  d'Orange  se  trouvât  à  son  sacre,  et 
il  l'invita  à  se  rendre  à  Reims,  pour  le  15  septembre 
(p.  4'22-423).  Le  cardinal  de  Lorraine  écrivit,  de  son 

(')  Collection  de  documents  inédits  concernant  r histoire  de  la 
Belgique^  t.  1,  p.  311  et  suiv. 
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côté,  au  prince  c<  que  le  roi  étoit  en  intention  de  lai 
»  faire  si  bonne  chère,  et  tant  de  démonstration  de 
»  l'amitié  que  S.  M,  lui  portoit ,  qu'il  n'en  recevroit  que 
»  plaisir  et  contentement  (p.  424).  »  Guillaume  le  Taci- 
turne ne  pouvait  se  refuser  à  cette  invitation  :  il  était 
à  la  disposition  du  roi  de  France ,  en  vertu  du  traité 
de  Catcau-Cambraisis,  jusqu'à  ce  que  toutes  les  restitu- 
tions auxquelles  Philippe  II  s'était  obligé ,  fussent  effec- 
tuées ;  il  avait  d'ailleurs  pris  l'engagement  de  retourner 
en  France  chaque  fois  qu'il  en  serait  requis  :  mais  il 
venait  justement  de  convoquer  les  États  de  Hollande  et 
d'Utrecht ,  par  ordre  de  la  duchesse  de  Parme ,  pour 
traiter  avec  eux  d'affaires  importantes  (p.  419-420). 
Dans  ces  circonstances ,  le  parti  qu'il  prit  fut  de 
demander  à  François  II  un  délai  de  cinq  ou  six  Jours 
(p.  425)  :  en  même  temps,  il  assura  le  cardinal  de  Lor« 
raine  a  qu'il  désiroit  bien  fort  s'acquitter  de  sa  foi  et 
»  promesse,  comme  de  raison,  »  le  priant  de  lui 
envoyer  un  courrier  exprès,  «  au  cas  que  S.  M.  ne  fût 
))  contente  du  relongement  desdits  cinq  ou  six  jours,  et 
»  que  cela  pût  lui  être  réputé  de  non  avoir  tenu  sa  foi, 
>3  parce  qu'alors  il  ne  fauldorit  de  faire  toute  diligence 
))  pour  accomplir  sa  parole  »  (p. 426-427). 

Plus  tard ,  François  II  le  manda  de  nouveau,  sous  pré- 
texte du  délai  qu'on  mettait  à  réaliser  les  restitutions 
qui  devaient  lui  être  faites  aux  Pays-Bas.  Dans  sa  réponse 
à  ce  monarque ,  le  prince  d'Orange  donna  des  explica- 
tions qui  lui  prouvèrent  que  ses  plaintes  étaient  peu 
fondées  (p.  428-429). 

Une  affaire  grave ,  et  qui  eut  une  influence  décisive 
sur  sa  destinée ,  occupa  Guillaume  le  Taciturne  pendant 
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Tannée  i  560:  ce  fut  la  négociation  de  son  mariage  avec 
la  princesse  Anne  de  Saxe ,  fille  de  Félecteur  Maurice. 
La  lettre  qu'il  écrivit  à  Philippe  II,  le  7  février,  afin 
d'obtenir  son  consentement  à  ce  mariage  (p.  430*455)^ 
et  la  réponse  du  Roi,  du  24  du  même  mois  (p.  435-436) 
ne  sont  pas  les  pièces  les  moins  intéressantes  de  ce 
volume. 

Au  mois  de  mai  de  la  même  année ,  il  fut  obligé  de  se 
rendre  en  Allemagne ,  pour  les  affaires  de  la  succession 
de  son  père.  Il  ne  fit  ce  voyage  qu'après  y  avoir  été 
autorisé  par  la  duchesse  de  Parme  (p.  440-442). 

De  retour  aux  Pays-Bas  vers  le  milieu  du  mois  de 
juiu,  il  reprit  les  négociations  qu'il  avait  entamées  avec 
les  États  de  Hollande ,  de  Zélande  et  d'Utrecht ,  afin  de 
les  amener  à  accorder  les  aides  qui  leur  avaient  été 
dmiandées.  Sa  correspondance  avec  la  gouvernante 
(p.  443,  44444S,  446,  447-449, 450,  451, 453-454, 
4S7)  atteste  l'activité  et  le  zèle  qu'il  apporta  dans  ces 
négociations. 

En  ce  temps ,  on  apprit  que  les  nouvelles  doctrines  reli- 
gieuses s'étaient  propagées  dans  la  principau  té  d'Orange  (') . 
La  duchesse  de  Parme  engagea  le  prince  à  les  faire  cesser, 
afin  de  prévenir  le  mécontentement  du  pape  et  du  roi  de 
Fraace  (p.  458-459).  Déjà,  avant  cet  avis,  Guillaume 
le  Taciturne  avait  écrit  à  son  gouverneur  et  à  son  conseil, 
à  Orange ,  de  s'opposer  à  toute  innovation  qui  fut  con- 
traire à  la  religion  catholique.  Suivant  la  recomman- 
dation de  la  duchesse  de  Parme ,  il  résolut  d'y  envoyer 


(')  ^oy.  DE  LA  PiSB,  Tableau  de  l'histoire  des  ptitices  et  principauté 
à'Orvnge,  p.  278  et  suiv. 
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un  de  ses  gentilshommes^  avec  l'ordre  de  prendre  les 
mesures  que  l'état  des  choses  rendrait  nécessaires.  Dans 
sa  réponse  à  la  gouvernante ,  il  protestait  «  de  la  sîn- 
))  gulière  affection  qu'il  portait  à  notre  vraie  et  ancienne 
»  religion,  contraire  à  cette  nouvelle  et  malheureuse 
»  secte  »  (p.  4S9-460). 

Les  dernières  lettres  de  l'année  1 560  ont  rapport  au 
voyage  que  le  prince  d'Orange  fit  en  Allemagne,  pour 
assister  aux  noces  de  sa  sœur,  la  comtesse  Catherine 
de  Nassau,  avec  le  comte  Gunther  de  Schwartzbourg . 
Celle  du  50  novembre,  adressée  à  la  duchesse  de  Parme 
(p.  465-467),  contient  des  nouvelles  assez  détaillées  de 
ce  qui  se  passait  dans  l'Empire. 

Dans  ce  rapide  aperçu ,  je  n'ai  point  parlé  des  lettres 
échangées  entre  Guillaume  le  Taciturne  et  le  cardinal  de 
Granvelle.  Ces  lettres,  au  nombre  de  seize,  forment 
peut-être  la  partie  la  plus  curieuse  du  volume.  Lorsqu'on 
se  retrace  l'inimitié  qui  régna  depuis  entre  ces  deux  per- 
sonnages ;  lorsqu'on  connaît  tout  ce  que  fit  le  prince, 
pour  écarter  le  cardinal  du  gouvernement  des  Pays-Bas  ; 
lorsqu'on  sait  aussi  que  ce  fut  Granvelle  qui  conseilla 
renlèvement  du  comte  de  Buren  de  l'université  de  Lou- 
vain ,  et  la  mise  à  prix  de  la  tète  du  Taciturne ,  on  ne 
peut  se  défendre  de  quelque  surprise,  en  voyant  qu'an- 
térieurement à  1561,  des  rapports  de  la  meilleure  intel- 
ligence existaient  entre  eux.  Je  citerai,  pour  exemples, 
les  lettres  du  prince  du  30  septembre  1550  (p.  1)  et  du 
24  septembre  1556  (p.  321),  où  il  demande  avis  à  Per- 
renot  sur  la  conduite  qu'il  doit  tenir  au  sujet  des  affaires 
de  l'archevêché  de  Cologne;  celles  du  8  mai  et  du 
l*^^  juin  1555  (p.  60  et  62),  où  il  le  prie  de  faire  valoir 
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ses  droits,  dans  les  négociations  avec  la  France  ;  celle  du 
i4  juin  1556  (p.  317),  où  il  lui  recommande  son  frère 
utérin,  le  comte  de  Hanau;  celle  du  9  avril  1560 
(p,  4-37),  où  il  l'entretient  de  son  projet  de  mariage 
avec  la  princesse  Anne  de  Saxe  ;  celles  des  1 3  et  30  no- 
vembre suivants  (p.  463  et  468),  où  il  lui  donne  des 
nouvelles  de  son  voyage  d'Allemagne;  celle,  enfin,  du 
21  octobre  de  la  même  année  (p.  461),  où.  à  l'occasion 
des  mesures  qui  lui  paraissent  propres  à  rétablir  la  tran- 
quillité dans  sa  principauté  d'Orange ,  il  se  sert  de  ces 
mêmes  expressions  :  «  Toutesfois,  monsieur,  le  remès  le 
»  tout  à  vous,  comme  à  celluy  qui  entent  mieulx  le  tout, 
))  et  aussi  qui  sçait  qui  me  soit  le  plus  profitable ,  selon 
»  la  grande  affection  que  je  toujours  cogneu  que  me 
»  avés  porté,  dont  me  sens  tellement  obligé,  que  toute 
»  ma  vie  me  aurés  à  commander,  comme  à  ung  servi- 
M  leur  et  perfaict  amy  vostre  ;  vous  stippliant  y  voloir 
»  toujours  continuer.  » 

Parmi  les  trois  cent  dix-neuf  lettres  que  contient  ce 
volume ,  il  en  est  qui  n'offrent  qu'un  médiocre  intérêt , 
il  y  en  a  même  d'insignifiantes;  je  n'ai  pas  cru  cepen- 
dant devoir  les  exclure  de  mon  Recueil  :  comme  le  dit 
M.  Berger  de  Xivrey,  dans  sa  belle  collection  des  Lettres 
'missives  dé  Henri  IF,  «  toute  lettre  originale  et  datée , 
>^  peu  importante  au  premier  abord,  peut  remplir  utile- 
>^  ment  une  lacune,  établir  une  transition  nécessaire  dans 
^^  cet  ensemble  de  faits,  d'une  si  imposante  authenticité, 
>>  qui  se  recompose  pour  l'histoire  (').  »  Seulement,  j'ai 

{^)  Recueil  des  lettres  missives  de  Henri  IV ^  t.  f,  184S.  Préface, 

p.xxix. . 
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pensé,  quant  aux  lettres  dont  le  fond  ni  la  forme  ne 
présentait  rien  de  remarquable,  qu'il  pouvait  suffire  d'en 
donner  la  substance. 

Soixante  et  dix  lettres  se  trouvent  ainsi  simplement 
analysées. 


IV. 


Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  sur  le  plan  que  j'ai 
adopté  pour  cette  publication. 

Le  lecteur  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  ici  ces 
discussions  savantes  qui  abondent  dans  l'ouvrage  de 
M.  Groen  Van  Prinslerer.  Je  me  suis  contenté  de  doimer 
les  explications  qui  m'ont  paru  indispensables,  soit  pour 
éclaircir  ou  compléter  certains  faits,  soit  pour  faire 
connaître  mieux  certains  personnages.  A  l'égard  des  mots 
surannés ,  des  noms  orthographiés  d'une  manière  défec- 
tueuse^ des  termes  wallons ,  des  tours  de  phrase  qui 
ont  vieilli,  il  m'a  semblé  qu'il  convenait  d'en  donner  la 
traduction. 

J'ai  toujours  considéré  la  clarté  et  la  méthode  comme 
faisant  l'un  des  principaux  mérites  d'une  collection  de 
documents.  Je  me  suis  efforcé  de  les  introduire  dans  ce 
Recueil.  Des  sommaires  placés  en  tête  de  chaque  lettre 
en  indiquent  le  contenu,  et  dispensent  le  lecteur  de 
la  parcourir  tout  entière. 

Un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci  n'est  pas  destiné  aux 
gens  du  monde;  il  n'est  guère  consulté  que  par  les 
savants  et  les  hommes  avides  d'instruction,  qui  veulent 
étudier  l'histoire  dans  ses  sources.  J'ai  donc  cru  devoir 
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reproduire  littéralement ,  et  dans  toutes  ses  bizarreries , 
Torthographe  des  originaux ,  me  bornant  à  ajouter  au 
texte  Faceentuation  et  la  ponctuation ,  sans  lesquelles  la 
lecture  des  anciens  documents  est,  même  pour  les  érudils, 
un  travail  pénible  et  fastidieux. 

Par  ces  motifs  aussi ,  je  reproduis  la  suscription , 
aussi  bien  que  la  formule  finale  et  la  signature  des 
lettres ,  lorsque  j'ai  pu  en  consulter  l'original ,  ou  une 
copie  non  tronquée. 

J'ai  consacré  l'attention  la  plus  scrupuleuse  à  la  colla- 
tion des  textes. 

Un  certain  âombre  de  lettres  ne  portaient  pas  de  mil- 
lésime ;  d'autres  n'avaient  aucune  espèce  de  date  :  j'ai 
tâché  de  leur  assigner  la  place  qui  leur  appartenait  dans 
Tordre  chronologique.  Lorsque  j'ai  eu  des  doutes  à  cet 
égard,  je  les  ai  exprimés  par  le  signe  interrogatif  (?). 

Je  fais  connaître ,  à  la  suite  de  chaque  lettre ,  le  dépôt 
de  titres  et  la  collection  où  elle  se  trouve  ;  j'indique ,  de 
plus ,  si  elle  existe  en  original  autographe  (c'est-à-dire 
entièrement  de  la  main  de  celui  qui  écrit) ,  en  original 
(c'est-à-dire ,  lorsqu'il  n'y  a ,  de  la  main  de  celui  qui 
écrit ,  que  la  signature  et  la  formule  dont  elle  est  pré- 
cédée) ,  en  minute,  en  copie  du  temps ,  ou  en  copie  du 
XFIII^  siècle. 

Sous  le  règne  de  Marie-Thérèse ,  une  direction  géné- 
rale des  archives  de  l'État  fut  établie  à  Bruxelles ,  et  le 
comte  de  Wynants,  à  qui  elle  fut  confiée,  reçut  l'ordre 
défaire  transcrire,  pour  les  archives  impériales  de  Vienne, 
toutes  les  pièces  historiques  de  quelque  importance  que 
renfermait  le  dépôt  placé  sous  sa  garde.  Telle  est  l'ori- 
gine des  copies  du  XFHI^  siècle  que  je  cite;  elles 
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furent  négligées  en  1794,  quand  on  enleva  les  originaux 
de  nos  archives,  pour  les  transporter  en  Autriche.  Je 
dois  faire  remarquer  qu'elles  ne  sont  pas  toujours  d'une 
fidélité  irréprochable  :  je  consigne  ici  cette  observation, 
aûn  que  ceux  qui  auront  le  moyen  de  comparer  mon 
texte  avec  l'original  ne  mettent  pas  sur  le  compte  de  l'édi- 
teur les  erreurs  que  le  copiste  pourrait  avoir  commises. 

Je  viens  d'exposer  les  règles  que  je  me  suis  tracées  ; 
je  souhaite  qu'elles  obtiennent  le  suffrage  des  amis  de  la 
science  historique. 

Je  recevrai ,  du  reste ,  avec  reconnaissance  les  obser- 
vations et  les  conseils  que  la  critique  voudra  bien 
m'adresser. 

Oclobrc  18i7. 


CORRESPONDANCE 


/ 


INÉDITE 


DE  GUIUAMË  LE  TAClTilRNE, 


PRINCE  D'ORANGE. 


I. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  ANTOINE  PERRENOT,  ÉVÊQUE 

D'ARRAS. 

Il  leTemercie  de  Favis  qu'il  lui  a  donné  sur  les  affaires  de  Cologne. 

BrBDA,  50  SEPTEMBRE  ....  (ISSO). 

Monsieur,  suivant  voslre  lettre  ('),  j'ay  dépêché  aulcungs 
versColloigne,  pour  i  entendre  les  démenés  qui  se  passent  ('), 
<*!  aussi  pour  véoir  si  conviendroit  que  je  allis  moy-mesme,  et 
Simon  allée  porroit  proffitter  quelque  chose;  et  vous  remer- 
cie, Monsieur,  du  bon  advis  que  ra'avés  donné  en  cest  affaire  ; 


P)  Cette  lettre  n'est  pas  aux  Archives  du  Royaume. 

0  Nous  ignorons  de  quelles  affaires  il  est  question  ici  :  mais  on  peut 
'^njcclurer  qu'elles  concernaient  Tarchevêque  de  Cologne ,  Adolphe  de 
^Hauenbourg,  cousin  par  alliance  du  prince  d'Orange  :  Josse  de  Schauen- 
^opg,  père  d'Adolphe,  ayant  épouse  Marie  de  Nassau,  fille  de  Jean  IIl, 
^omte  de  Nassau,  et  sœur  du  comte  Guillaume,  dit  le  Vieux, 


I. 


—  2  — 

et  me  sens  obligé  à  vous  faire  service  en  tout  où  me  vouidrés 
emploier,  vous  priant  voloir  toujour  continuer  la  mesme  affec- 
tion vers  moy,  laquelle  m'avés  mounstré  jusques  à  mainte- 
nant. Que  sera,  Monsieur,  rendroitparoùmerecommanderay 
bien  affectueusement  à  vostre  bonne  grâce,  priant  le  Créateur 
vous  donner  ce  que  plus  désirés.  De  Breda,  ce  dernier  de 
septembre. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amys  à  vous  faire  service  ('). 

Susctiption  :  A  Mons'  l'Evesques  d'Arras. 

Original  autographe,  aux  Archives  da  Royaume  : 
Lettres  de  et  à  Guillaume  de  Nasiau,  t.  il. 


IL 


LA  REINE  MARIE  (»)  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Bruxelles,  16  décembre  1551. 

Elle  l'autorise  a  lever,  vers  Burcn,  SO  ou  60  piétons^  pour 
le  service  de  son  père,  et  à  fournir  à  celui-ci  telle  quantité  de 
poudre  qu'il  jugera  convenable. 

Biinule,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  dette 
Gnillaume  de  Naseau,  t.  11. 


(')  Le  prince  oublia  d^apposcr  sa  signature  à  cette  lettre. 

(')  Marie  d^Autriche,  sœur  de  Cliarles-Quint ,  veuve  de  Louis,  rot  df 
Hongrie.  L*Empereur  lui  avait  confié  la  régence  des  Pays-Bas,  par  committion 
du  27  septembre  1531  :  elle  résigna  cette  charge  le  25  octobre  1555,  dans  k 
sein  des  Etats-Généraux,  après  que  Charlcs-Quint  eut  abdiqué  en  faveur  dr 
son  (ils. 


IIL 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  L'EMPEREUR. 

Il  demande  un  dédommagement  sur  la  terre  d^Engbien,  se  plaint  de  la  confis- 
cation de  sa  principauté  par  le  roi  de  France,  et  réclame  contre  la  levée  du 
ban  et  arrière-ban  dans  ses  terres,  en  Bourgogne. 

Bruxelles,  4f  février  ....  (1552). 

Sire,  j'escripvis  dernirement  à  Vostre  Majesté  ce  qu'il  luy 

plaira  avoir  entendu  par  mes  lettres  («),  de  la  raison  que  j'ay  de 

l'importuner,  pour  avoir  recours  sur  la  terre  d'Enghien  (»),  et 

depuis  en  ay  envoyé  une  resquette  à  Mons'  d'Arras,  pour,  en 

son  temps,  estre  présentée  à  Vostre  Majesté;  et  maintenant 

fault  que  je  la  traveille  de  novcau,  ayant  receu  une  copie  des 

lettres  du  roy  de  France  de  confiscation  de  mon  principaulté 

d'Orenges,  avec  donation  qu'il  en  a  faict  à  la  royne  douagière 

d'Escosse  (')  :  par  où  je  viens  à  supplier  très-humblement  de 

recbieffk  Vostre  Majesté  d'i  voloir  avoir  aultant  plus  de  regard. 

Semblablement,  suis  esté  adverti  de  ceulx  qui  traictent  mes 

affairs  en  Bourgonigne  du  ban  et  arrier  ban  que,  ou  nom  de 

Vostre  Majesté,  a  esté  publié  ou  conté  de  Bourgonigne  (4), 

{')  Je  n'ai  pas  trouvé  cette  lettre  dans  les  Arcbives. 

(')  Cette  terre  appartenait  à  Jean  de  Bourbon,  fils  de  Charles,  duc  de 

Vendôme,  et,  à  cause  de  la  guerre  avec  la  France,  elle  avait  été  confisquée. 

(^  Marie  de  Lorraine,  fille  de  Claude,  duc  de  Guise,  et  veuve  de  Louis  II 

d^Orléans,  duc  de  Longueville,  que  Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  veuf  également, 

.        avait  épousée  en  1538. 

C)  II  existe,  aux  Arcbives,  la  minute  de  la  lettre  suivante,  écrite  à  TEmpc- 
KQr,  par  la  reine  Marie  de  Hongrie,  sa  sœur,  gouvernante  des  Pays-Bas,  le 
7  février  1S51  (1552,  n.  st.)  :  «i  Monseigneur,  m'ayant  le  prince  d'Oranges 
"  présenté  requeste,  pour  estre  excusé  du  service  de  ban  et  arrière-ban  cryé 
»  en  vostre  conté  de  Bourgoingne,  à  quoy  n'ay  voulu  toucber,  voyant  que 
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duquel 9  à  ceste  saison,  je  vieudrois  à  estre  men'elli^iseinent 
foullé,  servaut  par  deçà  aetuellement  avec  grandes  despens. 
eomme  je  désire  eneores  faire  moy-mesmes  en  persone  (si 
Dieu  plaist\  en  ceste  présente  guerre,  sans  ce  que  je  suis  esté 
non  moienement  grevé,  et  mes  subjcetz  de  par  deçà,  par  les 
innundations  survenus  en  ce  paîs.  Par  quoy  je  supplie  très- 
humblement  icelle  que  son  plaisir  soit  vouloir  faire  eseripre 
lettres  à  Mons'  de  Vei^i  ;*'  de  ne  me  vouloir  traveiller,  ni  mes 
ofReiers.  dudit  ban  et  arrier  ban.  en  considération  de  mondit 
ser\'ice.  et  les  notables  pertes  par  les  eaues  de  ce  jours  passés. 
Attant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  V^Mtit 
Majesté,  prieray  le  Créateur  luy  donner,  en  bonne  prospérité, 
bonne  vie  et  longue.  De  Brusselles,  ce  iiij  de  febvrier. 

De  Vostre  Majesté  tK-s-humble  et  très-obéisanf  servitenr 
et  vassal. 

GriLLE  DE  >.\SSAr. 

Siiscripiion  •'  A  rEmpereur. 

Oriciaal  aaUjn^ph».  «ai  Arrlti«c<«  4a  Eojwom: 
Lettres  Je  et  à  tiu'V.mHme  de  .Vc^mm.  t.  II. 

»  Pordonnanee  procède  de  Voslre  Majesté,  j'ay  advisé  d'envoyer  à  iceDe  ladiete 
»  requcste.  afin  que  vostre  plaisir  soit  prendre  telle  considération  sur  le  CM- 
»  tenu  de  ladiete  reqtieste,  que  Voslredicte  Majesté  verra  convenir  à  son  serricc 
••  ayant  mesme  regard  que  ledict  prince  entend  servir  par  deçà,  ayant  àxu^ 
*  d*tine  bende  de  clievaulx  :  par  où  il  mérite  d^estre  gratiffié.  •> 

La  Reine  avait,  en  effet,  le  5  décembre  1551,  nommé  le  prince  d^Orange chef 
et  capitaine  d^une  liande  de  âOO  chevaux. 

On  trouvera  cette  commission  dans  V Appendice,  k  la  fin  du  volume. 

(')  Claude  de  Vergv',  seigneur  de  Champlite,  de  Fonvent,  etc..  che^-alier  t\f 
la  Toison  d*Or.  maréchal  et  gouverneur  du  comté  de  Bourgi^e  depuis  i^' 
11  mourut  le  *>  janvier  1560. 
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IV. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Bruxelles,  6  mai  1552. 

Elle  lui  envoie,  afin  qu'il  s'y  confornie  dans  la  leve^ 
piétons  qu'il  est  chargé  de  faire,  les  instructions  qui  c*® 
ilre<«ées  pour  toutes  les  levées  de  ce  genre  ('). 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume:  Le      ^ 
Guillaume  de  Natxau,  t.  11. 


V. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  Mj 

Il  I^informe  des  diligences  qu'il  a  faites  pour  la  levée  de  "* 

piétons,  et  la  prie  d'envoyer  des  commissaires  charges  dy     ^^^' 

I 

I 

BUBEN,   13  MAI  ....  (1552).  / 

Madame,  incontinent  aiant  receu  les  lettre^  ^^  ^^^" 
jeslé,  j  ay  dépêché  homme  exprès  vers  mon  r  ^^^^^t, 
pour  luy  faire  tenir  les  instructions  que  conjr^  J  ^\ois 

0  II  résulte  de  cette  letlre  et  des  suivantes  que  \f  .  ^^  ^*^"a»t 
•l'être  nommé  colonel  d'un  régiment  de  dix  enseigna  ^  '  mais, 
•ïKilgi'é  toutes  mes  recherches,  je  n'ai  pu  dccouviir  $ 
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receu,  le  requérant  de  m'advertir  de  son  besoîgné  sur  sa 
cherge,  pour  conséquement  en  advertir  Vostre  Majesté;  et 
asthore  (*),  en  ay  receu  la  responee  telle  que  je  luy  envoyé  la 
copie,  à  celle  fin  qu'elle  soit  iniformée  du  debvoir  que  ledict 
Valant  a  faict  jusques  à  maintenant.  Il  désire,  pour  boncs 
onsidérations ,  que  Vostre  Majesté  ordone  au  plus  tost  ses 
mmissaires  pour  la  mounstre  (*).  Il  luy  plèra  ordoner  sur 
son  bon  plaisir,  comme  sur  le  seurplus  du  contunu  en  sa- 
le lettre. 

fadame,  estant  arrivé  en  ce  lieu,  où  je  me  suis  transporté, 

**  estre  tant  plus  près  de  la  levée,  j'ay  veu  la  cours%  des 

lars,  allans  en  gran  nombre  à  la  place  de  la  mounstre  : 

lu  il  samble  estre  tant  plus  requis  que  lesdicts  commissères 

^ovent  bien  tost,  pour  éviter  les  foules  (^)  sour  le  payes  (*). 

'lendant  je  seray  isy  à  Tcntour,  entendant  à  ma  chcrge, 

^mt  le  commandement  de  Vostre  Majesté. 

at,  Madame,  je  me  recommande  très-humblement  à 

'^^onne  grâce,  priant  le  Créateur  donner  à  Vostre  Majesté 

^  et  longe.  De  Buren,  le  xiij  de  may. 

Vostre  Majesté  très-liumblc  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiHe  de  Nassau. 


*^^^  :  A  la  Royne. 


Original  aulugraplie,  aux  Arcliivr.^  du  Iloyaumc 
Lcttret  de  et  à  Guillautue  de  SuaMuu,  t.  11. 


^  '  I  celle  heure. 

'  '    pour  monstre,  revue. 

'  '  '^images. 

'  '  ''trg,  sur  le  pays. 
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VL 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE- 


Il  insiste  pour  quelle  envoie  des  commissaires  qui  soient  chargés  de  passer  la 

revue  de  son  régiment  de  piétons. 


BUBEN,  18  MAI  ....  (1552). 

Madame,  j'ay  receu  ce  matin  une  lettre  de  mon  lieutenant 
Zalant,  parlaquelle  il  m'advertit  que  Mons'.  de  Hochstraten  ('), 
en  nom  de  Vostre  Majesté,  le  presse  pour  faire  l'assemblée 
de  mon  régiment.  Sur  quoy  ledict  Zalant  me  faict  sçavoir 
(comme  je  présuppose  qu'il  aura  respondu  à  Mons'.  de  Hoch- 
straten, et  en  sera  jà  advertie  Vostre  Majesté)  que,  le  plus  tost 
qu'il  luy  plaira  d'emvoier  les  commissaires  des  monstres, 
avecque  l'argent,  ce  sera  bien  le  meillieur  ;  et  le  mesme,  passé 
cineq  jours,  ay  déjà  escript  à  Vostre  Majesté  par  homme 
exprés,  et  la  supplie  encores  très-humblement,  par  cestes,  pour 
les  raisons  contenues  en  mes  précédentes,  et  éviter  les  foules, 
que  son  plaisir  soit  y  voloir  fair  pourvéoir.  Cependant  j'attens 
icy,  pour  demain  tout  le  jour,  le  messagier  qui  (»)  je  luy  avois 
emvoyé,  par  lequel  j'espère  d'entendre  le  commandement  de 
Vostre  Majesté  de  ce  que  j'auray  affaire. 


()  Philippe  de  Lalaing,  comte  d^Hooghstraeten,  conseiller  et  chambellan 

deTËropereur,  chevalier  de  la  Toison  d^Or,  gouverneur  des  duché  de  Gueldre 

I        et  comte  de  Zutphen.  Charles-Quint,  par  patentes  du  26  mars  1551  avant 

Pâques  (1552,  n.  st.),  Favait  nommé  u  chef  et  capitaine-général  du  camp  des 

n  gens  de  guerre  ({ui  se  drcssoit  à  Carpen  (Kerpen)  et  de  ceux  qui  se  join- 

»  draient  à  eux.  «>  (Archives  du  Royaume,  papiers  d'État,  liasses  aux  dépêches 

(ie  guerre.) 

i^)  Qui,  pour  que. 


l 
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A  tant.  Madame,  me  recommande  très-humblement  à  vosire 
bone  grâce,  priant  le  Créateu  (sic)  doner  à  Yostre  Majesté,  ea 
prospérité,  bone  vie  et  longue.  De  Buren,  ce  xviij  de  may. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiîIe  de  Nassau. 
Smcription  :  A  la  Royne. 

Original  autographe,  aux  ArchiTes  da  RojraoHM  : 
Ltltrti  de  et  à  Guillaume  de  SasMaUf  t.  II. 


VIL 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Maestricht,  18  MAI  1S52. 

£lle  répond  à  sa  lettre  du  13.  Elle  enverra  un  commissairei 
pour  passer  la  montre  de  ses  piétons,  aussitôt  que  ceux-d 
seront  rassemblés. 

llinate,  aux  Archives  du  Rojraome  :  Ltttrtt  Jt  «té 
Guillaume  de  Xassau,  t  II. 


VIIL 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 

Sa?(s  date  (25  MAI  1552). 

Elle  le  requiert  do  se  irouver  incontinent  à  rassemblée  de 
son  régimenl  de  piétons,  pour  lu  montre  duquel  elle  a  expédié 
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argent  et  commissaire.  Après  la  montre  faite,  elle  Veut  que 
son  régiment  prenne  le  chemin  de  Marche-cn-Famène,  par  le 
comté  de  Looz. 

MintUe,  aui  Archives  du  Royaume  :  Lettres  deel  à 
Guillaume  de  Nassau,  t.  II. 


IX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

]J  lui  rend  compte  de  ce  qui  a  été  fait  pour  la  revue  de  son  régiment,  cl  de 
quelques  difficultés  qui  se  sont  élevées  à  cette  occasion. 

Thorn,  30  mai  ....  (1552). 

Madame,  ayant  receu  les  lettres  de  Vostre  Majesté  du  xxiij 
du  présent,  je  me  suis  incontinent  transporté  en  ce  lieu,  où 
j'ay  trouvé  les  comissaires,  y  aiant  amvoié,  ung  jour  devant, 
mon  lieutenan  Zalant,  pour  enchiminer,  avecque  eulx  et  les 
capitaines,  ce  que  touchoit  à  la  mounstre,  pour  les  difficultés 
qu*estoient  assés  apparantes  y  pourroint  seurvenir,  à  cause  des 
ireltemens,  desquels,  combien  que  l'on  a  assés  affaire  de  les 
contenter,  toutefois  je  y  fais  mon  mieulx,  et  y  tiens  la  main, 
suivant  l'ordonnance  de  Vostre  Majesté.  La  mounstre  de  six 
enseingnes  entières  de  ce  lieu  se  treuve  aucunement  moins 
preste,  parce  que  aucuns  souldars,  venans  en  ce  lieu,  enten- 
ûans  lesdicls  traictcmens,  s'en  sont  retournez  peu  contens  en 
W maisons;  et  d'aultres,  avecq  le  bruit  de  la  levée  que  faict 
Monss'.  de  Colloigne,  se  sont  retirés  celle  part  (\),  (cUement 

0  Ce/fep«r/,  en  cet  endroit  (au  pays  de  Cologne). 


«-lo- 
que Ion  ne pourroit passer  au mesme  jour  la  monstre  desdides 
six  enseignes  ensamble  :  (si  est-ee  que  j'espère  que  demaio 
les  trois  pourrointe  estre  prestes,  et  les  aultres  ne  tardermMii 
celon  Tapparance  que  je  y  voy).  Les  aultres  capitanies  (■)  de 
Wcl  (')  sont  estes  issi  vers  moy,  et  me  font  entendre  que  leun 
gens  sont  prestz  ;  et  a  fallu  que,  par  Tavis  de  Zalant  et  desdiets  j 
commis,  je  leurs  ay  faict  délivrer  à  chascung  trois  cens  flo- 
rins, soubz  leurs  obligations,  à  bon  compte,  pour  entretenir 
leur  gens,  sans  faire  foulle,  lesquels,  ne  pouvant  plus  bonne- 
ment vivre  autour  dudietWel,  sont  passés  d*eulx-mesmes  ung 
partie  deçà  de  la  Meuse,  et  n'attendent  que  la  monstre. 

L'ung  des  poinetz,  Madame,  dont  nous  trouvons  empêchés, 
est  les  traictemcns  des  liaultz  officiers,  que  j  espéroy  trouver 
vers  lesdicts  comissaircs,  lesquels  m'ont  dict  ne  l'avoir  ancores 
veu.  Je  supplie  Vostre  Majesté  très-humblement  voloir  ordo- 
ner  que  jay  (')  le  puisse  avoir. 

Si  je  puiss  (4) ,  comme  j'espère,  faire  demain  passer  h 
monstre  desdictes  trois  enseignes,  j'cntens  que  le  S',  de  Wan- 
ghes  a  commandement  de  Vostre  Majesté  semestre  en  voye(*) 
avec  les  premiers  prestz;  et  de  moy,  j'attendray  tojours  ceqall 
plaira  à  Vostre  Majesté  me  commander,  laquelle  je  supplie 
très-humblement  vouloyr  avoir  esgart  au  désir  que  j'ay  de  nH 
trouver  en  persone,  pour  faire  service,  avecq  les  aultres,  seur 
le  lieu,  combien  que,  faisant  issi  ce  qu'il  plait  à  Vostre  Hh- 
jesté  me  commander,  je  suis  asseuré  de  fair  mon  debvoir. 

Attant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à  h 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  prière  le  Créateur  luy  donner, 


(')  Oipitnnies,  pour  capitaines. 

(')  Wet,  peul-t'trc  Wcl-Amerzodc,  ù  deux  lieues  environ  de  Bois-lc-l)acct 
de  Bommel. 

(^)  J»y,  je. 

(*)  PnisM,  puis.se. 

(')  A'/i  voyi'^  m  chemin. 


f. 


—  li- 
en prospérité,  bonoe  et  longe  vie.  De  Thore  (*);  ee  xxx  de  may . 
Madame,  oultre  ce  que  desus,  j'entens  que  les  commissaires 
tt*ont  aporté  avecq  eulx  la  forme  du  serrement  :  sur  quoy  yl  y 
pourroit  avoir  difficulté  au  temps  de  la  monstre.  Toutefois^  je 
feray,  en  cessi  et  le  surplus,  tout  mon  debvoir. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  Irès-obéisant  serviteur, 

GuiHe  de  Nassau. 
SuscriptUm  :  A  la  Royne. 

Original  autograpbe,  aux  Arcliives  du  Royaume  : 
Lettret  de  et  à  Guillaume  de  Nattau,  t.  11. 


X. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

feRe  résout  les  difficultés  qu^il  a  proposées,  dans  sa  lettre  précédente,  sur  le 
scraent  à  prêter  par  les  gens  de  son  régiment,  ainsi  que  sur  la  solde  des 
afiders  et  des  soldats,  et  l'invite  à  faire  hâter  la  revue  dudit  régiment. 

Bruxelles,  i«r  juin  1552. 

Mon  cousin,  j'ay  reeeu  voz  lettres  du  pénulticsme  de  ce  mois, 

C9erîptes  à  Thore,  pour  responce  ausquelles,  j'aydespeschéen 

dilligence  vers  les  commissaires  qui  sont  au  camp,  d'envoyer 

ks  articles  sur  lesquelz  les  autres  régimens  ont  fait  serment, 

combien  que,   pour  Tattente  d*iceulx,  ne  fault  dilayer  les 

monstres  des  enseignes  que  se  trouveront  prestes  et  furnics, 

\cu  qu'il  y  a  pluiseurs  enseignes,  soubz  les  autres  régimens, 

qui  se  sont  contentez  de  faire  le  serment  de  garder  les  articles 

et  telle  riegle  que  les  autres.  Quant  aux  difiicultez  que  dictes 

sctreuvent  sur  le  traictemcnt  des  haulz  officiers,  lesquelz  ne 

0  Thore,  Thorcn,  Thorn. 
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trouvez  vers  les  commissaires,  je  vous  feray  tenir  par  le  pre- 
mier lesdicts  traictemens,  en  conformité  comme  les  autres 
eolonelz  ont.  Touchant  le  traictement  des  souldars,  dont  il 
semble,  par  vosdicCes  lettres,  qu'ilz  se  malcontentent^  je  vous 
veulx  bien  advertir  que  oncques  Ton  a  donné  en  ces  pays  i 
retenue  si  avantageuse  pour  lesdicts  souldartz,  mesmes  aveoq 
la  dispensation  à  laquelle  je  me  suys  après  eslai^e  :  de  laquelle 
retenue  se  contentent  tous  les  autres  régimens  qui  ont  fleur  de 
gens,  et  telz  que  Ion  ne  sauroit  véoir  plus  belles,  et  ne  suys 
aucunement  intentionnée  de  changer  le  piedt  prins  sur  tout 
nostre  camp,  à  cause  de  quelque  petit  nombre  de  gens  de 
guerre  qui  voulderoient  faire  du  brave.  Par  quoy,  j'entendx  et 
vous  ordonne  que  ayez  à  copper  broche  («)  à  ceulx  qui  vousen 
parleront,  et  le  plus  tost  que  le  ferez,  moins  de  fâclierye  en 
aurez  après.  Et,  s'il  en  y  a  aucuns  qui  ne  se  veullent  contenter 
de  la  raison,  comme  ceulx  des  autres  régimens,  licenciez-les, 
de  quelque  qualité  qu*ilz  soient,  puisque  par  ladicte  dispensa- 
tion avez  moyen  d'entretenir  ceulx  qui  sont  de  plus  grand 
service,  avecq  quelque  avantaige  ;  et  faictes  haster  incontioenl 
les  monstres,  affin  que  Ton  se  puisse  tost  servir  de  vostit 
régiment  ;  et  direz  a  vostredict  lieutenant  qu'il  tiengnela  main, 
avec  les  capitaines  et  prineipaulx  officiers,  affin  qu'ilz  se  ran- 
gent à  la  raison,  comme  les  autres,  comme  ledict  lieutenant 
m'a  promis,  et  que,  sans  nulle  doubtc,  les  gens  qu'il  lèveroit 
seroient  de  service,  et  se  contenteroient  du  traictement  des 
autres.  Ce  que  je  vous  ay  bien  voulu  expressément  escripre, 
pour  ce  que  j'ay  cogncu  par  le  passé  les  dilayz  et  les  longueurs 
qui  peuvent  procéder  de  semblables  disputes  que  les  souldars 
meelent  en  avant.  A  tant,  mon  cousin,  etc.  De  Bruxelles,  k 
premier  de  juing  1;);)!2. 


Minute,  aux  Arrliivrs  du  Royaume:  Leiim  ttttt^ 
a  ni  lia  urne  de  Naaau,  t    \\. 


(')  Copprr  hroifiCf  couper  coiirL 
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XL 

LE  PRINCE  D^ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

il  loi  annonce  que  trois  enseignes  de  son  régiment  ont  passé  montre ,  que 
trois  autres  seront  prêtes  bientôt,  et  lui  propose  d'aller  à  Wel,  pour  la  revue 
des  quatre  dernières. 

Thorn,  !•' JUIN  ....  (1552). 

Madame ,  suivant  ce  que  je  escripvies  avant-hier  à  Vostrc 
Majesté,  les  deux  premières  enseingnes  de  mon  régiment  pas- 
sèrent hier  la  monstre,  dont  Albert  Spee  et  Wilhelm  von 
Gruspeck  sont  les  capitaines,  et  ce  matin,  Ton  a  passé  celle  de 
Gérer  t  Van  Buren ,  lequel  n'es  toit  pas  présent.  Si  n'ay  voulu 
attendre  plus  longtemps  à  passer  sa  compagnie,  puisqu'elle 
estolt  preste,  plus  que  au  nombre  que  Vostre  Majesté  avoit 
permis  au  commissaires  de  les  povoir  passer,  joint  que  je  espère 
qu'dle  se  remforcerat,  par  la  venue  dudict  capitaine,  selon  que 
Zalant  a  lettres  de  luy,  qui  (')  se  troverat  ce  soir  en  ce  lieu , 
aiaecq  ung  bon  nombre  de  gens  de  bien.  Et,  quant  aux  aultres 
Irais  qui  doibvent  passer  en  ce  lieu  ,  selon  le  raport  des  capi- 
taines, les  enseignes  sont  moings  plaines,  pour  les  raisons 
qui  (»)  je  escripvis  dernièrement  à  Vostre  Majesté;  mais,  à 
«este  heure  que  les  souldars  commenseront  à  entendre  que  la 
^oulde  est  plus  raisonable,  qu'ilz  n'estoient  persuadés  du  bruit 
de  Carpen  ('),  il  samble  aus  capitaines  quin  ne  s'absente  plus  (4), 
et  ont  espoir  en  peu  de  jours  de  ravoir  leurs  enseignes  plaines. 

(0  Qui,  qu^il. 
(*)  Qui,  que. 

(')  Carpen,  Karpen.  On  a  vu,  ci-dessus,  p.  7,  que  Charics-Quint  avait 
formé  un  camp  en  cet  endroit. 
(*)  Quin  ne  s'absente  plus,  c'est-à-dire  que  les  soldats  ne  s'en  vont  plus. 


—  u  — 

Et  cependant ,  pour  ne  perder  temps ,  si  s'estoit  le  bon  plaisir 
de  Yostre  Majesté,  en  aiant  son  commandement,  me  retireroy 
incontinent  vers  Wel ,  pour  faire  passer  monstre  aux  aultres 
quatre,  lesquels,  comme  ils  me  asseurent,  sont  prcstz  ;  et,  aflin 
qu'il  n'y  aye  nulle  faulte,  je  les  ay  fayct  adverlir  qu'ilz  tienste(') 
leurs  gens  ensamble.  Et,  selon  ce  que  Yostre  Majesté  ordonnerat 
de  ce  que  desus,  je  lui  supplie  très-humblement  me  faire 
entendre  s'il  lui  plaira  que  lesdictes  quatre  enseignes  de  Wel 
preinent,  en  passant,  les  aultres  trois,  pour  les  enchimioer 
ensamble  plus  commodément  et  avecque  moings  de  foule  da 
plat  pais,  oultre  ce  qu'il  samble  que,  tenant  cest  ordre,  la  levée 
serat  tant  mélieure. 

Attant,  Madame,  me  recommande  très-humblement  à  h 
bonne  grâce  de  Yostre  Majesté ,  priant  le  Créateur  lui  voloir 
donner,  en  prospérité,  bone  et  longe  vie.  De  Thore,  le  priemier 
de  juing. 

De  Yostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiîZe  de  Nassau. 
Suscriptiotu:  A  la  Royne. 

Original  autographe,  aux  Archivet  du  Reya**** 
Ltttret  de  et  à  Guillaume  de  Noêsem,  t.  II. 

(')  Tirnste,  tiennent. 
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XII. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Sans  date  (!«'  od  2  juin  4552). 

Comme  elle  a  résolu  de  rassembler  l'armée  vers  Cliâtelet 
iUT  Sambre,  elle  lui  ordonne  de  venir  la  trouver  avec  son 
régiment  en  cet  endroit. 

Minnte,  anx  Archires  du  Royaume  :  iMtres  de  et  à 
Guillaume  de  Nastau,  t.  II. 


XIIL 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

"  loi  annonce  qu*il  a  fait  passer  la  montre  de  deux  nouvelles  enseignes  ; 
•pe?  le  jour  suivant,  une  troisième  la  passera,  et  qu'il  s'acheminera  avec 
(illes  vers  Châtelet.  Il  lui  rend  compte  des  dispositions  qu'il  a  prises,  pour 
CDPÔIer  les  gens  qui  se  présenteront  encore. 

5  JUIN  ,...  (1552). 

Madame,  j'ay  receu  deux  lettres  de  Vostre  Majesté,  du  prc- 
"ïïer et  second  du  présent  (*),  suivant  lesquelles  je  suis  incon- 
tinent venu  en  ce  lieu  de  Roye  (»),  où  s'estoiente  rassamblé 

0  Je  n'ai  trouvé  que  la  lettre  qui  précède  celle-ci. 

(  )  tioye,  peut-être  Stamproy,  à  deux  lieues  environ  de  Weert. 
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trois  des  enseignes,  de  Wel  desquelles  j'en  fais  cejourcTIuiy 
passer  la  monstre  des  deux,  et,  demain,  du  bon  mattin,  de  la 
troisiesme,  me  enchimenant  avec  ileelles  vers  le  Chastellet. 
suivant  son  commandement ,  reprenant  mon  chemin  par 
Thore,  où  j'espère,  en  passant,  d'en  lever  ancores  deux^  ou 
une  pour  le  moiens  (»),  et  suivre  le  eomandement  de  Vostre 
Majesté  le  plusdiligenment  qu'il  me  serat  possible.  Et  pour  ce. 
Madame,  comme  jà  j'ay  escript  par  aultrcs  à  Vostre  Majesté, 
que  les  souldars  commencent  a  avoir  plus  de  contentement  de 
l'eslargissement  (')  de  la  soulde,  et  qu'ilz  perdent  aulcunement 
l'oppinion  du  bruit  de  Cerpen  (^),  à  l'occasion  de  quoy,  plu- 
sieurs de  ceulx  qui  s'estoient  absentés,  retournent,  et  journe- 
lement  accroissent  de  novcaul,  et  que  les  ungs  et  les  aultres 
de  ceulx  qui  survicngnet  à  ceste  liore  (4),  sont  la  fleur  de  cesle 
assamblé,  il  a  samblé,  aiant  communiqué  sur  ce  avecq  le 
commissaire,  pour  ne  le  retenir  contre  le  commandement  de 
Vostre  Majesté,  et  pour  ne  perder  les  mélieurs  gens  de  ceste 
levée,  comme  aussi  pour  avoir  moien  de  tant  mieulx  founier(^*) 
les  enseignes  jà  passés  à  monstre,  lesquelles  se  treuvent  peu 
fournies,  de  lesser  la  chergc  à  mon  lieutenan  Zalant  de  ras- 
sambler  tout,  et  faire  les  enseignes  qui  restent,  si  fortes,  qu'il 
en  puisse  remforccr  celles  qui  en  ont  besoigne  (^)  ;  et,  s'il  ne 
plaît  ù  Vostre  Majesté  amvoier,  pour  les  passer,  comissaires 
exprès,  ledict  Zalant  m'a  promis  que,  en  aiant  commandement 
de  V^oslre  Majesté,  il  passeroit  ladite  monstre,  avecque  tel 
rogart,  que  Vostre  Majesté  y  seroit  servie,  oultre  ce  que,  arri- 
vant au  camp,  si  plait  à  ycelle,  elle  en  ferat  prendre  aultre 


(')  Moienit,  moins. 

(')  I/eslaryUnement,  raiigmoiitation. 

(')  Cerjten,  Kcrpcn. 

(*)  A  ceste Uoif,  u  celle  liciiie. 

('•)  Founier,  fournir. 

C^)  Benmgnej  besoin. 
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monstre  de  nouvcaul  par  ses  commissaires  propres,  combien 
que;  selon  que  ledict  Zalant  a  tenu  la  main,  à  ce  que  j'ay  veu 
en  présence,  elle  peut  estre  asseurée  qu'il  n'y  dissimulera 
riens;  suppliant  très-humblement  Vostre  Majesté  voloir  ce 
prendre  pour  bien,  puisque  nous  n'avons  sceu  trover  aultre 
moien  pour  renger  les  souldars  de  deux  enseignes  diverses 
soubz  une,  dont  il  semble  que  les  capitaines  auroient  quelque 
raison  d*en  faire  difficulté,  pour  le  laufgelt  (')  jà  réparti  entre 
lesdicts  souldars,  et  la  dépence  que  chascun  d'eulx  y  a  faict,  sans 
ce  que  les  souldars  mesmes  ne  changent  voluntiers  de  chief  ; 
et,  avec  ceste  expédient,  j'espère  que  Vostre  Majesté  auroit 
contentement  de  la  levée,  et  ne  se  retardera  riens  de  son  com- 
mandement. 

Attant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  prière  le  Créateur  luy  voloir 
donner,  en  prospérité,  bone  et  longe  vie.  De  Roye,  le  v  de 
juing. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiïxE  DE  Nassau. 


Suscriptùm  :  A  la  Royne. 


Original  antographe, aux  Archives  du  Royaame: 
Lettres  de  et  à  Guillaume  de  Naseau ,  t.  II. 


(*)  Laufgelt,  Voy.  la  note  2,  à  la  pag.  2i. 


I. 
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XIV. 


LA  RETNE  MARIE  AD  PRINCE  D'ORANGE. 

FoHTiniE-L^EfÊQrE,  8  irni  1552. 

Klhi  rvi\m\il  ù  sa  lettre  du  5  juin.  Elle  le  remercie  de  la  peine 
(|U*il  prend  |»our  la  levée  des  piétons  de  son  riment.  Comme 
«*lle  a  résolu  de  faire  entrer  Tarmée  en  France,  elle  le  requiert 
de  liAler  sa  venue^  avec  les  enseignes  qui  seront  prêtes^  en  pre- 
nant le  rlieinin  de  la  chaussée  vers  Bavay.  Elle  Tautoriseï  ai 
r4'sle,  en  ce  qui  concerne  les  enseignes  qui  seraient  tnf 
fniMos,  à  en  user,  avec  son  lieutenant  Zalant,  pour  le  miem. 

Minnte,  anx  Archives  da  Royaaae  :  Lettm  Atf  ' 
Guillaume  dt  Noiêau,  t.  II. 


XV. 


l.K  PRINCE  DORANT.E  A  LA  REINE  MARIE. 

Il  h\\  nvTwnct  qiril  part  \c  mèmr  j^ur  pour  le  camp.  H  qn^il  lui  arrirp 
n)iol)nnmt  àr  bons  soldats,  qu^il  fait  cnnilrr.  Il  dmiandr  qiir  la  Rrinr  eof^ 
un  romimsAiir.  piHirfairrIa  rmic  de  cfux-<i. 

T»oi%.  10  n\Ti  ....  (!:ca^. 

Mdti'imr .  j\n\  nxvu  hier  la  Ksiro  do  >"oslre  Majeslé  du  \i^ 
/i:  nrï>srT>;.  oi  n^HTric  ln['^-humMen>onl  vselle  «'du  eonim-^^ 
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temeni  qu'il  luy  plaît  avoir  du  debvoir  qui  (')  je  fais  issy,  avecq 
austant  de  diligence  qu'il  m'est  possible.  Je  partiray  eejour- 
d'huy  d'issi,  pour  estre  diraenche  au  mattin  à  Thougre  (*),  où 
se  resambleront  les  cinque  enseignes  que  je  menneray  avec 
moy  contre  le  camp,  suivant  le  commandement  de  Voslre 
Majesté.  Et,  quant  asse  (^)  que  je  escripvoy,  par  mes  dernières 
de  Roye ,  touchant  les  remplissement  des  enseignes,  despuis 
mesdictes  lettres,  journèlement  me  surviente  (*)  bons  souldars 
par  trouppes,  desquels  je  fais  faire  rolle,  pour  les  compter 
dois  le  jour  qu'ilz  arrivent  à  leurs  enseignes,  ausquelz  je  fais 
donner  à  chascung  une  poye  (^),  à  condition  que,  arrivant  au 
eamp,  incontinent  ilz  seront  reveus  par  le  commissaire,  pour 
estre  traictés  et  mis  en  soulde,  chascung  selon  sa  callité,  selon 
le  pîet  des  autres,  et  ne  m'ay  en  ce  advancé  davantaige,  pour 
n'y  faire  faulte  ;  et,  par  le  moyen  de  ladicte  paye,  j'espère  que 
par  le  chemin  ils  ne  feront  aucune  foulle  :  suppliant  très- 
humblement  Vostre  Majesté  que  son  plaisir  soit  d'emvoier 
eommissaire  par  chemin,  pour  faire  au  plus  tost  ladicte  reveue, 
ou  que,  pour  le  plus  tart,  ce  puisse  estre  pour  mon  arrivée 
au  camp,  bien  entendu,  soubs  la  correction  de  Vostre  Majesté  ; 
qu'il  en  emporte  que  ladicte  reveue  se  fît  par  le  mesme  com- 
missaire qui  a  passé  lesdietes  enseignes,  ou  par  aultre  qui  fût 
suf&santment  instruict  de  luy  de  tout  ce  que  y  est  passé,  pour 
se  y  conformer,  et  rapporter  le  tout  au  piet  que  Vostre  Majesté 
y  veult  estre  tenue.  Dont  je  fais  plus  grande  instance,  asselle 
On  (^)  que  par  longeur  lesdicts  souldars,  lesquelz,  parmy 
ladicte  soulde,  j'antertiens  de  bonnes  paroles,  ne  se  fâchent  : 


(*)  Qtti,  que. 

O  Thougre,  Tongres. 

C)  Asse,  à  ce. 

(*)  Surviente,  surviennent. 

D  Poije,  paye. 

W  Asselle  fin,  à  cette  fin. 
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remestant  le  surplus  à  ce  qui  luy  arat  pieu  entendre^  par 
ledict  commissaire,  d'aultres  particularités ,  à  son  retour  par 
devers  elle.  Au  surplus ,  je  lesse  issi  mon  lieutenan  Zalant, 
pour  me  suivre  le  plus  tost  qu'il  pourat,  avecq  les  deux  ensei- 
gnes qui  restent,  lesqueles  sont  déjà  en  bon  ordre^  et  tarderon 
peu  de  jours  après  moy,  comme  j'espère. 

A  tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  prière  le  Créateur  luy  donner^ 
en  prospérité,  bone  et  longe  vie.  De  Thore,  ce  x  de  juing. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiîIle  de  Nassau. 


Suscription  :  A  la  Roync. 


Original  autographe,  aux  Archives  du  Royauve; 
Lettres  de  et  à  Guillaume  de  Pfatsau,  t.  U. 


XVI. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

U  jniN  4552. 

Ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Dampvillors  aux 
Français  (') ,  clic  le  requiert  d'envoyer  incontinent  à  Luxem- 
bourg trois  des  cinq  enseignes  de  son  régiment  qu'il  a  avec 
lui.  Il  leur  fera  prendre  le  chemin  le  plus  sur  et  le  plus  éloigné 


(')  Dampvillers  sVtait  rendu  aux  Français,  le  i  1  juin.  (Archû^esdu  liot/aMmr, 
papiers  d'État.) 


—  ai- 


des ennemis ,  el  il  écrira  à  son  amman  de  Vianden,  ainsi  qu'à 
Tofficier  de  Saint- Vith ,  afin  qu'ils  les  conduisent.  A  Luxem- 
bourg, elles  seront  aux  ordres  du  comte  d'Egmont;  qui  y 
commande. 


Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de  et  à 
Guillaume  de  Nastau,  t.  II. 


XVII. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  rend  compte  des  dispositions  qu^il  a  prises,  poqr  faire  marcher  trois  de 

ses  enseignes  vers  Luxembourg. 


Waremhe,  15  JUIN  1552. 

Madame,  j'ay  receu  la  lettre  de  Voslre  Majesté,  du  xiiij  du 
présent,  ce  mattin,  environ  la  minuiet,  sur  lesqueles  j'ai  incon- 
tinent faict  venir  vers  moy  mes  capitaines.  Et,  comme  je  crai- 
gnoy  qu'il  y  auroit  difficulté  entre  eulx ,  pour  répartir  ceulx 
qui  me  debvroient  suivre,  et  ceulx  qui  iroint  à  Luxembourg, 
jay  trouvé  pour  le  melieur  les  faire  jouer  (')  :  de  sorte  que  le 
8' de  Isenboren  et  la  compaigniede  Carie,  bastartde  Gelders  ('), 
eideJandeHeuflingen,  iront  audict  Luxembourg,  combien  que 
les  deux  derniers  capitaines  susdicts  ne  soient  issi,  lesquelz  me 


(')  Les  faire  jouer j  c'est-à-dire  faire  désigner  par  le  sort  ceux  qui  iraient  h 
Luxembourg. 
{')  Gelders,  Gueidre. 
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pensoienle  veoir  retrouver  au  camp,  aiani  prins  congié  de  moy 
pour  peu  de  jours,  tant  pour  les  affaires  particuliers,  que  souln 
espoir  d'ammeoer  ancores  quelque  noveaul  ramfort  à  leurs 
enseignes ,  lesquelles  néantmoins  sont  jà  suffisanment  four- 
nies. Et,  à  celle  fin  que  le  bruit  ne  coumiit  (')  de  leur  allée 
audict  Luxenboui^,  par  où  leur  entrée  y  fuit  empêchée,  je  les  ay 
emvoié  d'issi  droit  à  Sainct-Vit,  où  je  dépêche  quant  à  quant  (') 
à  mon  amant  (^)  de  Vianden  (^)  de  se  trouver  là,  et  leur  alors 
déclairé  le  commandement  de  Vostre  Majesté,  et  ensemble  leur 
donner  toute  l'adresse  (^)  possible. 

J'envoy  avec  eulx,  jusques  à  Sainct-Vit,  mon  provost(*), 
avec  ung  de  mes  gentilshomes,  pour  les  conduire  ;  et ,  dois  là  (7), 
mondict  amant  les  encheminera.  Vray  est  qu'il  y  at  gran  crainte, 
ou  qu'ilz  arriveron  tart,  ou  qui  passeron  hasart  (^)  pour  entré 
oudict  Luxenbourg,  car  il  est  impossible  que,  estant  les  enemis 
si  prochains,  qui  ne  soiente  adverti(9)  de  l'allée  contre  celle 
part  ('*)  desdietes  trois  enseignes.  Quant  à  moy.  Madame,  je 
poursuivre  incontinen  mon  chemin  avec  les  aultres  deux,  sans 
arrester,  jusques  à  arriver  au  camp  ('«). 

Allant,  Madame ,  je  me  recommande  irès-huniblemcnt  à  la 
bone  grâce  de  Vostre  Majesté,  priant  le  Créateur  lui  donner, 


(')  Courrait,  courût. 

(*)  Quant  à  quant,  en  même  temps. 

(')  Amant,  amman. 

(^)  La  terre  de  Vianden  appartenait  au  prince  d'Orange. 

('')  AJreMe,  assistance. 

(*)  Provoêt,  prévôt. 

(')  Dovt  là,  de  là. 

{*)  Qui  passeron  hasart,  qu^ils  courmnt  des  risques. 

(^)  Qui  ne  soiente  adverli,  qu'ils  (les  ennemis)  ne  soient  avertis. 

('•)  Contre  celle  part,  vers  cet  endroit. 

(")  II  rt'suite  d'une  lettre  de  la  reine  Marie  au  conseil  de  LuxenilM)urg.  ixnte 
de  Kinche,  le  I!)  juin,  que  le  prince  d'Orange  était  veini  la  trouver  en  cellr 
ville.  {Archives  du  lloynuint\  papii'ra  tVEtdt.) 
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CD  prospérité^  bone  vie  et  longe.  De  Borchworm  (*),  ce  xv  de 
juing,  à  cinq  heures  du  maitin. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiîIe  de  Nassau. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume  : 
Lettre*  de  et  à  àuUlaume  de  Naesau,  t.  II. 


XVIIL 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Elle  se  refuse  à  ce  que  le  loopgelt  compté  aux  officiers  et  soldats  de  son  régiment 
leur  reste  acquis,  et  consent  seulement  à  accorder  une  gratification  aux 
capitaines. 

HÉTERIB,  27  AOUT  1552. 

Mon  cousin,  j'ay  veu,  par  un  article  de  la  lettre  que  le 
seigneur  de  Boussu  (')  ma  escript,  l'instance  que  Zalant  a 

(')  Borchworm,  Cest  la  traduction  teutonique  du  nom  Bourgwaremme,  par 
lequel  Waremme  était  désigné  au  XVI*  siècle,  comme  le  prouvent  plusieurs 
documents  de  cette  époque. 

(^)  Jean  de  Hennin-Liétard,  seigneur  de  Boussu,  Blangies,yinckem,  Haussy, 
Oamerages,  Fay  t,  etc.,  grand  bailli  des  bois  de  Hainaut,  chevalier  de  la  Toison 
d'Or,  grand  écuyer  de  l'Empereur  et  capitaine  général  de  son  armée  aux 
Pays-Bas. 

La  reine  Marie,  informée  que  le  marquis  Albert  de  Brandebourg  s^approcliait 
de  réiectorat  de  Trêves,  lui  avait  donné  Tordre  de  rassembler  un  corps  de 
troupes,  avec  lequel  il  était  campé  près  de  Maestricht. 
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derechef  faicte  pour  le  loepgelt,  qu'est  ung  poiot,  oomiM 
sçavez,  que  a  esté  longuement  débatu  en  présence  des  sei 
gneurs  (').  Et,  estant  résolu  de  faire  ung  don,  à  chascun  des 
capitaines  de  vostre  régiment,  de  cincquante  florins,  je  pen- 
soye  que  je  n'en  auroye  plus  de  nouvelles  :  mais,  veu  que 
Tafiaire  continue,  ce  que  ne  convient  aulcunement,  je  vous 
veulx  bien  advenir  que  je  ne  puis  accorder  la  requeste  dudîct 
Zalant,  non  pas  à  cause  de  l'argent,  mais  pour  non  entrer  en 
conséquence  avec  les  autres  régimens,  ausquelz  je  feroy  tors, 
non  leur  accordant  le  mcsmes.  Par  où  je  ne  treuve  expédient 
plus  convenable,  que,  oultre  les  l  florins  qui  furent  accordez 
en  vostre  présence,  je  m'eslargisse  encores  jusques  à  l  autres, 
mais  que  les  derniers  cincquante,  vous  faictes  démonstration 
qu'ilz  viengnent  de  vous,  en  considération  que  veulliez  copper 
toutes  importunations  que  l'on  m'en  pourroit  faire,  et  que 
cecy  passe  en  tout  secret,  de  sorte  que  ni  Zalant,  ni  autre,  en 
sache  à  parler,  afln  que  je  n'en  aye  nouveau  traveil.  Et  par 
ainsi,  se  fera  le  descompte  avec  lesdicts  capitaines,  leur  délais* 
sant  les  l  florins  accordez  à  Tongres  ;  et  les  autres  l  florins, 
donnerez  comme  de  vous  meismes,  et  ordonnerez  au  trésorier 
des  guerres  de  les  vous  reflbndre.  J'escripz  au  seigneur  de 
Boussu  que  je  ne  peulx  aulcunoment  accorder  la  requeste  de 
Zalant,  et  que  ne  saurois  passer  oultre  ce  qui  a  esté  résolu 
en  vostre  présence  (').  A  tant ,  mon  cousin,  Nostre-Seigneur 

(')  I^  Reine,  quelques  jours  auptravant,  s^ctait,  à  la  demande  du  seigneur 
de  Boussu,  transportée  de  Bruxelles  à  Tongres,  où  elle  avait  conféré  avec  les 
seigneurs  sur  les  affaires  de  Parmée. 

(')  Pour  rintelligence  de  cette  lettre  et  de  celle  du  29  août,  je  crois  ôe\  oir 
entrer  ici  dans  quelques  explications. 

On  entendait,  par  loopgelt,  ou  laufyelf,  Pargent  qui  était  donné  aux  gens  de 
pied ,  pour  faire  leur  courte,  du  lieu  où  ils  étaient  levés,  à  celui  où  on  les 
passait  en  revue.  I)*aprt>s  ce  qui  avait  été  convenu  avec  le  capitaine  Zalant, 
lieutenant  du  prince  d*Orangc,  les  dix  enseignes  du  régiment  du  priiH*c 
dcv aient /ciirr  Uur  cvunc,  moitié  à  TlM«rn,  moitié  à  Wel,  et  Pou  a  vu  qu*en 


—  25  — 

vous  ait  en  sa  garde.  De  Héverlé-lez-Louvaîn ,  le  xxvij 
d'aoust  1552. 

Je  vous  envoyeray  ce  soir  ordonnance,  pour  le  trésorier  des 
guerres,  des  v*'  florins,  que  donnerez  de  vous  meismes. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettre»  de  et  à 
GuillauvM  de  NcutaUf  t.  III. 


XIX. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE, 

Bbuxelles,  28  AOUT  1552. 

Elle  lui  fait  savoir  qu^elIe  a  ordonné  au  seigneur  de  Boussu 
d'envoyer  trois  des  enseignes  de  son  régiment  à  Bastogne, 

effet,  la  montre  du  régiment  avait  eu  lieu  dans  ces  deux  endroits.  On  avait 
compté  cent  écus  de  loopgeltk  chaque  capitaine  d^enseigne,  lequel  les  avait  fait 
répartir,  par  ses  bevelhebhers,  aux  soldats  de  son  enseigne.  Lorsqu^arriva  le 
troisième  mois  de  rcnrôlement,  le  clerc  du  trésorier  des  guerres  voulut  retenir, 
sur  h  solde  de  ce  mois,  ce  qui  avait  été  payé  au  régiment,  à  titre  de  loopgelt  : 
les  soldats  et  leurs  officiers  s*en  mécontentèrent  grandement,  soutenant  qu^ils 
ne  devaient  être  traités  d^une  manière  moins  favorable  que  les  piétons  des  régi- 
ments des  comtes  d'Egmont  et  d^Arenberg  et  de  George  Van  Uoll,  auxquels  le 
loopgelt  n*avait  pas  été  retenu.  Le  prince  d^Orange  transmit  leurs  plaintes, 
en  les  appuyant,  au  seigneur  de  Boussu,  qui  en  rendit  compte  à  la  Reine 
Marie(i4  août).  La  Reine  lui-répondit  (16août)que  jamais,ci-devant,  on  n'avait 
donné  loopgelt Siux  capitaines,  sujets  du  souverain.des  Pays-Bas,  qui  avaient 
enrôlé  des  naturels  de  ces  pays  ;  qu'à  la  vérité ,  on  avait  dérogé  à  Tanciennc 
coutume,  en  faveur  des  régiments  de  George  Van  Holl,  du  comte  d'Ëgmont  et 
da  maréchal  de  Gueldre  (Martin  Van  Rossem),  mais  que  c^était  parce  que  ces 
régiments  comptaient  beaucoup  d'étrangers.  Le  26  août,  le  seigneur  de  Boussu 
revint  sur  cet  objet  :  il  conseilla  à  la  Reine  de  s'en  tenir  à  ce  que,  lors  de  la 
réunion  des  seigneurs ,  il  avait  été  résolu  de  donner  a  chaque  capitaine.  La 
Reine  adopta  son  avis ,  comme  on  le  voit  par  sa  lettre  du  27.  {Archives  dii 
Royaume,  papiers  d'Étal.) 
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où  elles  demeureront  tant  que  le  comte  d'Egmont  en  aura 
besoin  ('). 

Minate,  aaz  Arehives  dn  Royaume  :  LêUtt*  dettà 
GuiUaunu  d»  Sauau,  t.  III. 


n. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

Il  Pinforme  que  les  capitaines  de  son  régiment  ont  consenti  à  la  déduction  da 
loopgelt,  et  qu^ils  ont  refusé  la  gratification  qui  leur  était  offerte. 

Au  CAMP  PRÈS  D*AiX-LA-ChAPBLLB,  29  AOUT  ....  (1552). 

Madame,  j'ay  receu  la  lettre  de  Vostre  Majesté  ('),  suivant 
laquelle  j'ay  incontinent  parlé  avec  les  capitaines  de  mon  régi- 
ment ,  pour  les  contenter  sur  leur  demande  ,  leurs  offrant  le 
don  de  la  sorte  que  Vostre  Majesté  me  le  commande;  lesquelz 


(')  Le  comte  dTgmont,  instruit  que  le  marquis  Albert  de  Brandebourg  s*ap- 
prochait  de  Trêves,  avait  envoyé  trois  des  enseignes  qui  étaient  dans  Luxem- 
imurg  au  colonel  George  Van  lloll,  chargé  de  s^opposer  aux  desseins  du  mar- 
quis, et  il  avait  immédiatement  écrit  (26  août)  à  la  reine  Marie,  afin  qu*elle 
voulût  le  renforcer  de  cinq  ou  six  enseignes,  pour  la  sûreté  de  Luxembourg  et 
de  Tliionville.  Ce  fut  cette  lettre  qui  donna  lieu  à  la  détermination  prise  par  la 
Reine.  Au  moment  où  cette  détermination  parvint  au  seigneur  de  Boussu,  il 
avait  appris  Tentréc  du  marquis  Albert  dans  Trêves  (28  août)  :  il  écrivit  en 
conséquence  à  la  Reine  (50  août)  qu^il  garderait  auprès  de  lui,  juscju^à  nouvel 
ordre,  les  trois enseigiies  du  prince  dH)ranj;r.  (Archives  du  Royaume,  jHipier* 
d'État.) 

(3)  Celle  du  27  août. 
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finablement  se  sont  lessé  contenter  que  le  laufgelt  leur  soit 
desduict;  et,  quant  au  don,  remercient  très-humble  («)  Vostre 
Majesté^  la  suppliant  prendre  de  bonne  part  que,  n'aiant  jusques 
à  maintenant  mérité,  par  service  notable,  comme  de  battaille, 
ou  d'assault,  la  gratuité  de  Vostre  Majesté,  ne  le  veuUte  (') 
accepter,  remettant  le  tout  ou  {^)  bon  plaisir  d'icelle,  lorsque, 
si  Dieu  plaît,  Foccasion  si-après  s'adonerat  que,  par  leur  ser- 
vice, Vostredicte  Majesté  porrat  à  melieur  raison  les  avoir  pour 
recommandé;  et  de  mesmes  ont-ilz  faict  à  mon  endroit,  sur  ce 
que,  comme  de  ma  part,  je  leur  avoy  offert,  et  m'ont  requis 
de  escripre  à  Vostre  Majesté  que  son  bon  plaisir  soit  que  ledict 
laufgelt  leur  soit  desduict  en  deux  termes ,  assavoir  :  sur  leur 
moys  passé,  et  celuy  qui  vient.  Et  si,  comme  Vostre  Majesté 
m'escript,  l'ordonance  des  v°  florins  seur  (4)  le  trésorié  vient 
à  mes  mains,  je  ne  fauldray  {^)  la  luy  ramvoier  incontinent, 
la  remerciant  très-humble  que,  pour  l'apaisement  desdicts 
capitaines,  pour  mon  respect ,  Vostre  Majesté  s'aye  volu  tant 
élargier  (^). 

0  Très-humble,  très-humblement. 

0  Veuille,  veuillent. 

O  Ou,  au. 

(•)  Seur,  sur. 

(^)  Fauldray,  manquerai. 

(*)  S'aye  volu  tant  élargier,  ail  voulu  accorder  autant. 

Le  seigneur  de  Boussu  écrivait ,  le  29  août,  à  la  Reine  :  «  Madame,  le  prince 
»  d^Orenges  a  ce  matin  adverty  Vostre  Majesté  de  ce  qu'il  a  traicté  avec  Sallant  ; 
»  et,  à  ce  que  j'entendz,  ledict  Sallant  et  les  capitaines  sont  contens  de  rabattre 
»  le  loopgelt,  puisqu'il  plaist  a  Vostre  Majesté  :  mais  j'ay  bien  veu  que  c'est 
»  ung  contentement  forcé ,  car  ilz  n'ont  voulu  accepter  le  présent  que  Vostre 
»  Majesté  leur  avoit  ordonne,  ny  semblablement  ung  aultre  que  le  prince  leur  a 
»  offert  de  sa  part,  disans  qu'ilz  n'ont  encoires  mérité  ny  l'ung,  ny  l'autre,  et 
»  m'ont  requis  que  ledict  loopgelt  leur  soit  rabattu  sur  les  payemens  du  présent 
»  mois  et  de  l'autre  advenir ,  par  csgalc  portion  :  ce  que  leur  ay  accordé.  Mais 
r*  je  trouve  fort  estrangc  que  souldars  refusent  tels  dons,  et  doubtc  qu'ilz  le 
»  gardent,  pour  le  ramenlevoir  à  meilleur  temps....»  {Archives  du  Royaume, 
papiers  d'État.) 
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Allant ,  Madame ,  me  recommandant  très-humble  à  sa 
bonne  ('),  prière  le  Créateur  donner  à  Vostre  Majesté  longe  et 
prospère  vie.  Du  camp  près  de  Aïs,  ce  xxix  d*aust. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiîZe  de  Nassau. 


Suscription  :  A  la  Roy  ne. 


Original  autographe,  aux  Arehives  do  Royaume 
iMtrtt  de  et  à  GuUlaume  de  Ntutau,  t.  II. 


XXI. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 


Au  CAMP,  PBÈS  D*AiX-LA-ChAPELLB,  50  AOUT  ....  (  1552). 

Ajanl  reçu,  à  sept  heures  du  matin,  la  leUrede  la  Reine  ('), 
il  s'est  transporté  auprès  du  seigneur  de  Boussu,  lequel  a  été 
d*avis,  par  des  motifs  survenus  depuis  un  jour,  ou  deux(^),  de 
110  i>oinl  envoyer  les  trois  enseignes  à  Luxembourg. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  RoyauMc  : 
Lettre*  de  et  à  Guillaume  de  Kmisem,  t.  II. 


[*)  Ajoatez  :  gf\ict'. 

i')(>lle(lQâ8aoùl. 

(')  Vofr:  h  note  I .  à  la  |ni{;c  â6. 
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XXII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

ElIePautorise  à  aller  joindre  TEmpereur,  en  compagnie  du  seigneur  de  Boussu  ; 
mais  elle  persiste  à  vouloir  que  son  régiment  se  rende  en  Artois. 

Bruxelles,  ii  septembre  1552. 

Mon  cousin ,  j'ay  veu  une  vostre  lettre  eseripte  au  seigneur 
de  Praet  (*),  par  laquelle  je  comprendz  assez  le  grant  désir 
qu'auriez  de  vous  trouver  vers  Sa  Majesté,  en  eompaignie  du 
seigneur  de  Boussu,  avec  vostre  régiment  des  gens  depict  (»), 
et  ce  pour  la  considération  contenue  en  vostredicte  lettre,  meis- 
nies  pour  donner  à  congnoistre  à  Sa  Majesté  et  solliciter  les 
affaires  de  vostre  maison,  avec  l'occasion  de  la  délivrance  du 
\antgrave  (^),  que  est  si  fresche.  A  quoy  je  condescendz  très- 

(')  LoDÎs  de  Flandre,  seigneur  de  Praet,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  con- 
seiller d*£tat,  second  chambellan  de  l'Empereur  et  chef  de  ses  finances. 

(^  Le  iO  septembre,  la  Reine  écrivait  au  seigneur  de  Boussu  qu'elle  avait 

reçu  des  lettres  de  TEmpereur,  par  lesquelles  elle  avait  appris  qu'il  s'approchait 

da  Rhin  ;  qu'en  conséquence,  et  étant  avertie,  par  le  comte  du  Rœulx,  que  le 

dncde  Vendôme  faisait  de  grands  dommages  dans  l'Artois,  elle  avait  résolu  de 

diviser  Parmée  qui  était  sous  ses  ordres,  en  deux  corps  ;  d'envoyer  au  comte 

du  Rœulx  les  régiments  du  prince  d'Orange  et  du  seigneur  de  Brederode,  avec 

la  moitié  des  bandes  des  gens  de  cheval,  les  chevaux  du  comte  d'Arenberg  et 

les  ritmaitres  clévois  Schrara  et  Hunsler,  tandis  que  les  six  autres  bandes  de 

chevaux,  la  cavalerie  du  due  de  Holstein,  et  les  régiments  des  gens  de  pied  du 

comte  d^Arenberg,  de  George  Van  HoH  et  du  comte  d'Egmont  se  mettraient  en 

marche,  sous  les  ordres  du  seigneur  de  Boussu  lui-même ,  pour  aller  joindre 

TEmpereur.  {Archives  du  Royaume,  papiers  d'État,) 

O  Le  landgrave  de  Hesse,  Philippe-le-Magnanime,  que  l'Empereur  faisait 
détenir  aux  Pays-Bas,  depuis  1($^8,  et  dont  la  mise  en  liberté  avait  été  stipulée 
par  le  traité  de  Passau. 

La  reine  Marie  écrivait  au  seigneur  de  Boussu,  le  l«r  septembre,  de  Bruxelles  : 
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volunliers,  quant  à  vostre  personne,  en  cas  que  vous  veuillez 
trouver  vers  Sadicte  Majesté,  pour  le  bien  de  voz  aRaires  par- 
ticuliers :  mais,  quant  à  vostre  régiment,  puisque  la  chose  a 
esté  résolue,  qu'il  doibt  tirer  vers  Artois,  je  persiste  encoires 
en  la  résolution  prinse.  Toutesfois,  en  cas  que  vous  veuUiez 
aller  avec  vostre  bende  de  chevaulx  ('),  que  est  au  pays  de 
Luxembourg ,  pour  non  vous  trouver  vers  Sa  Majesté  sans 
charge,  je  suis  contente  de  mander  au  conte  d'Ëgmont  qu'il 
la  vous  envoyé,  et  la  faice  joindre  à  la  compaignye  et  soubz 
la  charge  dudict  seigneur  de  Boussu,  et  vostre  régiment  des 
gens  de  piet  se  pourra  conduire  par  vostre  lieutenant  Zallant 
vers  ledict  Artois.  Et  me  pourrez  advertir  de  vostre  intention. 
A  tant,,  etc.  De  Bruxelles,  le  xiiij*  de  septembre  1552. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettre»  de  et  à 
GuMaume  de  Na$$au,  t.  II. 


«  J*ay  receu  lettres  de  Sa  Majesté  qui  sont  assez  vielles,  par  lesquelles  elle  m^or- 
n  donne  de  délivrer  le  lantgravc,  et  que  le  traittc  de  paix  s'observera.  Par  où, 
«  j'ay  fait  venir  ledict  landgrave  vers  moy  à  Louvain,  ce  jourd'huy,  pour  donner 
»  tout  ordre  requiz  à  sa  délivrance.  » 

Elle  lui  écrivait,  le  3  septembre,  de  Louvain  :  u  Monsieur  de  Boussu,  je 
)«  respondray ,  à  Bruxelles,  à  aucunes  de  vos  lettres,  où  je  me  treuveray  i  ce  soir. 
»  Etceste  servira  seullement  pour  vous  faire  entendre  que,  suyvant  les  lettres 
n  que  j*ay  de  TEmpereur ,  j*ay  fait  délivrer  le  lantgrave,  et  luy  oster  la  garde 
n  quMi  avoit,  et  député ,  pour  le  convoyer  jusques  à  Couloigne  et  plus  oultre, 
n  le  seigneur  de  Noirthour ,  lequel,  avec  une  partie  de  la  bende  du  seigneur 
»  de  Molembais,  le  conduira  jusques  à  Maestrecht,  là  où  vous  luy  envoyeres 
n  nouveau  convoy  du  camp,  de  quelque  bonne  bende,  laquelle  jugerez aadiet 
n  cflect  esire  propice.  Si  sera  bien  que  incontinent  vous  advisiez  sur  ledict 
»  convoy  que  envoyerez  vers  Maestrecht,  afîn  que  ledict  de  Noirtour,  laissant 
n  illcc  le  convoy  que  luy  ay  donné ,  se  trcuve  assisté  du  convoy  que  Iny 
>«  envoyerez,  lequel  ne  passera  ladicte  ville  de  Couloigne,  combien  que  avons 
»  donné  charge  audict  de  Noirtour  de  passer  oullrc.  avec  ung  nombre  de  gen- 
»  lilzhommcs  de  ma  maison,  jusques  au  pays  dudict  lanlgrave.  » 

(I)  Le  prince  avait  été  nommé,  par  commission  de  la  reine  Marie  du  .*>  dé- 
l'cmbre  l.*)*'»! ,  chef  et  capitaine  d^ine  bande  de  200  chevaux  ,  et,  le  22  mar^ 
suivant ,  elle  avait  augmenté  cette  Irnnde  de  IIO  tétcs.  On  trouvera ,  dans 
VApj»eHdicp,  ù  la  (in  de  ce  volume,  les  doux  actes  de  la  Reine. 
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XXIII. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE 


Il  remercie  la  Reine  de Tautorisation  qu'elle  lui  a  donnée,  en  lui  annonçant 
qu'il  n'en  profitera  pas,  et  qu'il  se  rend  à  l'armée  d'Artois. 


LlMMERS,   16   SEPTEMBRE    ....    (1552). 

Madame,  sur  le  commandement  de  Mons'  Boussu,  de  par 
Vostre  Majesté,  me  suis  enehiminé  avec  la  trouppe  qui  va  en 
Artois,  et,  ce  mattin,  j'ay  receu  lettre  de  Vostre  Majesté  du 
xiîij,  par  lesquelles,  sur  quelques  considérations  que  je  avoy 
escript  à  Mons'  de  Prat,  il  plaît  à  Vostre  Majesté  de  me  remestre 
de  continuer  ce  voaige,  ou  de  suivre  Mons'  de  Boussu,  pour 
aller  trouver  l'Empereur,  ordonant  de  mon  régiment  et  ma 
bende,  selon  ce  que  je  chosiroy  de  Tung  des  voaige,  ou  de  Tautre. 
De  quoy  je  mercye  très-humblement  Vostre  Majesté.  Et  pour 
ce,  Madame,  que  je  ne  voulderoy  fallir  à  nulle  occasion  de 
rendre  mon  debvoir,  ne  me  samblant  le  voage  dudict  sieur  de 
Boussa  de  tout  bien  certain ,  jay  (*)  continueray  ancore  ce 
voaige  quelque  jours,  jusque  à  plus  grande  certidude  ("*),  n'es- 
tanl  de  besoing,  pour  mon  respect,  que  Vostredicte  Majesté 
ordon  aultre  chose,  quant  à  madicte  bende,  que  ce  qui  serat 
de  son  service,  et  me  partiray  en  ceste  instant,  pour  aller 
ee  soir  avecq  ceste  compagnie  à  Visé.  A  tant,  Madame,  me 


0)  Jf^Vy  je- 

(^)  Le  prince  continua  sa  marche  vers  l'Artois,  et  il  prit  part ,  avec  le  corps 

d'armée  que  commandait  le  comte  du  Rœulx,  lieutenant-général  de  l'Empereur, 

à  rcxpédition  qui  eut  pour  résultat  la  conquête  de  Hesdin. 
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recommandant  très-humblement  à  la  bone  grâce  de  Vosire 
Majesté,  prière  le  Créateur  de  donner  à  ycelle,  en  prospérité, 
bone  vie  et  longe.  De  Limmers,  ce  xvj  de  septembre. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiîXe  de  Nassau. 

Original  autographe,  ans  Archives  da  RoyaiuM  : 
LeUret  de  et  à  GutUaunu  de  Natta»,  t.  M, 


XXIV. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 


11  demande  de  pouvoir  autoriser  ses  capitaines  à  recevoir  de  nouveaux  soldats 

dans  leurs  compagnies. 


Visé,  20  SEPTBMBEB  ....  (1552). 

Madame,  ce  matin,  sont  venus  plusieurs  des  capitaines  de 
mon  régiment  me  requérir  de  recepvoir  bon  nombre  de  soûl- 
dars  qui  leurs  sourviennent  journèlemcnt,  allégans  que  leurs 
enseignes  soient  diminués  par  le  mors  (')  et  les  malades,  Ics- 
|uelz  il  est  mieulx  de  eslongcr  (')  de  la  trouppe,  que  par  la 
lesser  engendré  imfection.  Et  pour  ce,  Madame,  que  je  me 
(reuve  issi  seul,  et  sans  commissair,  ne  veuillant  rien  fair  sans 
le  sccu  et  le  commandement  de  Vostre  Majesté,  je  la  suppli 


( 


(')  J>  imtrs,  les  morts. 
(')  Etionger,  éloigner. 
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très- humblement  son  plaisir  soit  me  ordoner  ce  que  je  en 
auré  affair. 

Attant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bone  grâce  de  Vostre  Majesté,  prière  le  Créateur  donner  à 
icelle ,  en  prospérité,  bone  et  longe  vie.  De  Visé,  ce  xx  de 
septembre. 

Madame,  comme  cest  affair  emport  haste,  estant  les  capi- 
taines importunés  des  souldars,  pour  sçavoirTungou  Taultre, 
plaise  à  Vostre  Majesté,  avec  son  commodité ,  m'en  fair  en 
brîef  scavoir  son  intention. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  la  Roy  ne. 

Original  autographe,  aax  Archives  du  Royaume  : 
Lettres  de  et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  II. 


XXV. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE^ 

Bruxelles,  25  septembre  1552. 

Elle  répond  à  sa  lettre  du  20.  D'après  différentes  considé- 
rations, elle  le  charge  de  déclarer  à  ses  capitaines  qu'elle  ne 
peut  consentir  à  l'accroissement  de  leurs  compagnies. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de  et  à 
Guillaume  de  ^^assau,  t.  II (. 


I. 
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XXVI. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Elle  le  prévient  qu^elle  a  résolu  d>nvoyer  son  régiment  en  Artois,  et  lui 
ordonne  de  le  faire  mettre  en  marche ,  sans  attendre  Tarrivée  du  seigneur 
d^Yssche,  qui  est  chargé  de  le  conduire. 


Bruxelles,  25  septembre  155*2. 

Mon  cousin ,  estant  résolue  d  envoyer  vostre  régiment  vers 
Artois,  j*ay  ordonné  au  seigneur  dTssehe  de  le  conduire  par 
le  chemin  et  gistes  déclarées  au  billet  que  luy  en  avons  fait 
bailler  :  par  quoy,  vous  requiers  que^  incontinent  que  ledict 
seigneur  d'Yssche  sera  arrivé  vers  vous,  ayez  à  lever  et  enche- 
miner  ledict  régiment ,  pour  aller  avec  luy,  auquel  avons  aussi 
ordonné  le  faire  loger  aux  villaiges,  sans  souffrir  que  se  loge  en 
forme  de  camp,  pour  éviter  le  dommaige  que  les  subgectz  en 
seuifrent.  Dont  vous  adverliz,  afin  que  tenez  la  main  que  ainsi 
se  face,  sans  y  faire  faulte.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  lexxiij* 
de  septembre  1552. 

Je  vous  requiers  que,  sans  attendre  l'arrivée  dudict  seigneur 
dTssehe,  faicles  tousjours  encheminer  et  marcher  ledict 
régiment. 

MinvM,  aux  ArchWct  du  Royaume  :  LêUméêHi 
Guillaume  de  iVa««au,  t.  II. 
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XXVIl. 

LE  PRINGE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

Difficultés  qu^il  rencontre  dans  le  passage  de  la  Meuse. 
Visé,  25  sbptembrb  ....  (15S2). 

Madame^  je  receu  ce  jourd*hui,  en  ung  mesme  tempS;  à  la 
venue  de  Mons'  d'Isque,  les  deux  lettres  de  Vostre  Majesté  du 
xxiij  :  par  quoy,  je  n'ay  sceu  partir  d*iey  (souyvant  le  comman- 
dement d'icelle,  par  la  postscripta  des  primières)  avant  l'ar- 
rivé dudict  S'  disque,  avec  lequel  aiant  ici  communiqué  sur 
le  passaige  de  la  rivire  de  la  Meuse,  pour  la  fault  des  pontons, 
nous  conviendra  (')  séjourner  ici  encores  demain,  parce  que, 
prenant  le  chemin  par  Mastrecht  ou  Liège,  pour  avoir  la  com- 
modité des  pons,  oultre  ce  que  ce  fust  esté  élonger  ('')  d'aultant 
Ve  diemîn,  et  que  c'estoît  rompre  les  journées  que  Vostre 
Mnjeglé  m'a  ordonné,  la  foulle  {^)  fust  esté  plus  grande  sur  le 
.pays;  et  si  avons  (4)  ce  malheur,  que  ladic^  rivire  de  Meuse, 
laquelle  se  po voit  passé  à  guet  ces  jours  passé,  c'est  acreu 
depuis  xxiiij  heures  de  sorte  qu'el  n'est  guayable  (^).  Dont  j'ay 
tdu  advertir  Vostre  Majeisté  par  ceste,  à  celle  fin  qui  (*)  luy 
plaise  entendre  que  par  moi  il  n'y  aura  faulte  que  son  com- 
mandement ne  soit  accomply,  espérant,  au  plaisir  de  Dieu, 


(*)  Nous  conviendra,  nous  serons  obligés  de. 

(')  Élonger,  allonger. 

C)  La  fotUle,  le  dommage. 

(^)  Et  si  avons,  et  nous  avons. 

(')  Guayable,  guéable. 

(*)  Celle  fin  qui,  cette  fin  qu'il. 


—  38  — 

demeurez  derrière,  par  où  ils  recepvront  dommaige,  fiiy 
ordonné  audiet  Serelaes  qu'il  prenne  en  note  tous  les  malades 
de  chaseune  enseigne  à  part ,  selon  que  les  capitaines  luy 
vouldront  déclairer,  et  aussi  le  lieu  où  lesdicts  malades  seront 
demeurez,  aveeques  le  prestque  les  capitaines  disent  leur  avoir 
faict  ;  et,  laissant  le  payement  d'iceulx  malades ,  ou  prest,  es 
mains  du  trésorier  de  guerres,  que  l'on  face  le  descomptement 
avecq  lesdicts  capitaines ,  selon  que  Ton  est  accoustumé  ;  et 
prendray  à  ma  charge  d'envoyer  à  Maestricht,  et  aux  aultres 
villes  par  lesquelles  vostre  régiment  est  passé,  et  ordonner  à 
ceulx  de  loix  et  aultres  principaux  personnaiges,  que  se  treu- 
verontésdictes  villes,  de  interroger  lesdicts  malades,  et  vérifier 
ce  que  lesdicts  capitaines  ont  déclairé,  laquelle  vérification 
feray  envoyer  vers  vous  et  vers  ledict  commissaire,  pour  faire 
dresser  le  payement  desdicts  malades ,  selon  ce  :  à  laquelle 
offre  lesdicts  capitaines  n'ont  raison  de  contredire,  veu  que 
ledict  argent  sera  sheurement  es  mains  du  trésorier  de  Sa 
Majesté  ;  et  ne  peulvent  tenir  doubte  du  payement,  en  cas  que 
la  vérité  du  faict  soit  trouvée;  et,  s'ils  ne  s'en  conlentoient, 
ilz  montreroient  d'estre  trop  desraisonables ,  mesmes  que  le 
mareschal  de  Geldres(')  et  le  conte  d'Egmont  ont  trouvé  ledict 
expédient  plus  que  raisonable.  Et  vous  entendez  bien  les 
frauldes  que  se  peulvent  en  cecy  faire,  que  sont  tout  notoires, 
et  la  conséquence.  Et,  quant  aux  aultres  absens,  non  par  cause 
de  maladie ,  je  ne  suis  aulcunement  d'intention  que  l'on  les 
paye,  si  ne  retournent  et  monstrcnt  causes  souffisantcs  de  leur 
absence.  Au  surplus,  il  sera  besoing  que  donnez  garde  que  voz 
capitaines  ne  donnent  pasport  à  voz  gens ,  à  vostre  desceu , 
comme  je  suys  informé  que  plusieursde  la  dernière  accreute(»^. 
faicte  à  lentour  de  Aix,  tant  de  vostre  régiment,  que  de  Brede- 


(I)  Murliii  van  Rossein. 

(')  AccreutCj  augmentation,  renforcenienl. 
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rode,  ont  eu  secrètement  congié  de  partir^  laquelle  manière  de 
faire  redonderoit  au  grand  préjudice  de  Sa  Majesté.  Et  en  effet, 
ne  double  que^  en  cecy,  comme  en  toutes  aultres  choses,  ferez 
vostre  debvoir^  et  assisterez  lediet  commissaire^  pour  remons- 
trer  à  voz  capitaines  ce  que  est  de  raison,  leur  déclairant  que 
ce  n*esl  temps  maintenant  de  débattre.  A  tant,  etc.  De 
Bruxelles,  leiiij°  d'octobre  1552. 

Minute,  aux  Archives  da  Itoyaume  :  Letlrtt  deeià 
Guillaume  de  iVa««au,  t.  lil. 


XXIX. 


LA  REINE  MARIE.au  PRINCE  D'ORANGE. 

Bruxelles,  7  octobre  1552. 

£3le  le  requiert  de  faire  punir,  d'une  manière  exemplaire^ 
un  dixainier  de  son  régiment,  accusé  d'avoir^  en  passant  par 
Bruxelles,  tenu  des  propos  séditieux. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de  et  à 
Guillaume  de  Nauau,  t.  11. 
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XXX. 

LE  PRINCE  D'OBÂNGE  Â  LÀ  REINE  MARIE.      . 

■ 

CaEVECOEUB,    11    OCTOBRB  f...   (1592). 

Il  répond  à  la  lettre  de  la  Reine  du  7  octobre.  Il  lui  a  été 
impossible  de  découvrir,  dans  son  régiment,  le  dixainîer, 
accusé  d'avoir  tenu  des  propos  séditieux. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  RoyaoB*  i 
Lettre»  de  et  à  GutUmume  de  NastaUf  t.  II. 


XXXI. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Elle  le  remercie  du  zèle  montre  par  lui,  durant  cette  campagne,  poarlescnice 

de  TEmpereur,  et  le  prie  de  le  continuer  ('). 


Bruxelles,  27  octobre  1552. 

Mon  cousin,  j*ay  entendu,  par  le  conte  du  Reulx;  le  bon 
debvoir  qu  avez  fait  en  ce  voyage,  et  la  grande  volunté  mons- 
irée  au  service  de  Sa  Majesté;  dont  vous  scay  bon  gré,  cl  vous 

(')  La  Reine  écrivit,  dans  les  mêmes  termes,  au  duc  d*Ar8cLot,au  priore 
d^Epinoy ,  au  comte  d'Uooghstraclen,  aux  seigneurs  de  Brederode,  de  Glajon, 
de  Trclon  et  au  niaréclial  de  Gucidre,  Martin  Van  Rossemjqui  faisaicut  aussi 
parlie  de  FarmiT  dWrloii». 
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requiers  d'y  vouloir  continuer ,  pour  le  temps  que  les  em- 
prinses  deeecosté-là,  en  eesle arrière-saison,  pourront  eneoires 
durer,  et  assister  ledict  du  Reulx  de  tout  vostre  pouvoir,  en  ce 
qu'il  concerne  le  service  de  Sa  Majesté,  et  ne  vous  laisser 
esmouvoir  du  mauvais  temps  qu*îl  fait  présentement,  lequel 
il  fait  à  espérer  qu'il  se  changera, .  ains  d'avoir  pacience,  pour 
si  peu  de  jours,  et  enhorler  les  auUres  qui  sont  avec  vous, 
qu'ilz  veu lient  suyvre  l'exemple  de  Sa  Majesté  (»)  et  tant  de 
bons  seigneurs  qui  sont  avec  luy,  que,  nonobstant  la  difficulté 
du  temps,  endurent  la  campagne.  Et  pourrez  eslre  asseuré 
que  en  ce  ferez  service  agréable  à  Sa  Majesté.  A  tant,  etc.  De 
Bruxelles,  le  xxvij"  d'octobre  1S52(*). 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de  et  à 
GuUlautne  de  Nassau f  t.  111. 


(')  Charles-Quint  était,  en  ce  moment,  à  Thionvillc,  où  il  s^ctait  rendu, 
pour  faire  le  siège  de  Metz. 

(^  Les  détails  suivants ,  extraits  des  leUres  du  comte  du  Rœulx  à  la  Reine 
Marie,  complètent  les  faits  relatifs  à  la  part  que  le  prince  d^Orange  prit  à  la 
campagne  de  1552  : 

Le  comte  du  Rœulx  écrivait ,  le  27  octobre,  de  son  camp-lez-Ancre  :  «  Le 
»  jour  que  le  seigneur  de  Thoulouzc  partit  (21  octobre),  avions  conclut  d'en- 
»  Foîer  le  prince  d'Orange ,  conte  d'Oochstrate  et  seigneur  de  Brederode , 
»  £ure  une  grosse  course  vers  Mondidier,  pour  brasier  et  gaster  pays  :  mais, 
»  tout  en  UDg  coup,  ne  sçais  par  quel  moyen,  après  que  Tavant-garde  et  artil- 
»  lerye  fust  passé  la  rivière,  se  print  ung  feu  en  nostre  logis,  si  très-grand,  que 
»  euidasmes  tous  estre  bruslez.  Et,  craindant  ce  qui  en  povoitactvenir,  fusmes 
»  quasi  tout  le  jour  en  bataille,  assavoir  :  nostredicte  advant-garde  dechà  Peau, 
n  et  la  bataille  et  arriègarde  du  costel  où  nous  estions  :  qui  fut  cause  que  ladicte 
»  entreprinse  ne  se  peult  achever.  » 

Il  mandait  à  la  Reine,  le  27  octobre  :  u  Messieurs  les  couronnclz,  assavoir  : 
»  prince  d'Orenges,  seigneur  de  Brederode  et  mareschal  de  Geldres,  m'ont 
»  dit  que  leurs  régimens  sont  bien  amoindriz,  depuis  le  partement  de  Grève- 
»  cœur,  de  mil  cinq  cents  hommes,  par  malladies  et  aultrement » 

Le  12  novembre,  il  écrivait  qu'il  avait  fait  prendre  des  quartiers  à  l'armcc, 
et  que  le  régiment  du  prince  d'Orange  était  logé  aux  faubourgs  d'Arras. 

Le  17  novembre  enfîn,  il  annonçait  que  les  régiments  du  prince  d'Orange 
et  du  seigneur  de  Brederode  avaient,  le  même  iour,  passé  montre,  et  qu'ils 


—  42  — 


XXXII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

BrUXKLLSS,    5    DÉCEIIBKX   i5SS2. 

Elle  rinvîte  à  lui  envoyer  ses  députés^  munis  des  titres  et 
documents  relatifs  au  droit  de  passage  qu'il  lève  au  bac  à 
Waelhem,  afin  de  faire  des  arrangements  relatifs  à  cet  objet. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettnt  lUetà 
Guillauwu  de  Nassau,  t.  III. 


xniii. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Bruxelles,  S  octobre  13S3. 

Vu  Tavaneement  de  la  saison,  et  la  difficulté  de  se  procurer 
des  fourrages  pour  la  cavalerie,  l'Empereur  a  résolu  de  licen- 
cier une  partie  des  bandes ,  et  entre  autres  la  nouvelle  bande 
du  prince  (*),  en  le  remerciant  du  bon  devoir  que  lui  et  ses 
gens  ont  rendu  à  son  service. 

.Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lstlrtê  dirtté 
GuilluufM  de  Nassau^  t.  III. 

ficvaient  partir  le  lendemain   pour  Valcncieunes ,  où  Ton  les  licencienit. 

r 

{Archives  du  royaume,  papiers  d'Etat,  lettres  missives.) 

Il  faut  consulter  aussi,  sur  cette  époque ,  les  lettres  adressées  par  le  prince 
ù  sa  femme,  et  que  M.  Groen  Van  Prinsterer  a  publiées,  1. 1, 2«  édit.»  p.  l-li. 

(')  Il  s^agit  vraisemblablement  ici  de  la  bunde  de  2£i0  chevaux,  dout  le  eom* 
luaudemcnt  avait  été  confié  au  prince  d^Orange ,  par  commissions  du  S  dé- 
cembre  151)1  et  du  22  mars  1352.  {Voyez  ci-dessus,  p. 30.) 
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XXXIV. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE 


Elle  lui  fait  connaître  ses  intentions  que,  dans  la  bande  d^ordonnance  dont  le 
commandement  lui  a  été  donné,  il  n'enrôle  que  des  sujets  de  ITmpereur, 
et  qu*il  choisisse  pour  lieutenant  quelqu*un  dont  la  charge  ne  Toblige  pas  à 
un  autre  senrice. 


Bruxelles,  29  octobre  1553. 

Mon  cousin,  ayant  entendu  de  l'evesque  d'Arras  ce  que  luy 
avez  adverty  sur  le  fait  de  la  bende  d'ordonnance  que  FEm- 
pereur,  mon  seigneur,  vous  a  donné  en  charge  de  mener  (*), 
m'a  semblé  vous  devoir  escripre  ce  mot,  pour  vous  faire 
entendre  mon  intention ,  pour  ce  que  ces  envoys  et  renvoys 
pourront  porter  dommaige  et  préjudice  à  vous  et  aux  gens  de 
guerre,  que  cependant,  soubz  umbre  de  ceste  actente,  se  tien- 
nent sur  les  frontières  :  que  ne  se  fait  aussy  sans  grande  foulle 
du  pays.  11  vous  peult  souvenir,  mon  cousin,  que,  vous  estant 
iey  à  Bruxelles,  et  me  tenant  propoz  de  Oudart  Van  Bouchoult, 
déclairant  vostre  intention  estre  de  luy  donner  Testât  de  lieu- 
tenant de  vostredicte  bende  d'ordonnance,  que  je  vous  res- 
pondiz  que  ce  ne  se  pourroit  convenablement  effectuer,  veu 
que  il  avoit  en  charge  place  frontière,  de  laquelle  il  ne  se 
pourroit  absenter,  ny  eslongner  à  tous  propoz,  selon  que 


(')  Par  acte  du  20  août  1555,  la  reine  Marie  nomma  le  prince  chef  et  capi- 
taine de  la  bande  d^ordonnance  qu*avait  commandée  le  feu  prince  d'Epinoy, 
en  statuant  quMI  Taugmenterait  de  vingt  hommes  d^armes,  afin  de  la  porter  au 
nombre  de  cinquante.  Il  reçut  plus  tard,  en  cette  qualité,  des  patentes,  datées 
du  12  avril  1554.  Les  deux  actes  seront  insérés  dans  VAppendice ,  à  la  fin  de 
ce  volume. 
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semblable  charge  de  lieutenant  requiert.  Le  meismes  dédairiz- 
je  audict  Bouehoult,  quant.il  m'en  a  parlé iey,  depuis  vostre 
parlement  vers  Breda;  et;  oultre  ce,  ay  communicqué  avec 
ledict  évesque  d'Arras  ce  que  me  appercevois  de  Fintention 
dudict  Bôuchôùlt  de  remplir  icelle  bende  de  gens*  estraingiersy 
tant  hommes  d'armes  que  archiers,  les  faisant  détenir  à 
Vallenciennes  et  es  environs,  soubz  espoir  du  service: ordi- 
naire en  icelle  bende,  avecq  aultres  particuUaritez  que  je 
rcmonstris  audict  évesque  d'Arras ,  desquelles  je  ne  doubte 
il  vous  aura  fait  part.  Mais,  comme  de  ces  dylais  ne  peult 
sourdre  aucun  fruict,  et  que  j'entens  ledict  de  Bouchoult  estre 
retourné  icy,  et  que  les  gens  qu'il  a  en  sa  compaignie,  estran- 
gicrs,  ne  font  semblant  d'eulx  retourner  en  leurs  maisons,  ores 
qu'ilz  ayent  esté  licenciez^  et  receuz  ce  que  leur  a  esté  deu 
pour  la  retraicte,  et  que  vous  avez  escript  au  conseillier  Vell- 
wyck  (^)  quelque  mot  concernant  l'affaire  dudict  de  Bouchoult, 
pour  les  affaires  de  vostredicte  bende  d'ordonnance,  je  ne 
peulx  obmectre  vous  dire  ouvertement  mon  intention  :  que  je 
ne  peulx  ne  entens  passer  ou  rompre  l'ordre  et  ordonnanee 
que  a  esté  donné,  quant  l'on  a  dressé  ces  bendes  ordinaires, 
qu'est  de  entretenir  et  nourrir  en  icelles  gcntilzhommes  et 
autres  gens  de  service,  de  la  subgection  de  Sa  Majesté,  et 
naiifz  de  ce  pays;  et,  sans  ladicte  ordonnance,  il  y  a  pluiseurs 
raisons  et  grandes  pour  quoy  je  ne  trouveroie  convenir  d'en 
user  autrement.  Par  où,  vous,  que  avez  le  moien  et  faculté  de 
faire  vostredicte  bende  bonne,  et  des  subgectz,  ne  devez  cher- 
cher estrangiers,  ains  mcctre  paine  de  la  faire  en  toute  perfce- 
lion  singuhérc  des  subgclz  de  Sa  Majesté,  puisqu'il  a  pieu  & 
Sa  Majesté  vous  accorder  les  cincquante  hommes  d'armes;  et 


(')  Gérard  de  Veltwyck ,  conseiller  d*£tat  et  trésorier  de  la  Toison-dXh*.  li 
avait  une  grande  ])art  à  la  confiance  de  la  reine  Marie ,  et  c*esi  de  sa  main,  que 
sont  écrites  les  minutes  du  plus  grand  nombre  des  lettres  de  ce  temps. 
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vous,  pourvéôir  de  quelque  lieutcoânt  qurs<nt  personnaigé  non 
oUigé  à  quekfue  place,  dont  en  tout  besoing  et  temps  S» 
Majesté  en  pourra  tyrer  service.  Et,  en  cas  que*  treuvez  diffidiilté 
en  ce  que  vous  ay  escript  cy-dessus,  vous  vous  pourrez  treUver 
iey  vers  moy,  pour  en  eommunicquer  plus  particullièrement. 
A  tant,  irioncousin,Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript 
&  Bruxelles;  le  xxîx'  d'octobre  1853: 

Minute,"  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de  et  à 
.    ■  GwUaume.  4e  Nassau,  C.  'Ml. 


XXXV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

H  se  justifie  du  reproche  d^avoir  enrôlé  des  étrangers  dans  sa  bande  d^ordon- 
uuiecB,  et  explique  sa  conduite,  quant  au  choix  d*Oudart  Van  Bouckholt 
pour  aoB  lieutenant. 

1er   NOVEMBRE    ....   (1353). 

Madame,  par  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  m'escripre 
du  nix'' du  passé,  j'entens  qu'elle  faict  principal  fondement  que 
les  hommes  d'armes  de  la  bende  ordinaire  dont  il  a  plèu  à 
V.  M.  me  pourvéôir,  soient  tous  ;  sans  exeption ,  subjectz 
nàturelz  de  Sa  Majesté  Impériale.  En  quoy,  Madame,  mon 
intention  n'a  jammès  esté  au  contraire,  comme  je  tiens  que 
Mons'  d'Arras  lui  aura  déclairé  sur  ce  qu'il  m'avoit  escript  y 
parlecommandementde  V.  M.  ;  et,  quant  son  bon  plaisir  sera 
faire  passer  la  mounstre  de  ladicte  bende,  par  qui  et  où  il  luy 
plaira,  j'espère  quei  l'on  les  trouvera  tous  subjectz  à  S.  M.,  si 
l'on  n'en  veult  excepter  les  Gelderoys,  lesquelz  toutefois  sont 
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en  plusieurs  bendes  ordinaires;  et  me  seroit  ostdr  mqp gran 
moien  de  faire  ung  bien  bone  bende,  comme  j'en  ay  singulier 
désir,  si  je  n'en  pouvoy  prendre,  comme  aultres.  Et*  quanta 
ce  que  V.  M.  pourroil  penser,  que  ce  fust  inveneion  de  Boue- 
kolt,  que  aucuns  de  ses  gens  soient  demorés  à  Valenciennes, 
où  ilz  y  ont  poié  (')  bien  et  chirement  ce  qu'ilz  y  ont  pring,  à 
la  volunté  de  ceulx  de  la  ville,  selon  que  jay  (>)  les  &k  avoy 
requis  à  mon  parlement,  je  supplie  V.  M.  qu'el  veulle 
entendre  qu*ilz  y  sont  demeurés  à  ma  grande  prière,  pensant 
par  ce  moien  faire  plus  grand  service,  et  ne  leisser  la bendesi 
desproveue ,  puisqu'ilz  estoiente  geldrois  et  subjectz ,  excepté 
quelques  quatre  ou  cinq ,  lesquelz  toutefois  avoient  bone  part 
de  leurs  biens  rière(')  les  pais  patrimoniaulx;  et  jceulx  jay 
casseray,  puisque  j'entens  estre  telle  Tintention  de  V.M. 
Toutefois  je  me  confie  que  ce  que  j'en  auray  faict  soubz  bone 
foy,  V.  M.  ne  le  vouidra  mestre  à  ma  cherge,  et  m'en  remés 
h  son  bon  plaisir,  puisqu'ilz  estoiente  jà  enrollés,  ou  lieu  de 
tant  d'autres  qui  m'avoient  demandé  congié.  Et  depuis  j'ay 
entendu  d'eulx  que,  par  le  commandement  qui  leur  a  esté  faict 
de  Mons""  de  Lalaing  (4),  ilz  se  sont  partis  de  Valeocicnes 
pour  leur  maison,  comme  a  faict  aussi  le  surplus  de  ladiete 
bende. 

Touchant  Bouckolt,  lequel,  jà  avant  mon  parlement  de 
Valenciènes,  après  en  avoir  communiqué  à  Mons'  de  Hoch- 
straten,  j'avoie  retenu  pour  mon  lieutenan,  combien  que,  à 
mon  passaige  par  Brusselles ,  V.  M.  m'avoit  dict  les  mesmes 
difficultés  dont  elle  m'escript  présentement,  si  fusse  ce  (^)  sans 


(')  Poiéj  paye. 

(')  M;  je- 

(^)  Rière,  dans. 

(*)  Charles ,  comte  de  Lalaing ,  baron  d*Escornaix ,  de  Wavrin,  seigneur 

d'^Écaussines,  Marpent,  Montigny,  etc.,  grand  bailli  de  Hainaut. 

p)  Si  fusse  Pe,  cela  fut,  resta  néanmoins. 
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aultre  résulution  ;  et  depuis,  ay  toujours  attendu  ce  à  quoy 
V.  M.  s'en  tiendrait,  après  avoir  parlé  audict  S'  de  HocIh 
straten.  Et,  comme  ledict  Bouckolt  s'et  trouvé  issi  à  la  récep- 
tion desdictes  lettres,  luy  aiant  décleré  Tintention  de  Y,  M.,  il 
aprins  conclusion  de  retourner  vers  icelle/  se  sentant,  à  mon 
advis^  de  moy,  pour  le  bruit,  que  jà  est  respandu  partout,  qu'il 
soit  mon  lieutenant;  et  tiens  qu'il  fera  entendre  ses  raisons  à 
V.  M.  plus  particulièrement,  laquelle  je  supplie  très-humble- 
ment me  faire  entendre  la  conclusion  qu'el  prendra  avec  luy. 
El  comme,  avec  ce  que  desus,  j'esper  que  V.  M.  entendra  que 
je  me  conforme  entièrement  à  son  bon  plaisir,  je  la  supplie 
très-humblement  qu'el  veulle  prendre  de  bone  part  que,  pour 
mes  affairs  urgens  et  autres  considérations  qui  me  sont  impor- 
tantes, je  puisse  estre  excusé  de  n'aller  présentement  à 
Bruxelles. 

Attant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
boue  grâce  de  V.  M.,  prieray  le  Créateur  de  donner  à  icelle, 
en  prospérité,  bone  vie  et  longe.  De  Breda,  ce  premier  de 
novembre. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Original  autographe,  aux  ArehÎTes  du  Royaume  : 
Lettns  éeetâ  Guillaume  de  Nauau,  t  II. 
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ritiïieesicrs,  qui  jà  aultrefois  sont  estez  au  service  de  l'Empe- 
reur, qui  ont  grande  commodité,  et  sont  jà  apperceus  (>)  de 
gens,  qui  sont  venuz  icy  vers  moy,  pour  me  faire  entendre 
qu'ilz  ne  les  peuvent  plus  soustenir ,  ny  attendre  après  moy, 
sans  avoir  aussy  semblablement  leur  wartgelt.  Et ,  comme  le 
nombre  dont  ilz  m'asseurent,  arrive  bien  à  deux  mille  chevanh, 
et  je  penseroy  m'y  pouvoir  aussy  asseurer,  pour  en  povoir 
cscripre  plus  amplement  à  Vostre  Majesté,  je  me  suis  mis, 
comme  de  moy-mesme,  soubz  le  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté, 
et  sans  son  préjudice,  ny  le  mien ,  à  traicter  avec  eulx  dudict 
vmrtgelt,  comme  par  façon  de  devises.  Et,  les  ayant  amené  sy 
avant,  qu'ilz  parlent  avec  moy  confidemment,  pour  l'obligation 
qu'ilz  m'ont  de  les  avoir  tenu  en  praticque  tout  cest  hyver,  non 
obstant  qu'ilz  m'ont  déclairé  qu'ilz  auront  du  dommaige, 
attendu  le  wartgelt  qui  se  donne  maintenant  communément 
partout ,  ilz  se  sont  contentez  de  rabatre  jusques  à  six  dalers 
par  mois  pour  ledict  wartgelt,  et  depuis  encoires  jusques  à  eincq; 
et  j'espéreroy  que,  si  Vostre  Majesté  fust  servie  les  retenir,  de 
les  amener  jusques  à  quatre  dalers  pour  cheval  :  que ,  soubx 
correction  de  Vostre  Majesté,  sembleroit,  pour  le  temps  qui 
court ,  assés  raisonnable  traicté ,  pour  les  entretenir  à  peu  de 
frais  une  paire  de  mois,  et  s'en  asseurer,  pour  ledict  temps,  qu'ilz 
ne  cerclient  aultre  party.  Qu'est  la  cause  principale  qui  me 
meut  d'en  escripre  à  Vostre  Majesté,  laquelle  je  supplie  très- 
iiumblement  y  vouloir  prendre  regard,  et  m'en  faire  au  plus 
tost  entendre  son  bon  plaisir,  puisqu'ilz  ne  me  donnent  que 
douze  jours ,  pour  avoir  nouvelles  et  résolution  de  moy.  Sur 
quoy,  ilz  s'en  sont  retournez,  m'asseurant  de  ne  povoir  attendre 
plus  longuement.  Et,  d'aultre  part,  je  suisadverty  de  mes  bons 
amys  que,  au  bout  de  ce  terme ,  s'ilz  ne  concluent  avec  moy, 
ilz  ont  aultre  party  sur  main.  Et,  ne  fust  esté  l'obligation  qu'ilz 

(')  Sont  jà  apperceuff  se  sont  déjà  assurés. 


—  51  — 

avoient  avec  moy,  ilz  fussent  estez  jà  longuement  relenuz 
d'aultres. 

Madame  9  Vostre  Majesté  me  pardonnera  que,  sans  son  com- 
mandement, je  me  mecte  en  ces  choses  :  en  quoy  il  n'y  aura 
ne  plus  ne  moins  de  ce  que  Vostre  Majesté  en  ordonnera  ;  et 
n'y  est  icelie  aulcunement  obligée;  et  ce  que  j'en  fais,  n'est  que 
pour  mon  debvoir,  et  pour  le  désir  que  j'ay  de  faire  très- 
humble  service.  Et,  puisqu'il  plaistà  Vostre  Majesté,  comme 
Mons'  d'Arras  m'escript,  que  je  suyve  mon  voyaige  à  Keysers- 
weerdt,  dont  je  la  remercye  très-humblement,  tant  plus  me 
viendroit-il  à  propoz,  pour  avoir  plus  de  moyen  de  iraicter  avec 
lesdicts  ritmeesters,  à  cause  que  j'en  seray  ung  peu  plus  pro- 
chain ,  que  la  responce  du  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté  peut 
lors  venir  entre  mes  mains.  Et,  à  cest  effect,  envoy-je  homme 
exprès,  avec  ceste,  qui  me  la  face  tenir  en  toute  diligence,  pour 
ne  passer  le  terme  des  douze  jours,  que  lesdicts  ritmeesters 
m'ont  donné. 

A  tant.  Madame,  etc.  De  Breda,  ce  xvij™' de  janvier  l'an  liiij. 

Copie  envoyée  par  le  prince  à  révéqued^Arras,  aux 
Archives  du  Royaume  :  Lettres  de  et  à  Guillaume 
de  Natsauy  t.  II. 
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nxviii. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  L'ÉVÉQUE  D'ARRAS. 

Il  lui  envoie  copie  de  la  lettre  précédente,  et  le  prie  de  tenir  la  main  à  oe  que 
la  Reine  lui  fasse  connaître  sa  résolution,  dans  le  terme  fixé  pur  les 
ritmeesters. 

BrBDA,   i7  JANYIBA   155^. 

Monsieur,  vous  verrez,  par  la  copie  que  je  vous  envoy,  de 
la  lettre  que  j'escripz  à  la  Royne ,  les  termes  èsquelz  je  sais 
avec  aulcuns  ritmeesters  qui  ont  tenu  correspondance  avec 
moy  tout  cest  hiver,  à  celle  fin  que,  si  Ton  me  commandoit 
sur  ce  printemps  de  lever  chevaulx ,  que  je  fusse  apperceu  de 
plus  longue  mam,  pour  tant  mieulx  pouvoir  faire  bon  service, 
et  avoir  bonnes  gens  :  dont  je  penseroy  en  povoir  amasser  une 
bien  bonne  troupe,  de  ceulx  de  Brunswyck ,  de  Saxen  et 
d'aultre  part  de  là  autour,  si,  suyvant  ce  que  j'escripz  à  Sa 
Majesté ,  son  plaisir  fust  que  j'entrasse  en  practique  :  en  quel 
cas,  je  vous  vouldrois  prier  de  tenir  main  que  je  puisse  réso- 
lument entendre  son  bon  plaisir,  tant  sur  les  conditions, 
comme  sur  le  nombre  entier  des  chevaulx,  et  que  (*)  quantité 
de  lances  et  de  pistoles(')  qu^on  vouldroit.  Mais,  comme  vous 
sçavez  la  façon  de  traicter  avec  telz  gens ,  si  Sa  Majesté  prent 
résolution  au  wartgelt,  comme  je  luy  en  escripz,  il  sera  très- 
nécessaire  que  quant  et  quant  (')  elle  m'ordonne  argent,  en 
conformité  du  nombre  dont  elle  se  vouldra  asseurer,  tant  plus 
affin  qu'ilz  demeurent  obligez,  et  que  les  dix  dallers  de  wartgell 

(')  Que,  quelle. 

i^)  Pistohit ,  pistolets. 

(')  Qttant  et  (jua»t,  en  même  lcmp«. 
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qui  courrentpar  l'Allemagne,  ne  les  aveuglent,  par  longue  lar- 
dance;  espérant  que  vous  noterez  bien  le  terme  des  douze  jours 
que  les  ritmeesters  m'ont  donné,  et  qu'ilz  sont  loing  d'icy,  et, 
passé  ledict  terme ,  ilz  ne  seront  si  aysé  à  traicter,  ny  à  si  bon 
pris.  Je  délaisse  qu'ilz  pourroient  jà  estre  arreslez  d'aultres. 

A  tant,  me  recommandant  bien  affectueusement  à  vostre 
bonne  grâce,  prie  le  Créateur,  Monsieur,  vous  donner  la 
sienne.  De  Breda ,  ce  xvij"'  de  janvier  1554. 

Vostre  bien  bon  amy,  prest  à  vous  faire  service, 

GuiIZe  de  Nassau. 

Suscription  :  A  Mons'  l'Evesque  d'Arras. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
*  et  d  Guillaume  de  Nassau  t.  H- 


xnix. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE, 


Bruxelles,  3  mai  155^. 

Elle  Finforme  qu'elle  l'a  choisi  pour  être  premier  commissaire 
au  renouvellement  de  la  loi  de  la  ville  d'Anvers. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de  et  à 
Guillaume  de  NassaUj  t.  III. 
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^  XI. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Bruxelles,  18  mai  155^. 

Elle  le  requiert  de  se  trouver  incontinent  près  d'elle,  tant 
pour  les  affaires  des  États  deBrabant  et  la  conclusion  de  Taide, 
que  pour  la  résolution  qu'elle  doit  prendre  sur  la  levée  des 
chevaux  d'Allemagne. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume:  Ltttret^d*  it  à 
GuUlauvu  dt  Nat$au,  t.  Ul. 


XLL 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

22  JUIN  mu. 

Elle  lui  envoie  la  commission  de  chef  des  bandes  que  TËm- 
pereur  a  résolu  de  placer  sous  ses  ordres('),  ainsi  que  les  lettres 
qu'elle  écrit  aux  capitaines  de  ces  bandes,  afin  qu'ils  lui  obéis- 
sent ,  et  ne  donnent  licence  à  leurs  hommes  d'armes  et  arclicrs 
sans  son  consentement. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de  et* 
Guillaume  de  Naseau,  t.  III. 

(')  CclUï  comiiiisâion,  qui  sera  insérée  dans  VAppendice ,  à  la  fîn  de  cf 
volume ,  plaçait  sous  les  onircs  du  prince  les  bandes  du  seigneur  de  Brede- 
lode,  du  baron  do  Scbwarlzenbcrg,  d'Albert  Vnn  Roseinbcrg  et  de  Hans  Van 
Riirrn. 
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XLIL 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  fait  connaître  Tordre  qu^il  a  donné  au  lieutenant  de  sa  bande 
dWdonnanee,  d^aller  rejoindre  celle-ci. 


Breda,  22  JUIN  ....  (i^U). 

Madame,  aiant  receu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
m'escripre,  ays  incontinent  despèehé  lettre  vers  mon  lieutenant, 
pour  ce  trouver  incontinent  là  où  ma  bende  sera,  combien, 
Madame 9  que,  à  mon  arrivée  issi,  luy  avois  déjà  escript  :  de 
sorte  que  je  pense  qui  n'i  aura  faulte.  Et,  pour  ce  que,  à  son 
partement  de  Brusselles  ,  il  n'y  avoit  novelles  de  se  trouver  si 
tost  au  camp,  il  me  demanda  congé,  pour  aller  à  quelques  ses 
affaires  grandement  luy  importans,  qui  ast  esté  cause  que  luy 
ais  accordé  ledict  congé ,  suppliant  très-humblement  à  Vostre 
Majesté  ne  le  prendre  de  mavèse  part. 

Attant,  Madame,  je  me  recommande  très-humblement  à  la 
bone  grâce  de  Vostre  Majesté ,  priant  le  Créateur  donner  à 
ycelle,  en  prospérité,  bone  vie  et  longe.  De  Breda,  ce  xxij  de 
juing. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiHe  de  Nassau. 

Suscription  :  A  la  Roy  ne. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume  : 
Lettres  de  et  à  (MidUaume  de  ISassau,  t.  II 
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ê  XLIII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

Au   CAMr    DE    SAEMOLIIf,   ^  JUILLET    ....    (155i). 

II  lui  envoie  une  lettre  du  baron  de  Schwartzenberg ,  rela- 
tive à  la  levée  de  400  lances  dont  la  Reine  a  chargé  ce  seigneur. 

Original  aotographc,  aux  Archives  du  Rojivbm  : 
Lettrei  de  et  à  GuUlaume  de  /VioMoVy  l.  lU. 


XlIV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

Au   CkUf  DE  SarMOLIN,   6  JUILLET   1554. 

Il  envoie  à  la  Reine  des  lettres  qu'il  a  reçues  du  baron  de 
Schwartzenberg ,  touchant  les  difficultés  qu'il  rencontre  dans 
la  levée  de  ses  gens. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume:  LeUrtt  de 
et  à  Guillaume  de  Naeeauy  t.  III. 
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XIV. 


> 
** 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

II  s^excuse  d^exëcuter  Tordre  quUl  a  reçu  d'elle,  le  duc  de  Savoie  lui  en  ayant 

donné  un  autre. 

Au  CAMP,  PRÈS  DE  ReNTT,  24/   AOUT  153^. 

Madame,  j'ay,  à  ceste  mynuyct,  receu  la  lettre  qu'à  Vostre 
Majesté  a  pieu  m'escripre  (').  Et ,  pour  ce  que  le  duc  (=•) 
m'avoit  ordonné  hier  de  me  mettre,  ce  matin,  avec  mon  régi- 
ment, ou  champs  (^),  pour  escort  des  vivres,  je  la  luy  ay 
envoyé  incontinent.  Sur  quoy  il  m'a  remandé  que  je  ne  lais- 
sisse  d'exécuter  sadicte  ordonnance,  non  obstant  lesdictes 
lettres  de  Vostre  Majesté,  envers  laquelle  il  feroit  bien  mes 
excuses.  Par  ce,  supplie  très-humblement  à  Vostre  Majesté 
me  tenir  pour  excusé  de  ce  que  luy  a  pieu  me  commander 
par  sesdictes  lettres. 

A  tant.  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à 
Vostre  Majesté,  supplie  au  Créateur  luy  donner,  en  bonne  et 
longue  vie,  sa  prospérité.  Du  camp,  près  de  Renty,  le  xxiiij" 
d'aoustl354. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  irès-obéisant  serviteur, 

GuiîXe  de  Nassau. 
Stisarîption  :  A  la  Royne. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de  et 
.    à  Guillaume  de  Nassau,  t.  II. 

(')  Je  n'ai  pas  trouvé  cette  lettre. 

(')  Le  duc  Emmanuel-Philibert  de  Savoie,  nommé,  par  lettres  patentes  de 
CIiarles-Quint,  du  22  juin  1354,  capitaine  général  de  Tarmée. 
(')  On  champs^  pour  awa*  r/iowps,  en  chemin. 
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XIVI. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

SaINT-OhEB,  2i  AOUT   i55^. 

Elle  a  vu  ses  excuses  contenues  en  sa  lettre  du  matin  ;  et , 
comme  elle  pense  qu'il  sera  de  retour^  elle  le  requiert,  suivant 
les  intentions  de  l'Empereur,  de  se  rendre  incontinent  auprès 
d'elle. 

Minute,  aux  Archives  du  Rojaumc  :  LtUnê  Jêêli 
Guillaume  de  Nassau,  t.  II. 


XIVII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

BÉTOCNE,   6   SEPTEMBBB   i^tii. 

Elle  a  appris  que  le  comte  de  Schwartzenberg  et  d'autres 
ritmeestcrs  allemands  prétendent  qu'après  l'expiration  de  trois 
mois  de  leur  service,  on  doive  de  nouveau  traiter  avec  eux  pour 
la  continuation  de  celui-ci.  Cette  prétention,  qui  est  contraire 
à  ce  que  l'on  a  stipulé  avec  eux,  pourrait  avoir  des  conséquences 
infiniment  préjudiciables.  Elle  requiert  donc  le  prince;  dans 
le  cas  que  Hans  Van  Buren  et  Albert  Van  Rosenberg,  qui  sont 
sous  ses  ordres,  voulussent  T.élcvcr,  de  leur  faire  sentir 
combien  peu  elle  est  fondée. 

Minulo,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lcttrr»  île  ti  i 
Guillaume  de  Nassau,  t.  III. 


—  S9  — 


XIVIII. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


BfitJXELLBS,   ii  JANTIER   155i   (i555,   H.    St.). 

Elle  le  requiert  de  venir  la  trouver  le  plus  tôt  possible, 
désirant  conférer  avec  lui  sur  les  affaires  qui  se  présenteront. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Leltrts  de  tt  à 
Guillaume  de  Wattau,  t.  III. 


XLIX. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE, 


AnTEBS,  DEBNIER  FÉVRIER  151^  (1555,  II.  St.). 

La  présence  du  prince  à  Anvers  étant  nécessaire  pour  cer- 
taines affaires  qu'elle  a  à  lui  communiquer,  elle  le  requiert 
de  s'y  trouver  le  lendemain,  de  bonne  heure. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Leltres  de  et  à 
Guillaume  de  Na$»au,  t.  III. 
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L. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  L'ÉVÊQUE  D'ARRAS. 


Il  le  prie  de  prendre  soin  de  ses  intérêts,  dans  les  conférences  qui  vontaToir 

lieu  avec  les  commissaires  du  roi  de  France. 


Breda,  8  MAI  i535. 

Monsieur,  aiant  entendu  que  FEmpereur  vous  a  donné,  enter 
aultres,  la  commission  de  vous  trouver  avecaulcungs  des  com- 
mis du  roy  de  France,  pour  traicter  la  paix,  comme  l'on  dict(«), 
je  n'ay  sceu  lesscr  vous  impourluner,  par  mes  singuliers 
priers  (*) ,  me  voloir  fair  ce  bien  et  amitié,  en  cas  qu'il  viène 
à  propos,  de  toucher  ung  mot  au  députés,  es  devises  et  commu- 
nications particulières  que  porrés  avoir  avec  eulx,  des  droix 
vi  actions  que  je  prétens,  tant  contre  ledict  roy ,  que  aultrcs 
particuliers  seigneurs  de  son  roiaulme,  dont  tant  de  fois  ast 
esté  disputé,  aflin  que,  eschéaint  occasion  de  traicté  et  accort 
enier  TEmpereur  et  luy,  je  ne  y  soie  du  tout  oublié.  Et,  sil 
les  choses  allissent  si  avant,  que,  de  ma  part.  Ton  y  peult 
avoir  audience,  je  vous  prie  bien  aflectueusement  de  m'en 
advenir  en  temps,  pour  i  amvoierde  bonne  heure,  aveccherge 
et  plaine  instruction.  Attant,  Monsieur,  me  recommandant  de 

(')  (irnnvcllo  avait  en  ciïct  été  désigné  |>ar  TEmpercur,  ainsi  que  le  duc  de 
Mcdina-Oli,  le  cointi*  de  Lalaing,  le  seigneur  de  Bugnicourt,  le  président 
Vi^lius  ot  le  présidtMit  de  Malinos,  ]K>ur  traiter  de  la  paix  avec  les  ambassadears 
i\v  Fi-ann»,  sous  la  médiation  de  la  roine  d'Angleterre.  Les  conférences  se 
linront  au  village  do  Mun-q,  prt*s  de  Gravelines.  Elles  n'al)Outircnt  à  aucun 
ivsultat.  Vo\rz  \v>  l*apirrA  tl*f!tnt  du  taruinat  tir  (ùranrcitr,    t.  IV,  p.  ij**!. 
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bien  bon  ceur  à  vostre  bonne  grâce,  je  prieray  le  Créateur 
vous  donner  accomplissement  de  voz  désirs.  DeBreda,  ce  viij 
de  may  1555. 

Vostre  bien  bon  amys,  prest  à  vous  fair  service, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  Monsieur  TEvesque  d'Arras. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume  : 
Lettre»  de  et  à  Guillaume  de  Pfaetau,  t.  II. 


LL 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  L'ÉVÊQUE  D'ARRAS. 


n  le  plie  d^expédier  une  commission  impériale,  impétrée  par  le  comte  de 

Regensteyn,  son  parent. 


Anvers,  2i  mai  1555. 

Monsieur,  combien  qu'il  me  déplaît  assez  de  si  souvent  vous 
importuner  par  mes  lettres,  sçaichant  les  grandes  occupations 
que  vous  avez,  ou  (')  lieu  mesmes  où  maintenant  vous  estez  (»), 
si  ne  me  ay-je  (^)  peu  excuser  envers  le  conte  de  Regensteyn, 
mien  parent,  me  requérant  de  vous  escrire  ceste,  affin  que 
veulliez  avoir  souvenance  de  certaine  commission  impériale 


0)  Ou,  -ùu, 

(') Granvelle était  à  Gravelines.  Voyez  la  note  i,h\a  page 60. 

(*}  Si  ne  me  ay-je,  je  ne  m'ai. 
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pour  les  duc  de  Brunswick  et  conte  de  Mansfeldt ,  toachant 
mondict  cousin  et  ses  créditeurs,  qu'il  dit  avoir  impétré  à 
Bruxelles^  et  estre  entre  vos  mains,  pour  la  signer(>).  Je  voas 
prie  en  premier  lieu  ne  vouloir  prendre  ceste  molestation  de 
mauvaise  part,  et  prester  la  bonne  main  que  ledict  conte  de 
Regensteyn  puisse  estre  dépesché  le  plus  tost  que  faire  se 
pourra.  Et,  donnant  fin  à  ceste,  pour  ne  vous  fascher  de  longue 
lettre,  je  me  recommande  bien  affectueusement  à  vostre  booiie 
grâce,  suppliant  Dieu  vous  donner,  avec  la  sienne,  longoe 
vie.  D'Anvers,  ce  xxiiij"  jour  de  may  155S. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amys,  prest  à  vous  faire 

service, 

Glille  de  Nassau. 

Suscription  :  A  Monsieur  FEvesque  d'Arras. 

Original, aux  Archives  du  RoyaaiM!  Lettnê  étd 
à  Guillaume  de  Nattau,  t.  II. 


LU. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  L'ÉVÊQUE  D'ARRAS. 

Il  a  chargé  le  contrôleur  Viron  de  se  rendre  auprès  de  lui,  afln  de  Tinstruirc 
de  tout  ce  qui  concerne  ses  intérêts.  Il  lui  recommande  eeux-ei. 

Bbeoa,  i»  JUIN  ....  (1555). 

Monsieur,  je  eus(*)  incontinent  dépêché  mon  consellier  Ma- 
hus  (3)  devers  vous,  avec  ample  instruction  touchan  mes  affaires. 

(^)  Granvrllc  tenait,  comme  son  père  les  avait  tenus,  les  sceaux  de  FEmpirr, 
r(  contresignait  les  actes  que  Charles-Quint  faisait  comme  empereur. 
(')  J^uêf  jVussc. 
(^)  Pout-tftrc  Ifugo  Mnubuis,  qui  avait  été  aussi  con.^ciller  du  prinvc  Renc 
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Mais,  pour  ce  que  je  grandement  affair  de  luy  en  aultrc  mes 
affaires,  je  prié  le  contrôleur  Viron  qu'il  me  voulis  faire  ce 
plaisir,  et  d'aller  de  ma  part  devers  vous,  Monsieur  :  cequi(') 
m'ast  voluntier  accordé.  Par  quoi  le  ay  instruit  de  tout  ce  qui 
porra  servir  à  ceste  communication,  vous  priant,  Monsieur,  que, 
quant  il  vous  semble  qui  seroit  temps  qu'il  porra  venir  vers 
vous,  luy  voloir  mander,  et  toujours  tenir  mes  affaires  pour 
recommandé  :  ce  qui  je  déserviré  (»)  en  tout  où  porrey  avoir 
moien.  Que  sçait  le  Créateur,  auquel  je  prie  vous  donner, 
Monsieur,  tous  vous  désirs,  me  recommandant  bien  affectueu- 
sement à  vostre  bonne  grâce.  De  Breda,  ce  premier  de  juing. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amys,  prest  à  vous  faire 
service, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  Monsieur  l'Evesque  d'Arras. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume: 
Lettres  de  et  à  Guillaume  de  A'a««aM,  t.  II. 


LUI. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Bruxelles,  6  juin  1553. 

Elle  répond  à  une  lettre  du  prince,  du  3  juin  (3).  Malgré  les 
objections  qu'il  lui  soumet,  elle  persiste  à  le  requérir  de  faire 

d'Orange.  Voyez  M.  Groen  van  Prinsterer,  Archives  delà  maison  d* Orange- 
Natsauy  t.  1, 2«  édit.,  p.  29. 

(')  Ce  qui,  ce  qu'il. 

(')  Ce  qui  je  déserviré,  ce  que  je  reconnaîtrai. 

P)  Je  n'ai  pas  Iroiivc  celte  lettre  aux  Arcliives  du  Royaume. 
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rembourser,  par  les  600  chevaux  dont  il  a  la  chai^C),  le  wari- 
geit  qui  leur  a  été  compté. 

Minale,  aax  Archires  da  RojaaMe  :  LHtn$  de  H  i 
GutUmmme  Je  .Vmmm,  l  II. 


IIV. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 


7  JUIN  155tS. 

Elle  le  requiert  d^apposcr  sa  signature  à  Tacte  de  consente* 
ment  donné  par  les  Etats  de  Brabant,  sur  le  fait  des  obligations 
à  eux  demandées. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaonie  :  Lettre*  de  et  à 
Guillaume  de  SaeeaUf  t.  lU. 


(I)  Je  n*ai  pas  trouve  de  commission  de  chef  de  600  chevaux  pour  le  prince 
irOrange.  Peut-être  faut-il  entendre,  par  cette  charge,  celle  qui  lui  fut 
donnée,  le  22  juin  W.ii ,  de  chef  des  handes  de  Brederode,  du  baron  de 
Srhwartzenhcrg,  d'Albert  Van  Roscnberg  et  de  Hans  Van  Buren  (royei 
ri-devant,  p.  l\i). 
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IV. 


LE  PRINCE  D ORANGE  A  LA  REINE  MARIE  (•) 


Il  lui  envoie  deux  rapports  sur  le  projet ,  attribué  aux  Français ,  de  vouloir 
ravitailler  Marienbourg.  Il  rinforme  de  ce  qui  a  été  délibéré  à  eet  égard  dans 
le  conseil  de  guerre,  et  du  résultat  de  la  reconnaissance  qu'il  a  fait  faire  par 
le  capitaine  Hierges.  —  II  prie  la  Reine  d'envoyer  au  camp  le  seigneur  de 
Glajon,  ou  le  lieutenant  La  Cressonnière,  et  de  faire  publier  dans  les  villes 
voisines  Tordre  d'y  faire  apporter  des  vivres. 


Au    CAMP   DE    GiVET,    51    JUILLET    1555. 

Madame,  j'envoye  à  Vosire  Majesté  deux  rapportz  cejourd'huy 
rédigez  par  escript ,  dont  le  premier  vient  de  lespye  (=*)  que  le 
S' de  Barlaymont (')  avoit  renvoyé  en  France,  après  qu  il  avoit 
annoncé  dernièrement  Tamaz  que  les  ennemys  faisoient,  avant 
venir  icy,  pourleravictaillement  de  Maribourg(4),  quy  s  excuse 
de  n'avoir  peu  plus  tost  retourner,  pour  non  avoir  entendu 
chose  d'importance  pour  rapporter.  Et,  combien  qu'il  arriva 
icy  hier  sur  le  tard,  toutesfois,  ayant  entendu  sondict  rapport 
verbalement,  je  fiz  au  mesme instant  assembler  tous  les  seigneurs 


(')  Par  des  lettres  patentes  données  à  Bruxelles,  le  22  juillet  1555,  l'Empe- 
reur avait  nommé  le  prince  d'Orange  chef  et  capitaine  général  du  camp  et 
armée  logé  près  de  Givet,  en  remplacement  de  feu  le  seigneur  de  Puderoyen 
(Martin  Van  Rossem).  On  trouvera  ces  lettres  dans  V Appendice ,  à  la  fin  de  ce 
volume. 

P)  Espye,  espion. 

C)  Charles,  baron  de  Berlaymont  et  de  Hierges,  nommé  par  l'Empereur,  le 
8  septembre  155^,  gouverneur,  souverain  bailli ,  capitaine  et  grand  veneur 
des  ville,  château,  pays  et  comté  de  Namur. 

(*)  Maribourg,  Marienbourg.  Les  Français  s'étaient  empare  de  cette  ville  le 
^  juin  1554.  De  Thou,  Hisloife  universelle. 
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et  coronnelz  estans  icy,  Icsquelz  délibérarent  sur  ce  qu'il  disoit 
à  Fcndroit  des  rafreschissementet  ravictaillement  qu'on  debvoit 
cejourd'huy  faire  audict  Maribourg.  Et,  comme  ilz  estoient 
en  diversité  d'opinions ,  avecq  ce  qu'on  ne  s'osoit  fyer  audict 
espye,  pour  encoires  non  le  eongnoistre,  finablement  le  tout 
débattu ,  fut  résolu  qu'on  ne  debvoit ,  sur  son  rapport  y  riens 
bazarder.  Toutesfois,  j'envoyz  (')  encoires  au  mesme  instant 
environ  cincquante  chcvaulx,  avec  le  capitaine  de  Hierges,  pour 
recongnoistre ,  à  l'entour  dudict  Maribourg,  s'il  y  auroit  appa- 
rence que  lesdicts  rafreschissement  et  revictaillement  se  deb- 
vroient  cejourd'huy  faire ,  lesquelz  ont  rapporté  qu'ilz  n'ont 
veu  aucuns  gens  de  guerre  arriver  ne  sortir  dudict  Maribourg, 
sinon  ceulx  qu'cstoient  allé  quérir  des  faschines  à  l'entour  del 
Beronsfle  ( dont  ilz  font  grande  provision),  et  d'aucuns  prison- 
niers ont  entendu  qu'on  attend  lesdicts  rafreschissement  et 
ravictaillement  de  jour  à  aultre ,  sans  autrement  en  sçavoir 
à  parler. 

Gomme  le  lieutenant  de  rarlillerie,  Lyere,  est  présentement 
fort  attainct  d'une  fiebvre  chaulde,  et  que  l'on  ne  peull  îcy 
laisser  l'artillerie  sans  chief,  il  plaira  à  Vostre  Majesté  d'envoyer 
icy,  ouleseigneurdeGlajon(^\  ou  le  lieutenant  Gressonniére('). 
Davantaige,  attendu  que  les  vivres  se  renchérissent  icy  de  jour 
à  aultre ,  dont  le  commun  souldart  se  plaint  fort ,  et  mesmes 
de  la  chierté  de  pain  et  de  la  cervoise  y  estant ,  il  plaira  aussi 
à  Vostre  Majesté  (oullre  l'envoy  du  commissaire  Quarré  vers 
Namur,  pour  y  mettre  ordre ,  et  tenir  correspondance  avec  le 
commissaire  Naves,  qu'ay  icy  retenu  )  faire  publier,  es  villes 
limitrophes  de  ce  camp,  d'envoyer  icy  tous  vivres,  et  mesmes 
pain  et  cervoiscs,  à  prix  raisonnable,  et  en  escripre  lettres 

(')  J'enroyr,  jViivoyai. 

(^)  Philipim  (le  StavoI(%  seigneur  de  Glajon,  baron  deChaiimon(eld*lfavf»- 
kerke,  inaîCie  de  rarlillerie  de  TEmpcreur. 

(^)  Jan|nes  do  la  Cressonnière,  chevalier,  lieutenant  de  Partillerie. 
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réquisitoires  en  conformité  à  monsieur  de  Liège,  afin  d'ordon- 
ner le  semblable  à  ceulx  des  loix  de  ses  villes,  principalement 
à  celles  qui  sont  sur  la  Meuze. 

A  tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner 
à  icelle,  en  prospérité,  très-bonne  et  longue  vie.  Du  camp 
à  Gyvet,  le  dernier  jour  de  juillet  ISS  5. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiHe  de  Nassau. 

Smcripiion  :  A  la  Royne.  Etplm  bas  :  Dépeschée  le  dernier  de 
juillet,  environ  les  neuf  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  NattaUf  t.  I. 


IVI. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Bruxelles,  W  août  1555. 

Elle  répond  à  sa  lettre  de  la  veille.  —  Elle  se  réfère  à  ce 
qu'elle  a  écrit,  avant  son  arrivée  au  camp,  aux  chefs  de  l'armée. 
— Elle  pense  que,  s'il  voyait  jour  à  faire  quelque  entreprise 
contre  Rocroy,  il  faudrait  Tcxécuter  subitement,  et  rentrer 
au  camp  immédiatement  après. — Elle  lui  enverra  le  lieutenant 
La  Cressonnière,  ainsi  que  le  commissaire  Quarré. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume:  Lettres  de  et  'i 
Guillaume  de  Nassau,  t.  1. 
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IVII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

Il  répond  aux  lettres  de  la  Reine,  des  51  juillet  et  l^raoût.  II  lui  fait  conoaîtrf 
Pavis  des  seigneurs  et  des  colonels  de  Parmée,  tant  sur  les  troupes  et  les 
vivres  à  mettre  dans  le  nouveau  fort,  que  sur  Pentreprisc  à  exécuter  eontre 
Rocroy,  et  la  nécessite  de  faire  décamper  Parmée. 

Au  CAMP  DE  GlVET,  3  AOUT  1555. 

Mîidame,  ayant  communicqué  aux  seigneurs  et  coroiineb 
estans  iey  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  m'escripre  \» 
dernier  du  mois  passé  (')  et  premier  du  présent,  et  après  avoir 
sur  le  tout  bien  et  amplement  délibéré,  mesmes  sur  le  nombre 
des  gens  de  guerre  qu'on  pourroit  laisser  pour  la  garde  dcec 
nouveau  fort,  et  ayant  icelluy  derechief  par  ung  chaseun  esté 
revisité,  la  commune  résolution  est  que  Ton  ne  peult  laisser 
audict  fort,  pour  sa  garde,  moins  que  trois  mil  testes^  tant  et  sjr 
longuement  qu'il  y  aura  doubte  que  le  roy  (»)  le  pourroit  venir 
assiéger.  Et,  y  mettant  le  régiment  du  seigneur  de  Trelon('), 
semble  qu'on  n'y  sçauroit  joindre  nation  que  plus  s'acGor- 
deroient  ensemble,  que  les  Espaignolz,  jusques  audîet  nombre 
de  trois  mil  testes  ;  ou ,  si  Vostre  Majesté  aymoit  mieulx  dV 
laisser  que  une  nation,  icelle  pourroit  choisir  ung  des  régi- 
mens  des  haultz  ou  baz  AUemans  estans  icy.  Mais  (personne  ne 
seroit  d'advis  que  présentement  le  seigneur  de  Warelles(<)fif 
aucune  nouvelle  levée  de  gens  de  guerre  pourlediet  fort,  tant 

(')  Je  n'ai  pas  trouvé  celte  lettre  du  31  juillet  de  la  reine  Marie. 
(')  Le  roi  de  France. 

("*)  Baudouin  de  Blois,  seigneur  de  Trelon,  chevalier. 
(*)  Adrien  de  Blois ,  chevalier,  seigneur  de  Warelles.  Par  des  patentes  du 
22  juillet  V'y.yii,  PEmpcrciir  Pavail  nommé  «  gouverneur  et  capitaine  du  fart 
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pour  la  difficulté  qu'il  aura,  pour  si  subitement  pouvoir  recou- 
vrer gens  de  bien  et  aguerriz ,  que  aussi  pour  la  practicque 
que  les  ennemys  pourroient  mener,  pour  entre  eulx  faire 
entremesler  aucuns  traistres  ou  espyes.  Toutesfois  seroient  bien 
d'advis  que  Vostre  Majesté  donna  charge  audict  de  Warelles, 
pour  de  longue  main  faire  appercepvoir  et  retenir  ceulx  qu'il 
debvra  lever,  pour  estre  pretz  environ  le  mois  d'octobre  prou- 
ehaîn.  £t,  pardessus  lesdicts  trois  mil  testes,  seroient  d'advis 
qu'on  debvroit  laisser  en  ce  village  les  bendes  et  harquebusiers 
du  seigneur  de  Berlaymont,  quy  sont  tous  de  ceste  frontière, 
ou  du  pays  de  Luxembourg,  afin  de  povoir  empescher  les 
courses  et  fuez  (')  que  ceulx  de  Maribourg  autrement  pour- 
roient faire  cy  entour  :  remectant  néantmoins  le  tout,  mesmes 
quant  aux  nations  qu'on  mettra  audict  fort,  au  bon  plaisir  de 
Vostre  Majesté,  laquelle  ilz  supplient  vouloir  pourvéoir  de 
quelque  payement  à  ceulx  qu'elle  choisira  pour  demeurer  icy, 
et  mesmement  avant  d'entrer  audict  fort,  afin  de  povoir  éviter 
tous  désordres  et  inconvéniens  qui  pourroient  autrement  sur- 
venir ;  ayant  regard  à  ce  que  chascun  se  désirera  pourvéoir  de 
ce  que  luy  semblera  de  besoing,  pour  s'y  accomoder. 

Au  regard  des  vivres  advisez  de  laisser  audict  fort,  a  semblé 
que  la  provision  d'iceulx,  pour  trois  mil  testes  et  six  sepmaines, 
sera  bien  petite,  en  tant  qu'il  convient  considérer  que,  oultre 
lesdicts  trois  mil  testes  de  gens  de  guerre,  y  seront  bien  mil 
ou  xijc  bouches  ,  tant  de  pyonniers ,  que  aultres  gens  qu  il  y 
conviendra  nourrir  (^),  le  cas  advenant  que  les  ennemys  y 
viengnent ,  et  que  la  provision  desdicts  vivres ,  par  cydevant 
demandée  pour  lesdicts  trois  mil  testes  et  trois  mois,  n'eusl  esté 

»  qu'il  faisoit  ériger  auprès  de  Givet,  ensemble  des  gens  de  guerre  de  pied  cl 
»  de  cheval,  spécialement  ordonnés  et  à  ordonner  pour  la  garde  dudicl  fort.  » 
[Archives  du  Royaume^  registre  aux  patentes  de  guerre  de  1531  h  {V>Vh\.) 

(')  Fuez  j  feux. 

n  Q^^ii  y  conviendra  noitrrirj  que  Ton  sera  oblige  d'y  nourrir. 
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trop  grande  :  le  tout  toutcsfois ,  soubz  très-humble  correction 
de  Vostre  Majesté. 

Et,  quanta  Tenlreprinse qu'on  pourroit faire  sur Raucroix(*), 
a  esté  advisé  que,  à  la  première  commodité,  on  la  fera  reco- 
gnoistre,  et,  après  avoir  oy  le  rapport  de  ceulx  que  y  auront 
esté,  se  résouldra  ce  que  Ton  pourra  faire  pour  le  service  de 
Sa  Majesté,  dont  Vostre  Majesté  sera  advertie. 

J'ensuyvray  Testât  que  Vostre  Majesté  m'a  envoyé,  et,  selon 
icelluy,  feray  distribuer  les  deniers  y  mentionnés,  fil  à  fil  qu'ilz 
arriveront. 

Et,  comme  ledict  fort,  estant  pourveu  en  la  manière  dessus- 
dicte,  se  pourroit,  selon  l'opinion  de  tous  lesdicts  seigneurs,  dès 
maintenant  bien  abandonner  et  délaisser ,  ils  ont  aussi  esté 
d'advis  que  j'advertiroye  Vostre  Majesté  des  difficultez  que 
pourroient  advenir,  nous  demeurans  icy,  en  cas  que  les  enne- 
mys,  avec  plus  grande  armée  que  la  nostre,  nous  vinsent 
approcher  :  car,  premièrement,  encoires  queestans  icy  campez, 
nous  pourryons  estre  logez  seurement,  occupans  le  hault  des 
montaignes  jongnant  nostre  fort,  pour  résister  à  tout  effort 
survenant,  si  est-il  que,  estant  ce  camp  si  pctittement  pourveu 
de  vivres  (comme  Vostre  Majesté  sçait),  et  qu'il  ne  seroit  con- 
seillable,  en  tout  esvènement,  de  se  servir  au  besoing  des  vivres 
ordonnez  pour  ledict  fort,  ilz  se  doubtent  grandement  que, 
ledict  effort  advenant,  et  se  campans  lesdicts  ennemys  auprès 
de  nous,  ilz  nous  pourroient  soubzslraire  les  vivres  venans 
par  la  rivière,  de  sorte  que  nous  ne  resteroit  autre  moyen, 
pour  en  recouvrer,  que  par  la  voye  de  Marche  et  Bastoîngne, 
pays  si  stérile  et  montaigneulx  que  Vostre  Majesté  seait,  no 
saichans  si  elle  auroit  moyen  de  nous  en  faire  furnir  dudiet 
oostel,  selon  la  nécessité  que  ccsle  armée  en  pourroit  soulTrir  : 
mesmcment  considérans  que.  dudici  costel.  Ton  ne  viendroit 

(')  Rantrm'.r.  Rocrox . 


—  71  — 

trop  scurement,  tant  pour  ceulx  de  la  garnison  de  Buillon, 
que  pour  le  moyen  que  lesdiets  ennemys  auroient  de  passer 
la  rivière  par  guetz  et  pontz  :  oultre  ce  qu'en  nous  fortiffians 
de  ce  costel,  et  y  joignans  nostre  chevalerie  (ayans  les  enne- 
mys au  devant),  ne  voyons  moyen  de  nous  servir  de  fouraiges, 
sinon  de  par  delà  Teauwe,  où  desjà  le  tout  est  consommé,  avecq 
ce  que  nostredict  camp  est  tellement  infecté  de  la  peste,  que 
Vostre  Majesté  peult  considérer  que,  plus  longuement  séjour- 
nerons en  ce  lieu,  plus  croistera  le  mal.  D  aultre  part,  laissans 
ledict  fort  pourveu,  comme  dit  est,  et  nous  demeurans  d'aul- 
tant  affoibliz,  en  cas  que  Ton  vouloit  retirer  ledict  camp  oultre 
la  rivière,  Vostre  Majesté  ne  seroit  bien  servye,  en  tant  que 
d'illecq  Ion  ne  pourroit  donner  grant  secours  ou  assistence 
audict  fort  ;  aussy  que  les  ennemys  auroient  le  pays  ouvert 
devant  eulx,  et  serions  loing,  pour  secourir  aucunes  villes. 
Par  quoy,  le  tout  considéré,  il  a  semblé  ausdicts  seigneurs  et  à 
moy  (soubz  très-humble  correction  de  Vostre  Majesté)  qu'icelle 
ne  pourroit  faire  mieulx,  que  nous  retirer  d'icy,  et  faire  mar- 
cher vers  lieu  où  les  forces  de  Haynnau  et  aultres  au  besoing 
se  puissent  joindre,  et  dont  nous  pourryons  faire  teste  aux 
eiwemys,  secourant  cedict  lieu  et  aultres  de  la  frontière,  et 
aussi  asseurant  le  pays  de  Brabant;  suppliant  Vostre  Majesté 
me  vouloir  sur  le  tout  mander  son  bon  plaisir. 

A  tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  Nostre-Seigneur  donner 
à  icelle,  en  prospérité,  très-bonne  et  très-longue  vie.  Du  camp 
à  Gyvet,  le  tiers  jour  d'aoust  1553. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisanl  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

StiscHption  :  A  la  Royne.  Et  plus  bas  :  Dépeschée  le  tiers  jour 
d'aousf ,  environ  les  neuf  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de  et 
à  GuilUiume  de  iVassau,  t.  I. 
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Lvni. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE, 


Il  lui  représente  riiisuffisance  des  deniers  qu^elle  a  envoyés  pour  le  payement 
des  gens  de  guerre,  et  la  crainte  quMl  a  de  quelque  mutinerie,  si  elle  ne  lui 
fait  parvenir  de  nouveaux  fonds. 


Au    CAMP    DE    GlVET,   6   AOUT   i55o. 

iMadunie,  j'ay  commencé  à  faire  distribuer  les  deniers  icy 
arrivez  pour  le  paiement  des  gens  de  guerre,  selon  Testât  que 
Vostre  Majesté  m'a  envoyé  le  dernier  du  mois  passé;  lequel , 
pour  la  nécessité  et  crierie  d'aucuns  ,  et  autres  bons  respectz . 
m'a  desjù  convenu  ung  peu  excéder,  selon  que  Vostre  Majesté 
verra  par  Testât  que  j'envoyeray  à  icelle  le  plus  tôt  qu'il  me 
sera  possible  ;  veullant  bien  advcrtir  Vostre  Majesté  que  les 
deniers  conicnuz  oudit  estât  ne  peuvent  à  beaucoup  prez 
souffir ,  pour  en  contenter  lesdicts  gens  de  guerre;  mais  sera 
très-requis  que,  en  la  plus  grande  diligence  que  faire  se  porra, 
\  oslrc  Majesté  face  icy  envoyer  quelque  autre  notable  somme 
(le  deniers ,  ou  autrement  est  apparant  d'avoir  icy  de  brief 
nmtacion  entre  lesdicts  gens  de  guerre ,  tant  de  cheval  que  de 
piet,  comme  desjà  y  a  grant  commencement  ;  et  mesnies^ 
<iuani  on  leur  commande  quelque  chose  pour  le  ser\'ice  de  Sa 
Majesté,  ou  qu'on  les  veult  faire  ehastier,  disent  incontinent 
qu'on  les  paye,  et  après  feront  ce  qu'ilz  sont  tenuz  de  faire  : 
dont  nu'smemeiit  il  y  eiist  hier  au  fort  quelque  commence- 
ment. 

A  tant.  Madame,  me  recommandant  très-humhlement  à  1» 
bonne  gra<r  <le  V oslrc  M«njes(é.  je  prie  Nosire-Seijrneiir  donnrr 
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à  icelle,  en  prospérité,  très-bonne  et  longue  vie.  Du  camp  à 
Gj  vet,  le  vj*  jour  d'aoust  1S55. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Svscription  :  A  la  Royne.  Et  plus  bas  :  Dépeschée  le  vj*  d'aoust, 
environ  le  midy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  ;  Lettres  de  et 
à  Guillaume  de  Nassau,  t.  1. 


IIX. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Elle  répond  à  ses  lettres  des  5,  S  et  6  août.  Elle  lui  fait  part  des  considérations 
auxquelles  a  donné  lieu  son  avis  concernant  la  garde  du  fort  de  Givet  et  le 
déplacement  du  camp  ;  approuve  Tarrcstation  de  Tex-gouverneur  de  Marien- 
bourg;  promet  de  faire  tout  son  possible  pourTenvoi  de  deniers  à  Tarmée; 
demande  des  détails  sur  le  désordre  qui  a  eu  lieu,  etc. 


Bruxelles,  7  août  1555. 

Mon  cousin,  eeste  sera  en  responee à  voz  lettres  du  iij,  v  et 

vf  de  ce  mois.  Et,  en  premier  lieu,  sur  ce  que  vous  m'escripvez, 

/^our  vostre  opinion  et  d'aultres  seigneurs  estans  avecq  vous , 

?u'il  ne  eonviendroit  laisser  le  fort  de  Gyvetpourveu  de  moins 

^^c    trois"  testes,  tant  qu'il  y   auroit  doubte  que  le  roy  de 

^''once  le  pourroit  assiéger,  que  la  provision  de  six  sepmaines 

^/e    xivrcs,  à  Fadvenant  desdictrs  iij*"  fosles,  est  bien  pcliïc,  et 
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qu'il  seroit  bien  requis  de  le  pourvéoir  de  trois  mois,  avceq 
aultres  pluiseurs  articles  concernant  la  garde  et  seureté  dudict 
fort,  il  a  icy  semblé  bon  de  vous  advertir  que ,  combien  que 
Ton  se  tient  pour  asseuré  que  ledict  roy  ne  saura  lever  aucuns 
nouveaulx  estrangiers,  suisses  ny  allemands,  que  n*en  scions 
advisez  en  temps ,  sy  n'ay-je  entendu ,  jusques  à  cest  heure , 
qu'il  en  licve  aucuns,  pour  les  employer  par  dechà;  mesmes 
on  a  advertissement  qu'il  ne  lève  que  les  Suisses  qu'il  avoit 
fait  tenir  prestz^  pour  envoyer  en  Piémont;  et^  quant  aux 
aultres,  qu'il  avoit  demandé  pour  employer  en  Picardie^  qu'il 
les  tient  seulement,  sur  espoir  d'y  envoyer  quelque  gentil- 
homme qui  les  lèvera  :  par  où  il  sera  tard ,  ores  qu'il  les  flt 
lever  avant  qu'ilz  puissent  arriver  par  dechà.  Et,  pour  faire 
bien  grande  entreprinse,  ayant  seulement  ceulx  de  sa  nation  et 
les  aultres  qu'il  a  pour  le  présent  sur  les  frontières  de  Cham- 
painge  et  Picardie,  je  ne  vois  point  qu'il  ait  les  mains  nettes, 
pour  cesie  saison  qui  est  déjà  tant  avanchée.  Et,  oiresque  eela 
ne  fust,  si  ne  me  samble-il  point  que,  estans  noz  gens  ensemble, 
il  aura  moyen  de  serrer  ledict  fort  si  à  l'impourveu ,  que  Ton 
ne  s'en  apperchoive  de  bonne  heure ,  et  que  l'on  ne  ait  tousjours 
moyen  de  renforcer  ledict  fort  en  temps.  Et,  poséencoires  qu'il 
s'y  attachât,  dont  je  vois  bien  peu  d'apparence,  la  chose  ira 
bien  mal,  si,  en  six  sepmaincs,  il  n'est  constraint  de  s'en  retirer 
par  force,  faultc  de  vivres ,  fourages  ou  aultrement.  Et ,  pour 
ces  respectz,  aiantbien  examiné  le  tout,  poeult-estre  que  l'on 
se  conformera  en  ung  mcsme  advis  :  que ,  pour  ce  conimen- 
chenient,  il  souffiru  de  la  provision  de  six  sepmaincs,  à  Tadve- 
nant  de  trois  mil  hommes;  bien  entendu  qu'il  n'est  besoing  de 
toucher  à  la  munition,  tant  que  Ion  soit  assiégé:  et  qu*il  souf- 
liroit  aussi  de  mettre  dedens  ledict  fort  le  régiment  du  seigneur 
de  Trelon,  tant  que  Ton  voie  qu'il  soit  besoing  de  le  renforcer. 
Bien  seroi-je  d'advis.  pour  les  raisons  contenues  en  vosdietos 
lettres,  que  l<*  S' <le  Warelles  n<*  list  encoires  aucune  levée 
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nouvelle ,  mais  bien  qu'il  tinst  une  bonne  enseigne  aperceue , 
pour  la  lever  au  commenchement  du  mois  d'octobre. 

Quant  à  la  retraicle  de  la  trouppe  principale,  qui  vous  semble 
se  povoir  faire  vers  quelque  lieu  où  les  forces  de  Haynnau  ou 
aultres ,  au  besoing  ,  se  peuissent  joindre  ^  et  dont  ilz  fissent 
teste  aux  ennemis^  secourant  ledict  nouveau  fort,  et  asseurant 
le  pays  de  Brabant ,  il  a  icy  semblé,  de  prime  face,  que  mal 
sauroit-on  choisir  lieu  plus  convenable,  non-seullement  à  cest 
effect,  mais  aussy  pour  la  commodité  desdicts  vivres,  que  là 
où  elle  est,  ou  du  moings  si,  pour  la  peste  ou  aultres  raisons, 
il  est  nécessaire  de  la  desloger  quelque  part,  à  Tentour,  en  lieu 
avantagieux,  puisque,  oultre  la  considération  de  la  rivière,  par 
où  les  vivres  se  poeuvcnt  mener,  vous  estes  là  entre  les  pays 
de  Brabant,  Namur,  Liège,  Luxembourg  et  Haynnau,  et  près 
dudîct  nouveau  fort.  Et  jasoit  que,  après  avoir  débatu  les  choses 
dessusdictes ,  Ton  ne  les  ayt  icy  trouvé  trop  hors  de  propos, 
touttesfois,  comme  elles  ne  se  poeuvent  si  bien  juger  des  absens, 
que  de  ceulx  qui  sont  sur  le  lieu,  avant  que  d  y  résouldre.  Sa 
Majesté  a  bien  voulu  vous  faire  escripre  les  considérations  que 
dessus ,  affin  que  vous  regardez  de  les  communicquer  avecq 
les  seigneurs  estans  là,  et  que  vous  envoyez  icy  le  seigneur  de 
Berlaymont ,  instruict  de  Testât  auquel  se  retroeuvent  toutes 
les  choses  de  delà,  pour  en  faire  rapport,  et  mesmes  de  vostre 
advis ,  afin  que ,  après  avoir  communicqué  avecq  luy  sur  ce 
que  luy  donnerez  en  charge ,  Sa  Majesté  se  puist  tant  mieulx 
résouldre. 

Au  regard  du  lieutenant  de  Martigny,  jadis  gouverneur  de 
Mariebourg,  vous  avez  bien  fait  de  Tarresler;  mais,  comm'il 
pourroit  estre  plus  seurement  en  quelque  ville  que  au  camp,  il 
conviendra  que  vous  l'envoyez  à  Namur,  en  le  faisant  mettre 
avecq  garde,  ou  en  lieu  où  Ton  se  puist  asseurer  de  sa 
personne. 

J'ay  faict.  fais  et  feray  l'extrême  du  possible,  pour  furnir 
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Hu  payement  de  ceulx  que  sont  audict  camp  ;  mais  vous  povez 
bien  penser,  aiant  regard  à  la  despence  que  l'on  a  supporté, 
depuis  le  coramenchement  de  la  guerre  jusques  à  cest  heure, 
que  Ton  ne  poeuit  recouvrer  les  deniers  si  promptement  que 
Ton  désireroit.  Touttesfois  il  fault  que  chascun  face  du  mieulx 
qu'il  poeuit,  et  que  ceulx  qui  ont  charge  des  gens  de  guerre 
regardent  de  les  contenter,  et  obvier  à  toutes  émotions,  le  plus 
avant  qu'il  sera  possible.  Et,  pour  ce  que  vous  m'escripvez, 
entre  aultres,  de  quelque  mutation  qui  s'est  desjà  encommen- 
ehié,  ce  me  seroit  plaisir  d  entendre  plus  particulièrement  les 
principaulx  aucteurs,  que  sont  ceulx  qui  se  plaindent  le  plus, 
et  en  quoy  ladicte  mutation  consiste;  et,  si  vous  ne  savez  enfon- 
cer (')  qui  sont  les  personcs,  du  moings  que  je  sçache  quelle 
trouppe  c'est.  Et.  quant  de  cy  en  avant  il  s'y  offrera  semblable 
chose,  je  désire  bien  que  vous  m'en  advertissez  par  le  menu, 
et  semblablcment  qui  sont  les  plus  obéissans. 

Je  suis  en  attente  de  ce  que  l'on  aura  trouvé  touchant  l'entre- 
prinse  de  Raccroix,  que  vous  m'aviez  escript  de  faire  reeo- 
gnoistre. 

Au  reste,  vous  ferez  bien  de  m'envoyer  incontinent  le  chan- 
gement que  vous  avez  fait  naguaires  au  payement  des  gens  de 
guerre ,  afin  que  Ton  sçache  en  quoy  l'on  a  excédé  Testât. 
A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  vij"  d'aougst  1555. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  Je  et  i 
Guillaume  de  Nassau,  t.  i. 

(')  Enfoncer j  dtîcouvrir. 
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IX. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 


Il  rinforme  qifil  a  fait  reconnaître  Rocroy,  et  lui  dit  Tavis  des  seigneurs  et  des 
colonels  du  camp  sur  l'entreprise  projetée  contre  cette  ville.  —  Il  demande 
ffne  la  Reine  l'informe  des  nouvelles  qu'elle  reçoit.  —  Blessure  du  seigneur 
de  la  Cressonnière. 


Au    CAMP   DE    GiVET,    7   AOUT    1555. 

Madame,  suyvant  ce  que  j'escripviz  le  iij"  de  ce  mois  à 
Vostre  Majesté,  j'envoys  (')  avant-hier  sur  le  soir  don  Jehan  de 
Mendoça,  Antonio  Moreno,  capitaines  espaignolz,  le  capitaine 
Montegle,  Cressonnière,  lieutenant  de  Fartillerie ,  La  Mota,  le 
S' de  Lutteau,  lieutenant  du  S' Carondelet,  et  aultres,  accom- 
paignez  de  deux  cents  chevaulx,  pour  recognoistre  Raucroix, 
lesquelz,  retournans  hier  icy  sur  le  soir,  mont  rapporté  que, 
dez  le  matin,  environ  les  sept  heures ,  ilz  Tavoient  recogneu  et 
l'ont  trouvé  en  forte  assiète  ;  toutesfois,  que  avec  douze  pièces 
de  batterie  on  la  pouroit  emporter  en  trois  jours,  et  que,  pour 
y  aller  avec  le  camp,  fauldroit  employer  pour  le  moings  deux 
jours,  ayans  trouvé  le  chemin  si  mauvais,  qu'il  seroit  impossible 
y  mener  artillerie.  Par  quoy,  j'ay  communiqué  avec  les  sei- 
gneurs et  coronnelz  estans  icy,  pour  entendre  leur  advis  sur  ce 
que  pourrions  faire  endroit  ceste  entreprinse  ;  et ,  ayans  con- 
sidéré ce  que  dit  est  ;  mesmes,  que,  y  employant  deux  jours 

(')  J'envo//»^  j'envoyai. 
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pour  y  aller,  trois  jours  pour  la  prendre ,  et  deux  jours  pour 
retourner,  aussy  que  en  la  prenant  ne  la  pourions  tenir,  et  en 
la  démolissant,  y  fauldroil  employer  encoires  quelzques  jours; 
et,  quant  Fennemy  la  vouldroit  remparer,  le  pouroit  faire  aisé- 
ment, en  tant  que  s'est  tout  ouvraige  de  terre  ;  ayans  aussy 
regard  à  ce  que  n'avons  iey  vivres,  pour  y  mener  avec  nous,  ne 
chcvaulx ,  ny  esquippaige  souffisant  pour  mener  ladicte  artil- 
lerie avec  sa  suyte,  et  que  nostre  chevallerye  ne  s'y  pouroit 
soustenter,  ny  entretenir,  à  faulte  defouraîge,  en  tant  que  deux 
lieues  à  Tentour  sont  tout  bois,  il  a  semblé,  Madame,  ausdicts 
seigneurs,  comm'ilz  faict  aussy  à  moy,  que  ladicte  emprinse  ne 
se  pouroit  présentement  faire;  ains  qu'il  vauldroit  myeulx  la 
remectre  pour  aultre  temps  plus  commode  :  y  joincl  aussy  que, 
par  les  adverlences  icy  venues,  l'on  entend  que  le  duc  de 
Nevers  et  l'admirai  de  France  rassemblent  leurs  gens  allentour 
de  Retel ,  et  que  la  chevallerye  franchoyse  (  que  fut  dernière- 
ment icy)  est  tellement  logée ,  que ,  en  moings  de  deux  jours , 
la  peulvent  avoir  ensemble,  et  qu'on  commenche  à  retirer 
aulcuns  des  garnisons  d'Y  voix,  Montmédy  et  aultres,  pour  les 
faire  joindre  avec  les  autres  gens  de  guerre  ;  remeclans  néant- 
moings  le  tout  au  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté. 

Et  comme ,  Madame ,  les  advertences  que  povons  icy  avoir 
ne  peulvent  du  tout  eslre  scheures ,  je  supplie  Vostre  Majesté 
me  vouloir  aulcunes  fois  advertir  de  celles  qu'elle  peult  avoir 
d'ailleurs  (ctmesmes  si  les  Suysses  sont  sortiz,  en  tant  que  l'on 
m'a  rapporté  qu'ilz  seroient  desjà  en  France),  pour  les  confron- 
ter ensemble,  et  plus  meurement  résouldre  sur  ce  que  pouroit 
survenir. 

Madame,  ledict  de  Cressonnière ,  en  recognoissant  les  fossez 
dudictRaucroix,  a  esté  blesché  d'ung  coup  d'arquebouze,  lequel 
luy  a  emporté  deux  ou  trois  doiz  de  la  main  gauche. 

A  tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  si  la 
bonne  jïràce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  Nostre-Seigneur  donner 
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h  icelle,  en  prospérité,  Irès-bonne  el  très-longue  vye.  Du  camp, 
àGivet,  le  vij°  jour  d'aougst  anno  1355. 

De  Voslre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  la  Roy  ne.  Et  phis  bas  :  Part  de  Givet  ce  vij' 
d'aoust,  entre  trois  et  quatre  de  Taprès  disner. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume:  Lettres  ilc  et 
à  GHillaume  de  Nassau,  t.  I. 


IXI. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

Au    CAMP   DE    GlVET,   8   AOUT    1555. 

Cette  lettre,  assez  longue,  roule  presqu'entièrement  sur 
l'emploi  des  deniers  que  la  Reine  a  fait  parvenir  au  camp.  Le 
prince  insiste  pour  que  la  Reine  envoie  de  nouveaux  fonds.  Il 
termine,  en  disant  que  chaque  jour  il  se  présente  des  piétons 
qui  demandent  d*être  enrôlés  :  il  prie  la  Reine  de  Tinstruire  de 
ses  intentions  à  cet  égard. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume  : 
Lettres  de  et  à  Guillaume  de  iYo»*aM,  t.  I. 
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LXII. 


LE  PRINCE  DORANGE  A  LA  REINE  MARTE, 


Au   CAMP    DE   GlYET^   9   AOUT   4555. 

Il  cidrcsse  à  la  Reine  des  lettres  que  lui  a  remises  le  colonel 
Lnzarus  de  Schwendi,  et  en  recommande  l'objet  à  Sa  Majesté. 

Original,  aux  Archives  da  Royaume  :  Lettres  (/'* 
et  à  Guillaume  de  IS'assau,  t   I . 


LXIIL 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE 


Mlle  lui  fait  savoir  que  le  seigneur  de  Berlaymont  retourne  au  camp,  porteur 
(le  la  résolution  provisoire  quia  été  prise  sur  la  destination  de  Tannée. 


Bbuxelles,  12  AOUT  1555. 

Mon  cousin,  le  seigneur  de  Berlaymont  a  icy  fait  rapport  de 
vo.  que  vous  aviez  advisé,  avecq  luy  etaullres  seigneurs  estans 
au  camp,  sur  ce  que  Ton  pourroil  faire  de  cy  en  avant  avecq 
Icdicl  camp,  suy  vaut  la  lettre  que  je  vous  en  avois  escripto,  ei 
s'en  retourne  présentement  vers  vous,  pour  vous  faire  en- 
tendre la  résolution  (|ue  Ion  en  a  icy  poeult  prendre,  pour 
maintenant,  en  attendant  que  les  seijxneurs  et  p:ouverneurs.  que 
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FEmpereur,  mou  seigneur,  a  faict  convocquer  pour  dimenee 
prouchain,  soient  arrivez,  que  lors  on  regardera  de  prendre 
conclusion  plus  ample  sur  le  tout.  Dont  vous  serez  derechief 
adverty  par  ledict  seigneur  de  Berlaymont,  auquel  ay  enchargé 
de  retourner  icy  contre  le  mesme  jour,  comme  vous  dira  plus 
particulièrement  :  à  quoy  je  me  réfère.  A  tant,  etc.  De 
Bruxelles,  le  xij**  d'aougst  1555. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de  et  à 
Cruillaume  de  IfassaUy  t.  I. 


LXIV. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 


Av   CAMP    DE   GlVET,    12   AOUT    1555. 

Il  lui  envoie  un  avertissement  d'après  lequel  les  ennemis 
auraient  le  projet  de  faire  une  incursion  dans  le  Brabant.  Il  la 
prie  d'expédier  le  plus  tôt  possible  M.  de  Berlaymont. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de  et 
à  Guillaume  de  Nassau,  t.  t. 


I. 


—  82 


LXV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

Ad   CAMP   DE    GlYBT,    12  AOOT   1555. 

Il  la  supplie  de  faire  secourir  les  troupes  espagnoles,  u  qui 
»  se  muèrent  beaucoup^  et  plus  par  misère  et  faulte  de  vivres, 
»  que  pour  aultre  maladie.  » 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettre»  Je 
et  à  Guillaume  de  Pfaseau^  t.  I. 


LXVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

Il  lui  aniioiiCR  que  M.  do  ncrlaymont  retourne  près  d^elIe,  pour  lui  faire  rapport 
de  ce  que  le  conseil  de  guerre  a  avise  sur  le  changement  du  camp,  et  la  prir 
de  le  renvoyer,  avec  la  résolution  qui  sera  prise,  le  plus  (ôt  possible. 

Au   CAMP   DE    GiVBT,    16   AOUT    1555. 

Madame ,  j'ay  receu  les  lettres  de  Vostre  Majesté  du  xi]**  de 
ce  mois^  par  Mons'  de  Barlaymont^  lequel  m*a  communicqué 
l'intention  de  Vostre  Majesté  sur  ce  que  pour  lors  se  povoit 
faire  de  ce  camp,  et  s'en  retourne  présentement  vers  elle,  pour 
luy  faire  rapport  de  ce  qu'a  esté  rcy  advisé  sur  le  changement 
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dudictcamp;  suppliant  très-humblement  quil  plaise  àieelle  le 
faire  dépescher,  avec  la  résolution  de  Vostre  Majesté  sur  tout, 
le  plus  tost  que  faire  ce  poura,  pour  plusieurs  respectz  qu'elle 
peut  bien  considérer.  A  tant,  Madame,  me  recommandant 
très-humblement  à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté ,  je  prie 
Nostre-Seigneur  donner  à  icelle,  en  santé  ,  très-bonne  et  très- 
longue  vye.  Du  camp  de  Gyvet,  le  xvj°  d'aoust  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiClede  Nassau. 

Smcriplion  :  A  la  Royne. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  l.  I. 


IXVII. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 


'I  la  supplie  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  les  vivandiers  du 
pays  de  Liège  puissent  amener  au  camp  des  vivres  de  ce  pays. 


Au   CAMP   DE    GlVET,    17   AOOT    1555. 

Madame,  le  commissaire  des  vivres  m'a  eejourd'huy  remonstré 
que  aiîlcuns  vivandiers  du  pays  de  Liège  se  sont  plainctz  à  luy 
9U€,  doresenavant,  ilz  ne  pouront  amener  plus  aulcuns  vivres 
en  ce  camp ,  en  tant  que  les  villes  ,  soubz  umbre  de  la  grande 
P^^ï  comme  ilz  disent,  régnant  audict  camp,  ne  veullent  plus 
recepvoir  aulcuns  vivandiers  venans  dudiet  camp ,  et  moings 
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souffrir  que  aulcun  en  tire  des  vivres ,  pour  les  amener  icy  : 
dont  ee  camp  est  apparent  de  brief  (■)  tumber  en  grand  incon- 
vénient et  nécessité  desdicts  vivres.  A  quoy  supplie  très-hum- 
blement qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  pourveoir  et  escripre  à 
Monsieur  de  Lîége  et  gouverneurs  d'illecq ,  ensemble  aux 
aultres  villes  dudiet  pays  de  Liège,  de  recepvoir  à  la  coustume 
lesdicts  vivandiers  en  leurs  villes,  et  leur  souffrir  et  permectre 
amener  vivres  en  ce  camp,  veu  que  c'est  pour  la  commune 
deffence,  tant  des  pays  de  Sa  Majesté,  conunc  de  leur  propre. 

A  tant ,  Madame ,  me  recommandant  à  la  bonne  grâce  de 
Vostre  Majesté ,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle,  en  santé, 
très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de  Gyvet ,  le  xvîj* 
d'aousti555(»). 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiïIle  de  Nassau. 

Suscription  :  A  la  Roy  ne.  Et  plus  bas  :  Dépeschée  le  xvîj' 
d'aougst,  environ  le  midy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettre»  ie  H 
à  Guillaume  de  Nassau,  t.  III. 


(')  iïrff/*,  SOUS  peu. 

(')  On  lit  en  marge,  de  la  muin  du  président  Viglius  :   «  Soit  escript  c 
n  Tcvesque  de  Liège ,  alTîn  qu^il  y  vueille  pourveoir  en  diligence ,  et  escri 
n  aux  ofliciers  et  cculx  des  loix  de  ses  villes  de  recevoir  les  vivandiers,  < 
»  permectre  qu*ilz  y  lèvent  vivres  ,  attendu  mcsmes  que  le  dangier  de  la  pcs' 
«  n'est  tel,  qu'on  faict  courir  le  Ijruict.  Soit  despesché  incontinent.  « 
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LXVIII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Bruxelles,  19  août  1555. 

Le  seigneur  de  Berlaymont,  qui  est  à  Bruxelles  avec  les 
autres  seigneurs,  lui  portera  bientôt  la  résolution  que  l'Empe- 
reur aura  prise.  En  attendant,  elle  le  charge  de  faire  lever 
1,000  à  1,200  ouvriers,  pour  la  construction  de  fossés  {trm- 
chiz)  autour  deGivet. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume:  Lettre»  de  et  à 
Guillaume  de  Nassau,  t.  I. 


LXIX, 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

Il  lui  rend  compte  d\ine  expédition  qiril  a  faite,  pour  prendre  et  ruiner  les 
petits  forts  occupés  par  les  ennemis  à  Tentour  de  Givet.  — Il  lui  dit  ce  qu^il 
a  appris  des  forces  des  Français. 

Au   CAMP   DE  GlYBT,  20  AOUT    1555. 

Madame,  suyvant  l'ordonnance  de  Vostre  Majesté,  que  ma 

déelairé  M.  de  Barlaymont  ('),  pour  faire  abatre  et  ruiner 

aulcuns  petitz  fortz  d'allentour  d'icy,  s'il  me  sembloit  et  aux 

soigneurs  estans  icy  ainsi  convenir  et  utile,  suys  party  (comme 

je    pense  ledict  S'  de  Barlaymont  aura  déclairé  à  Voslredicte 

C*  )  A  son  premier  retour  do  Bi-uxollcs. 
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Majesté  mon  intention)  hier  bien  matin  d'iey,  avec  quinze 
enseignes  des  piétons  allemans  et  huyet  des  espagnolz^  avec 
toute  la  chevalerie,  saulf  deux  bendes,  ensemble  trois  canons 
et  autant  de  demy-canons,  à  intention  de  ruyner  tous  les  petitz 
chasteaux  d'alientour  de  Mariebourg,  de  sorte  que  se  sont 
rendus  les  chasteaux  de  Faigny,  Covin  et  Boussu,  sans  veoir 
le  canon,  oires  que,  du  commenchement,  auicunsd'euix  feirent 
le  brave  de  vouloir  veoir  le  canon,  avant  que  eulx  rendre. 
Néantmoings,  à  la  fin.  se  sont  tous  renduz  à  ma  discrétion; 
lesquelz  chasteaux  j'ay  aujourd'huy  faict  saulter  et  ruyner,  et  à 
ce  soir  suys  retourné  en  ce  camp,  attendant  la  résolution  de 
Vostre  Majesté. 

Avant-hier,  comme  je  feiz  sonner  le  tamburin,  pour  advertir 
les  régimens  de  mon  parlement,  aulcuns  du  régiment  de 
Swendy  commenchèrent  à  cryer  gelt,  dont  ledit  Swendy  estoil 
bien  marry  ;  mais  a  tant  faict,  qu'ilz  n'en  parlent  plus,  ains 
démonstrent  estre  marryz  que  ainsi  il  soit  advenu,  sans  toutes- 
fois  qu'il  n'en  peult  nulz  cognoistre,  pour  ce  qu'il  estoitdesjà  tart. 

Quant  aux  forces  des  Franchois,  autant  que  je  puys  enten- 
dre, aulcuns  prisonniers  disent  que  le  roy  de  France  pouroit, 
en  cincq  ou  six  jours,  faire  rassembler  de  neuf  à  dix  mil  che- 
vaux allentour  de  Picardie,  me  rapportant  toutesfois  à  ce  qui 
en  peult  estre. 

A  tant,  Madame,  en  me  recommandant  très-humblement  à 
la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner 
à  icelle,  en  santé,  très-longue  et  très-bonne  vye.  Du  camp  à 
Gyvet,  le  xx""  d'aoust  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur. 

(»i:iîTe  de  Nassai  . 


Stiscription  :  A  la  Roy  ne. 


Oripiual,  nux  An-liiics  liu  Hoviiinn'-  l.rtirra  lit  •■(" 
(îuiUauiiic  de  Sunsaw,  I.  I. 
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IXX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

II  fera  exécuter  les  ordres  de  la  Reine ,  concernant  la  construction  de  fosses 
autour  de  Givet.  Il  la  prie  de  nouveau  d^envoyer  un  secours  d^argent  à 
l*armée. 

Au   CAMP   DE    GlTET,    21    AOUT    1555. 

Madame,  j'ay  à  ce  matin  receu  les  lettres  de  Vostre  Majesté 
du  xix®  de  ce  mois ,  suyvant  lesquelles  et  Fordonnance  de 
Vostredicte  Majesté ,  je  feray  demain  commencher  à  faire  les 
trenehiz  d'icy,  avec  toute  diligence  possible,  et  les  pionniers 
estans  icy  ;  car,  quant  aux  ouvriers,  je  doubte  qu  il  s'en  recou- 
vreront bien  peu,  pour  ce  que  Ton  me  dist  qu'ilz  sont  tous 
empeschez  à  cueillir  leurs  grains,  pour  les  mectre  engranges. 
Ncantmoings  je  feray  regarder,  pour  en  recouvrer  aulcuns. 

Madame,  pour  ce  que  je  prévoy  de  brief  grande  mutation  en 
ce  camp,  à  faulte  de  payement,  je  supplie  très-humblement 
qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  y  faire  pourveoir,  à  la  plus  grande 
diligence  que  faire  ce  poura.  A  tant.  Madame,  je  prie  le 
Créateur,  en  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  donner  à  icelle,  en  santé,  très-bonne 
et  très-longue  vye.  Du  camp  à  (îyvet,  le  xxj"  d'aoust  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Siiscîiptian  :  A  la  Roy  ne.  Et  plus  bas  :  Dépeschée  du  camp  à 
Givet,  le  xxj  d'aoust,  à  onze  heures  devant  midy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de  et 
à  Guillaume  de  Xusaau,  (.1. 
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LXXI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

Il  lui  représente  que ,  si  elle  n*envoie  promptement  une  bonne  somme  de 

deniers ,  le  camp  se  dissoudra. 

Au   CAMP   DE    GlYET,  24  AOUT   1555. 

Madame,  ayant  aujourd*huy  oy  plusieurs  doléances  des 
seigneurs  et  eoronnelz  estant  iey,  sur  la  grande  nécessité  que 
tout  le  camp  en  général  seu£fre,  à  faulte  de  payement,  que 
cause  plussieurs  bien  dangereuses  maladies  desjà  fort  emflam- 
bées,  et  mesmc  mortalité,  n'ay  peult  (')  délaisser  dépescher 
ce  courrir  exprès,  pour  advertir  Vostre  Majesté  que,  si  bien- 
tost  Vostredicte  Majesté  ne  pourvoye  de  quelque  bonne  somme 
de  deniers,  pour  secourrir  à  la  présente  urgente  et  extrême  né- 
cessité, ne  sera  possible  de  retenir  ce  camp  ensemble  :  ouquel 
cas,  Vostre  Majesté  peult  penser  combien  de  maulx  et  inconvé- 
niens  en  pouront  souldre.  Par  quoy  supplie  très-humblement 
qu'il  plaise  à  icelle  y  faire  pourveoir,  à  la  plus  grande  diligence 
que  faire  ce  poura. 

A  tant,  Madame,  je  prie  Nostre-Seigneur,  en  me  recomman- 
dant très-humblement  à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté, 
donner  à  icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du 
campa  Givetz,  le  xxiiij^'jourd'aoust  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiLLE  DE  N.ASSAU. 

Susmption  :  A  la  Roy  ne.  Et  plus  bas  :  Dépeschéc  du  camp  de 
Givel,  le  NxiHj*"  d'aoust,  i\  unze  heures  devant  disner. 


Original,  aux  Arrliivcs  du  Royaume  :  Ltttrrë  i/cec 

à  liniUuHinc  (If  Mnstau,  t.  I. 


(";  Pfuif,  pu. 
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IXXII. 

MÉMOIRE  DE  LA  REESE  MARIE  POUR  LE  PRINCE 

DORANGE. 

L*£mpereur  a  renoncé  à  l^entreprise  de  Rocroy,  et  veot  qu"*!!  soit  érigé  un  fort 
près  de  Marienboorg,  pour  tenir  cette  ville  en  bride.  *—  Le  seigneur  de 
Glajon  est  chaîné  d'aller  assister  le  prince.  —  Envoi  de  deniers  pour  payer 
les  troupes  et  les  ouvriers  qui  seront  employés  à  la  construction  du  fort.  — 
Instruction  pour  le  seigneur  de  Warelles. 

Bruxelles,  28  août  15^. 

Mémoire  de  ee  qae  tous,  seigneur  de  Berlaynont,  mm  à  déelarer  aa  prince 
d^O ranges,  de  nostre  part,  vers  lequel  nous  toos  reuTOjons  présentement. 

Primes,  que,  aiant  entendu  le  rapport,  que  nous  avez  fait,  de 
Tadvis  dudict  prince  et  d'autres  seigneurs  estans  aveeq  luy  au 
camp,  sur  ce  que  Ton  pourra  faire  présentement  des  gens  de 
guerre  dudict  camp,  et  du  tout  communiqué  à  l'Empereur,  Sa 
Majesté  s'est  enfin  résolue  de  différer  Temprinse  de  Raucroix 
jusques  à  quelque  aultre  temps,  aiant  regard  qu'il  n'est  pre- 
nable sans  difficulté,  et  moins  tenable;  et,  encores  qu'il  fust 
desmoly,  comme  il  n'est  construit  que  de  terre,  qu'il  seroit 
bien  difficile  d'empescher  que  les  ennemis  ne  l'euissent  redressé 
et  mis  au  premier  estât,  en  peu  de  temps. 

Mais,  à  raison  que,  pour  éviter  la  contagion  de  la  peste  que 
l'on  entend  estre  mise  audict  camp,  il  est  nécessaire  changer 
de  lieu,  Sadicte  Majesté  a  trouvé  qu'il  n'y  avoit  lieu  plus  à  pro- 
pos que  à  l'environ  de  Mariebourg,  pour  rafrescbir  lesdicts 
gens  de  guerre,  où  l'on  se  pourroit  trencher  (*),  chosissanl 

(')  Trencher j  retrancher. 
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quelque  place  à  Tentour,  commodieuse  pour  y  faire  ung  fort, 
et  tenir  ledict  Mariebourg  en  subjection,  avecq  la  faveur  du 
fort  de  Gyvet,  en  y  faisant  yverner  les  gens  de  guerre  que  Ion 
vouldra  tenir  :  à  quoy  Sadicle  Majesté  s'est  arrestée.  Et,  com- 
bien qu'en  débatant  sur  le  fait  de  la  place,  il  ait  semblé  que  la 
luontaigne  des  Pasquiers  lez  Faigneulles  seroit  assez  propice  i 
cest  effect,  pour  estre  en  lieu  dont  on  pourroit  deffendre  Tes- 
cluse  que,  par  plusieurs  fois,  on  a  mis  en  avant  pour  inunder 
ledict  Mariebourg,  ou,  du  moins,  rendre  ausdicts  ennemis 
l'accès  d'icelluy  plus  difficille,  ce  néantmoins  Sadicte  Majesté 
se  remect,  quant  au  lieu,  à  ce  que  ledict  prince  et  aultres  sei- 
gneurs, estans  là,  trouveront  mieulx  convenir,  comme  ceulx 
qui  le  pourront  mieulx  cognoistre  à  Tœuil  :  car  Sa  Majesté  ne 
se  fonde  point  tant  sur  ladicte  escluze,  qu'elle  ne  se  contente 
que  l'on  choisisse  quelque  aultre  lieu,  s'il  s'en  treuve  quelcung 
plus  commodieux,  moyennant  que  l'on  puisse  venir  à  cestc 
fin  de  tenir  ledict  Mariebourg  en  subjection,  et  garantir  ses 
pays  voisins  des  invasions  que  lesdicts  ennemis  pourront  faire 
de  ce  costel.  Et  de  tant  plus,  s'arreste  Sadicte  Majesté  à  ceste 
conclusion,  puisque,  dois  là,  l'on  sera  aussi  à  la  main  pour 
secourir  le  Haynnau,  avecq  aultres  commoditez  que  vous  avez 
oy  débatre. 

Vous  luy  direz  aussy  que  nous  envoierons  le  seigneur  de 
Glajon  au  camp,  pour  l'assister.  Et,  puisqu'il  fauldra  que  le 
seigneur  de  Warelles  demeure  au  fort,  nous  avons  donné 
charge  audict  de  Glajon  d'exercer  Testai  de  marissal.  Et  forez 
entendre  audict  prince  l'ordre  et  provision  que  l'on  a  icy  donné 
sur  le  faict  de  rartillerye,  vivres  et  ce  qui  en  despend  ; 

Que  nous  avons  fait  encheminer  vers  le  camp  xxxiiij"  florins, 
ou  plus,  s'il  sepoeult  recouvrer;  lesquelz il  regardera,  d'avecq 
advis  desdicls  seigneurs  estans  là ,  faire  distribuer  entre  h^ 
fi;ens  de  guerre  de  cheval  et  de  pied,  selon  qu'il  verra  esln* 
plus  nécessaire  .  en  nous  advertissant  néantmoins  de  la  sorte 
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qu'il  en  aura  usé,  afin  que  Ton  sçaee  comment  ladicte  distribu- 
tion s'est  faite. 

Vous  luy  ferez  aussi  entendre  que,  avant  le  partement  du 
camp,  nous  ferons  envoyer  x  ou  xij""  florins,  pour  encommen- 
cher  ledict  nouveau  fort  autour  de  Mariebourg,  auquel  se 
pourroit  emploier  les  gens  des  villages  d'alentour,  et  aussi  les 
gens  de  guerre,  qui,  par  ce  moyen,  auront  meilleure  commo- 
dité d'attendre  leur  payement. 

Et,  comme  nous  espérons  que,  avant  sondict  partement,  les 
trenchiz  d'au  dehors  du  fort  de  Gyvet  seront  en  deffence,  et 
qu'il  ne  sera  besoing  de  ung  grand  nombre  de  gens  pour  la 
garde  desdicts  fort  et  trenchiz,  puisque  le  camp  les  esloigne  (') 
de  si  peu,  il  nous  a  semblé  que,  cependant,  il  suffiroit  du  régi- 
ment du  seigneur  de  Trelon  ;  et^  où  il  seroit  besoing  d'em- 
ployer le  camp,  ou  partie  d'icelluy,  aultre  part,  l'on  le  pourra  en 
cas  renforcer  de  iiij  ou  v  enseignes  qui  sont  à  Luxembourg. 

Vous  direz  aussi  au  seigneur  de  Warelles  que,  combien  que 
nous  le  laissons  à  la  garde  et  superintendence  dudict  fort  de 
Gyvet,  si  désirons-nous  qu'il  voise  et  viegne  au  camp,  le  plus 
souvent  qu'il  pourra,  pour  les  affaires  qui  pourront  succéder 
de  temps  à  aultre,  et  mesmes  qu'il  soit  présent  à  la  Visitation 
du  lieu  que  l'on  vouldra  choisir  à  l'entour  de  Mariebourg,  pour 
l'érection  du  nouveau  fort  ; 

Et,  au  reste,  que  l'on  fait  partir  argent  pour  les  Espaignolz. 
Fait  à  Bruxelles,  le  xxv^  d'aougst  ISSS. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de  et  à 
Guillaume  de  Nassau,  t.  I. 

(')  LesesloiynCj  s'en  éloigne. 
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LXXIII. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  annonce  qu^il  ira  le  lendemain  visiter  les  environs  de  Marienbourg,  pour 
remplir  ses  intentions.  —  II  la  remercie  des  nouvelles  qu^elle  lui  a  fait  parve- 
nir, lui  représente  la  nécessité  de  vivres  où  Tarmée  se  trouve,  et  la  prie 
d'écrire  à  Févéque  de  Liège ,  ainsi  qu'aux  villes  de  son  pays,  afin  qu^il  y 
soit  pourvu. 


Au   CAMP   DE    GlVET,  28   AOUT    1555. 

Madame,  Mons*^  de  Barlaymont  arriva  hier  en  ce  lien  avec 
Mons'  de  Glajon  ;  et  si  m'a  déclairé  ledict  seigneur  de  Barlay- 
mont la  résolution  de  Vostre  Majesté^  suyvant  laquelle  je  par- 
liray  demain,  pour  aller  voir  lieu  allentour  de  Mariebourg, 
pour  effectuer  l'intention  de  Vostredicte  Majesté.  A  mon  retour 
d'illecq,  averliray  icelle  ce  qu'en  auray  trouvé. 

J'ay  à  ce  matin  receu  les  lettres  de  Vostre  Majesté,  en  date 
d'iiicr  ('),  ensemble  les  nouvelles  y  contenues,  dont  remereye 
très-humblement  Vostredicte  Majesté  ;  et  tout  ce  camp  et  moy, 
en  avons  esté  très-réjoy. 

D'aullre  part,  ne  puys  délaisser  adverlir  Vostre  Majesté  que, 
depuys  deux  ou  trois  jours  en  ça,  avons  esté  icy  en  grande 
nécessité  de  vivres,  à  l'occasion  du  bruyct  de  la  peste  y  régnant, 
comme  en  ay  adverly  Vostredicte  Majesté  par  mes  aultres  du 
xvij*'  de  ce  mois,  et  aussy  à  faulle  de  payement,  et  que  les 
vivres  estans  à  lenviron  de  la  rivière  sont  desjà  consonunez  : 

(')  Je  n*ui  |)as  trouvé  dans  iu^  Archives  ccUc  leld'c  de  la  Reine,  du  27  août. 
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à  quoy  s'il  n'est  promplement  pourveu,  il  est  à  doubter  que 
ladicte  nécessité  s'augmentera  de  plus  en  plus.  Ce  considéré, 
supplie  très-humblement  qu'il  plaise  à  icelle  faire  escriprc  à 
monsieur  de  Liège  et  aux  aultres  villes  situées  sur  la  Meuse, 
qu'ilz  y  vueillent  mectre  ordre,  et  commander  à  leurs  subjectz 
d'y  amener  le  plus  de  vivres  qu'ilz  pouront. 

A  tant,  Madame,  je  prie  le  Créateur,  en  me  recommandant 
très-humblement  à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  donner 
à  icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Gyvet,  lexxviij®  d'aoust  1S55. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuilIe  de  Nassau. 

Suscription  :  A  la  Royne.  Et  plus  bas  :  Dépeschée  le  xxviij** 
d'aoust,  environ  les  sept  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de  et 
à  Guillaume  de  Nassau,  t.  I. 


LXXIV. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Bruxelles,  50  août  1555. 

Elle  répond  à  sa  lettre  du  28.  Il  a  été  écrit  plusieurs  fois  à 
Févèque  de  Liège  et  aux  villes  de  son  pays.  L'évêque  a  récem- 
ment donné  des  assurances  satisfaisantes.  Il  ne  s'agit  donc  plus 
que  de  procurer  toute  sécurité  aux  vivandiers,  et  la  Reine 
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requiert  le  prince  de  prendre  des  mesures  à  cet  effet.  Le  com- 
missaire Quarré  a  reçu,  de  son  côté,  des  ordres  à  la  même  fin. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de  et 
n  GuUlaume  de  NatsaUj  t.  I. 


LXXV. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE 


Il  lui  renvoie  le  seigneur  de  Berlaymont,  pour  lui  rendre  compte  de  la 
reconnaissance  quMl  a  faite  la  veille,  et  de  Tavis  du  conseil  de  guerre  sur  le 
choix  de  la  montagne  de  Pasquier,  pour  y  construire  un  fort. 


Au  CAMP  DE  GiVET,  50  AOUT   iS55. 

Madame,  suyvanlle  rapport,  que  m'a  esté  faict  parMons"^  do 
Barlaymont;  de  l'intention  de  l'Empereur  et  de  Vostre  Majesté, 
je  partiz  hier  bien  tempre  ('),  accompaigné  des  seigneurs  ei 
coronnelz  de  ce  camp,  pour  visiter  la  montaigne  de  Pasquier. 
Et,  pour  ce  que  les  difficultez  que  y  avons  trouvé,  ne  se  peul- 
vent  si  bien  mectre  par  escript,  comme  se  pouront  déclairer  de 
bouche,  m'a  semblé  renvoyer  vers  Vostredicle  Majesté  lediel 
seigneur  de  Barlaymont,  luy  ayant  donné  ung  pourject  de  la 
situation  des  lieux  estans  allentour  de  Mariebourg.  Et,  comme 
il  a  esté  sur  le  lieu,  et  présent  aujourd'huy  à  oyr  les  opinions 
desdicts  seigneurs  et  coronnelz  sur  ce,  poura  bien  amplement 
informer  Vostre  Majesté  du  tout,  ensemble  les  circonstances 

(*)  Bien  tempre j  de  bien  bonne  heure. 
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de  ce  camp,  la  suppliant  très-humblcmenl  le  vouloir  dépeschcr 
le  plus  tost  qu'il  sera  possible. 

A  tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Givet,  le  pénultiesme  jour  d'aoust  anno  1S55. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GUILLE  DE  NaSSAL. 


Snsaiption  :  A  la  Royne. 


Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  dt  et 
à  Guillaume  de  Nassau,  1. 1 . 


IXXVL 

LE   PRINCE  D'ORANGE  A   LA   REINE   MARIE. 

II  lui  annonce  qu^il  a  déplacé  le  camp,  et  lui  en  dit  les  motifs. 
Au  CAMP  OE  Givet,  i^r  septembre  1555. 

Madame,  depuys  mes  dernières,  escriptes  avant-hier  à  Vostre 
Majesté  par  Mons'  de  Barlaymont,  considérant  la  grande  mor- 
talité de  la  peste  que  se  augmentoit  de  jour  en  jour  en  ce 
cainp^  par  Tadvis  des  seigneurs  et  coronnclz  estans  icy,  suys 
constrainet  de  remouvoir  ce  camp  d'icy,  et  partir  après-demain 
loger  entre  icy  et  Mariebourg,  où  j'actenderay  la  responce  de 
Vostredicte  Majesté  par  ledict  S'  de  Barlaymont;  suppliant 
très-humblement  qu'il  plaise  à  icelle  bien  tost  dépescher  icelluy 
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Lxxvni. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Elle  lui  ordonne  de  marcher  en  avant,  sans  attendre  Tarrivée  dn  seigoenr  de 
Berlaymont,  et  d^envoyer  à  l^Empereur  un  plan  da  lieu  qu^il  aura  cboîsî 
ponr  rérectîon  du  nouveau  fort.  —  Nomination  du  seigneur  de  Toulouse 
comme  surintendant  des  ouvrages  de  ce  fort.  —  Le  seigneur  de  Warelles 
autorisé  à  lever  une  nouvelle  enseigne. 


BrUIBLLBS,  2  SEPTEMBRE   1555. 

Mon  cousin,  le  seigneur  de  Berlaymont,  que  j*avois  espéré 
d'envoyer  ce  mattin  vers  vous,  scion  mes  dernières,  se  troeuve 
encoires  mal  d'une  fiebvre  tierche  qui  le  print  hier,  et  l'a  con- 
venu signer  (')  cejourd'huy  :  toutesfois.  Ton  espère  qu'il  sera 
bicntost  refait.  Par  quoy,  me  suis  advisée  de  vous  escripre  ce 
mot,  afin  qu'en  attendant  sa  venue  ^  vous  marchez  tousjours 
oultre  vers  le  lieu  que  l'Empereur,  mon  seigneur,  a  choisy 
pour  l'érection  du  nouveau  fort,  qui  est  sur  le  mont  d'entre 
Mnribourg  et  Rolly,  dont  vous  avez  icy  envoyé  le  pourtrait,  et 
que  l'on  commence  tousjours  à  faire  toutes  choses  nécessaires 
à  cestcflect,  sans  perdre  temps.  Bien  sera-il  requis  que,  en  tirant 
les  bolcnwcrdz  et  gordyncs(*),  vous  en  envoyez  incontinent 
ung  pourtrait  (')  à  Sa  Majesté,  le  plus  cler  que  pourrez,  et  que 
le  faites  plustost  former  en  cire,  afin  que  Sa  Majesté  le  puisse 
veoir  et  se  rcsouldre  tant  plus  clèrcment. 

Le  seigneur  de  Toulouze  (^)  se  trouvera  bicntost  vers  vous, 

0  L*a  convenu  signer,  on  a  clé  oblige  de  le  saigner. 
(')  Bolenverdz  et  gordynes,  boulevards  et  courtines. 
(')  Pourtraity  dessin. 
(*)  Jacques  de  Marnix,  chevalier,  seigneur  de  Toulouse. 
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auquel  j'ay  donné  la  charge  de  superintendant  des  ouvrages 
dudiet  nouveau  fort. 

J'escrips  présentement  au  seigneur  de  Warelles  que,  aiant 
regard  que  les  enseignes  du  seigneur  de  Trelon  ne  sauront 
bonnement  fumir  au  guet  du  fort  de  Gyvet  et  des  trenchiz 
d'embas,  il  pourra  lever  une  nouvelle  enseigne  de  gens  de  pied, 
fil  à  fil  et  à  mesure  qu'il  trouvera  gens  de  service;  et  qu'il  se 
iroeuve  aussi  au  camp,  le  plus  souvent  qu'il  pourra,  pour  vous 
assister,  et  principalement  en  l'absence  dudiet  seigneur  de 
Berlaymont. 

Et ,  pour  ce  que  l'on  a  aultres  fois  mis  en  avant  de  laisser 
quelques  gens  de  cheval  au  village  de  Gyvet,  pour  servir 
d'escorte  aux  vivres,  et  contregarder  les  feuz,  combien  que, 
estant  nostre  camp  si  proche,  je  tiens  que  les  ennemis  n'au- 
ront guaires  de  moyens  pour  bouter  feuz,  f  ay  pensé  s'il  seroit 
mal  convenable  d'y  laisser  la  bende  du  conte  de  Mansfelt  («), 
avccq  quelque  aullre  :  dont  vous  ferez  bien  de  me  rescripre 
vostre  advis,  et  mesmcs  sur  les  bendes  que  vous  sembleroit  y 
pouvoir  estre  plus  duisables  (*).  De  Bruxelles,  le  second  de 
septembre  1S5S. 

Minute,  aox  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de  et  à 
GuUlautM  de  Nassau,  1. 1. 


0  Pierre-Ernest,  comte  de  Mansfelt,  nomme  chevalier  de  la  Toison  d*Or, 
dans  le  chapitre  tenu  à  Utrccht,  au  mois  de  janvier  i5/{6. 
(')  DvisahleSj  propres. 
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LXXIX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

Au  CAMP  DE  GlTET,  5  SEPTEMBRE  155!!. 

Il  lui  envoie  un  rapport  de  M.  de  Meghem  («),  et  lui  annonce 
qu'il  part  au  même  instant  avec  tout  le  camp,  pour  aller  loger 
à  Sury,  à  mi-chemin  de  Givet  à  Marienbourg. 

Original,  aax  Archives  du  Royannue:  Lettre*  d»  H 
à  Guillaume  d€  Naesau^  t.  I. 


IXXX. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 


II  lui  rend  compte  de  la  reconnaissance  qu^il  a  faite  du  lieu  designé  pour  la 
construction  du  nouveau  fort,  et  en  propose  un  autre,  qui  a  été  trouvé  plus 
convenable.  —  Il  demande  le  seigneur  de  Toulouse,  représente  Tindigence 
de  rinfanterie  espagnole,  etc. 


\V  CAMP  DE  Sl'RV,  4  SEPTEMBRE  1555. 

Madame,  j'ay  cejourd'huy  esté,  avec  les  seigneurs  et  coron- 
nelz  cslans  icy,  et  nicsmes  le  seigneur  deWarelles,  recognoistre 

(I)  Charles  de  Brinicu  ;  comte  de  Meghem ,  nomme  par  TEmporcur,  Ir 
25  juin  15î)5,  gouverneur  et  capitaine  gôncral  des  pays  et  duché  de  Luxem- 
bourg et  comté  de  Chiny. 
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plus  amplement  le  lieu  estant  entre  Mariebourg  et  Rolly,  sur 
lequel  Voslre  Majesté  m'avoit  desjà  mandé  sa  résolution, 
ensuyvant  le  pourtraict  que  mons'  de  Barlaymont  avoit  apporté 
à  Vostrediele  Majesté.  Et,  ayant  le  tout  bien  reveu,  trouvons 
ledict  lieu  n'estre  commode,  pour  y  faire  la  fortiffication,  selon 
l'apparence  que  Vostre  Majesté  y  avoit  trouvé  par  ledict  pour- 
ject ,  tant  pour  la  faulte  d'çaue ,  comme  pour  Festroicteur  du 
hauit  de  la  montaignc,  nonobstant  que,  du  commenchement, 
nous  sembloit  de  loing  estre  plus  propice.  Par  quoy,  n'estant 
content  dudict  lieu ,  sommes  allé  visiter  Faultre,  qui  est  vers 
Boussu ,  appelle  Jéronson ,  qui  est  le  troiziesme  lieu  dénoté 
au  susdict  pourject,  estant  près  la  rivière  de  Mariebourg, 
lequel ,  par  commun  advis  de  tous  lesdicts  seigneurs,  coron- 
nelz  et  moy,  est  trouvé  le  plus  propice,  tant  pour  Tassiète, 
comme  pour  donner  grand  fâcherie  au  revictaillement  dudict 
Mariebourg,  et  s'en  servir  à  la  deffence  des  pays  de  Brabant  et 
Haynnault. 

Si  est-ce  toutesfois,  Madame,  que,  pour  nostre  debvoir,  ne 
povons  délaisser  advertir  Vostre  Majesté  des  inconvéniens  et 
dîfficultez  que  y  trouvons,  assavoir  :  que,  comme  la  saison  est 
fort  avanchée,  et  en  hazart  de  doresenavant  s'empirer,  causera 
que  les  chemins  se  rendront  si  difficilles ,  que  bonnement  on 
n'y  sçaura  mener  aulcuns  vivres ,  ou ,  pour  le  moings ,  avec 
grande  chierté ,  qui  viendra  très-mal  à  propoz  aux  souldars , 
considérant  la  nécessité  en  quoy  ilz  sont. 

Oultre  ce,  pour  le  présent,  n'y  a  nulle  ou  bien  pétille 
apparence  de  fouraige.  Et,  par  dessus  ce,  les  souldars,  avec 
l'infection  qui  est  entre  eulx,  et  le  peu  de  support  pour  leur 
commodité,  et  de  povoir  hutler  là  allentour,  ayant  l'arrière-' 
saison  devant  eulx,  seront  en  grand  hazart  de  tomber  en  plus 
grand  inconvénient  de  maladie,  auquel  dangier  les  manou- 
vriers  pouroient  aussi  tomber,  comme  sont  dcsjà  tous  ceulx  de 
ce  pays. 


—  !02  — 

\oDob$lâiit  lesquelles  difEcuItez,  Madame,  moy  et  ceuh  qui 
«ont  icsy  ferons  tout  ce  que  Vostre  Majesté  nous  commandera 
pour  son  plus  ^nd  service. 

Madame,  nous  sommes  doiz  hier  venuz  camper  en  ce  lieu, 
scion  que,  par  mes  dernières,  avoye  préadvertjr  Vostre  Majesté, 
où  demeurerons  encoires  demain ,  pour  la  grande  traicte  que 
auleunsy  tant  piétons  que  gens  de  cheval,  ont  cejourd'hui  faict 
avec  moy,  pour  aller  recognoistre  les  lieux  susdicts;  et  après- 
demain,  au  plaisir  de  Dieu,  pour  non  perdre  temps,  partirons 
d'icy,  en  cas  que  le  temps  nous  soit  propice ,  où  j'actendray 
Tabsolute  responce  de  Vostredicle  Majesté. 

Et ,  quant  au  pourject  que  Vostre  Majesté  m'ordonne  luy 
envoyer,  pour  ce  que  M*  Bastien  est  empesché  pour  le  faire, 
ne  Tay  peult  envoyer  à  icelle  par  cestes  :  ce  que  je  feray  par  mes 
premières. 

Au  surplus,  supplie  qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  faire  dépes- 
cher  vers  icy  le  seigneur  de  Thoulouze  le  plus  tost  qu'il  sera 
possible. 

Madame ,  le  restât  de  Testât  des  deniers  que  j'ay  envoyé 
à  Vostre  Majesté ,  pour  la  grande  nécessité  des  piétons ,  l'ay 
faict  distribuer  entre  eulx ,  qui  peult  monter ,  pour  cliascun 
régiment,  deux  mil  florins^  comme  Vostre  Majesté  verra 
plus  à  plain,  par  Testât  que  j'cnvoyeray  à  icelle  par  mes 
premières. 

Le  capitaine  ^'avarette  m'a  remonstré  la  grande  indigence 
estant  entre  Tinfanteric  espagnolle ,  et  que  pluiseurs  meurent 
de  faim ,  à  faultc  de  payement  :  à  quoy  supplie  qu'il  plaise 
à  Vostre  Majesté  faire  pourveoir. 

Les  trente  mil  florins  mentionnez  es  lettres  de  VostreMajesté, 
jusques  oircs  n'ay  receu  :  iceulx  arrivez,  les  feray  distribuer 
selon  qu'elle  nie  commande. 

A  tant.  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  graee  de  Vostre  Majesté ,  je  prie  le  Créateur  donner 
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à  icelle  y  en  santé ,  très-bonne  et  très^longue  vye.  Du  camp 
de  ('),  le  iiij*  jour  de  septembre  1 S55. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscrtption  :  A  la  Royne.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp  à 
Surye,  le  iiîj"  de  septembre,  à  unze  heures  de  nuit. 

Original,  aux  ArchWes  da  Boyaume  :  Lettres  de 
et  à  GuillautM  de  Nassau   t.  I. 


LXXXI. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE 


L^Empereur  désire  de  plus  amples  éclaircissements  sur  Pincommodité  du  lieu 
qui  avait  été  désigné  pour  la  construction  du  nouveau  fort.  La  Reine  charge 
le  prince  d^envoyer  le  plan  de  cette  localité,  ainsi  que  de  celle  qu*il  a  proposée 
lui-même.  —  Elle  lui  annonce  le  départ  du  seigneur  de  Toulouse,  et  les 
dispositions  qu^elle  a  prises  pour  le  payement  de  Tinfanterie  espagnole. 


Bruxelles,  5  septembre  1555. 

Mon  cousin,  j'ay  veu,  par  vostre  lettre  du  iiij**  de  ce  mois, 
comme,  aiant  derechief  recogneu,  avecq  les  aultres  seigneurs 
estans  au  camp,  le  lieu  d'entre  Mariebourg  et  Rolly,  quy  estoii 
le  deuxiesme  lieu  du  desseing  sur  lequel  Sa  Majesté  s'estoit 
arresté  pour  Téreclion  du  nouveau  fort,  vous  ne  l'auriez  trouvé 

(')  Ce  blanc  existe  dans  le  manuscrit. 
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commode,  tant  pour  la  faulte  d*eaue,  comme  pour  Testroicteur 
du  hault  de  la  montaîgne,  oires  que,  du  commencement,  il 
vous  euist  semblé  de  loing  estre  plus  propice,  et  que  partant 
vous  seriez  allez  visiter  ung  aultre,  qui  estoit  le  iij''  dudiet 
desseing,  vers  Boussu  et  près  la  rivière  de  Mariebourg,  qui, 
par  commun  advis  de  tous  lesdicts  seigneurs,  auroit  esté  trouvé 
le  plus  propice,  tant  pour  Tassiette,  comme  pour  donner 
fâcherye  au  ravitaillement  dudiet  Mariebourg,  et  servir  à  la 
deiîence  des  pays  de  Brabant  et  Haynnault  :  ce  que  j*ay  fait 
entendre  à  Sa  Majesté,  laquelle  trouve  très-bien  que  vous  avez 
derechief  recogneu  et  Tung  et  Taultre.  Touttesfois,  pour  autant 
que  le  premier  a  semblé  bien  à  propos  pour  pluiseurs  corn- 
moditez,  et  mesmcs  pour  les  vivres  du  camp ,  et  que  Sadiete 
Majesté  n'est  assez  particulièrement  advertye  de  Tincommodité 
qu'il  y  a,  laquelle  vous  fondez  sur  deux  pointz  principaulx, 
comme  dessus,  assavoir  :  sur  la  faulte  d'eaue  et  l'estroicteur 
du  hault  de  la  montaigne,  elle  désire  savoir  plus  par  le  menu 
si  ladicte  faulte  d'eaue  est  si  grande,  que  Ion  seroit  hors 
d'espoir  d'y  en  povoir  avoir  ;  aussi  de  quelle  fachon  et  gran- 
deur est  ladicte  montaigne,  et  de  quel  costel  est  leslroicteur  : 
car,  au  cas  qu'elle  fut  par  forme  de  colyne,  comm'  il  sembloit 
assez  par  le  rapport  du  seigneur  de  Berlaymont,  lequel,  pour 
la  mieulx  déchiiïrer,  la  comparoit  ù  l'assiette  de  Mons,  selon 
qu'il  avoit  semblé  du  lieu  dont  on  la  rccognoissoit  dernière- 
ment. Sa  Majesté  ne  trouveroit  ladicte  colyne  ou  haulteur  que 
bien  à  propos  pour,  en  aplainant  (')  au  dessus  ce  que  seroit 
trop  eslroit,  tant  que  pour  y  asseoir  les  pièces  d'artillerje, 
faire  à  l'ung  des  costelz  du  pendant  le  fort,  ou  aux  deux  costelz, 
prenant  au  milieu  d'iceluy  ladicte  plalleforme.  Par  où  vous 
requiers  que,  comme  vous  avez  proposé  d'envoier  le  pourtraii 
(in  fort  que  l'on  poiUToit  faire  sur  la  iij**  montaigne,  vous  en 

(')  Aftfainanfy  ;ii)l;iiii*>snii(. 
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vouliez  aussi  envoyer  ung  de  eelluy  que  se  pourroit  faire  sur 
la  seconde,  puisque,  venant  sur  le  lieu  avecq  le  camp ,  vous 
aurez  meilleur  commodité  de  veoir  le  tout ,  et  considérer  les 
particularitez  ;  advertissans  desquelles,  et  voiantlesdicts  deux 
pourjectz  et  patrons,  Sa  Majesté  se  pourra  tant  mieulx  résouldre 
du  chois  qu'elle  devra  faire. 

Le  seigneur  de  Toulouze  partira  demain.  Et,  quant  à  la 
nécessité  qui  est  entre  les  Espaignols,  Ton  despesche  à  cest 
heure  vers  Anvers ,  pour  leur  faire  tenir  quelque  bon  prest , 
lequel  s'envoyera  incontinent,  et  n'y  aura  faulte.  A  tant,  mon 
cousin,  etc.  De  Bruxelles,  le  v'  de  septembre  1S85. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  LtHret  de  el  a 
GuHlaum*  tU  Nassau,  1. 1. 


IXXXII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

Au  CAMP  DE  SURY,  5  SEPTEMBRE  153^. 

Se  trouvant  dans  une  grande  perplexité,  il  lui  envoie  le 
seigneur  de  Glajon  et  le  S"^  VandcrEe,  la  priant  d'ajouter 
pleine  créance  à  ce  qu'ils  lui  diront  de  sa  part,  et  de  les  ren- 
voyer le  plus  tôt  possible. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume:   Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  l.  I. 
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LXXUU. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Bruxelles,  6  septembre  1555. 

Les  30,000  florins,  dont  elle  lui  avait  annoncé  renvoi,  ne 
sont  pas  partis,  parce  que  le  trésorier  ignorait  quel  chemin  il 
pouvait  avec  sûreté  leur  faire  prendre.  Elle  vient  de  donner 
Tordre  qu'on  les  expédie  incontinent.  Elle  l'invite  à  envoyer 
une  escorte  au  devant  du  convoi. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume:  Lettrtt  de  et  à 
GvkHlaume  de  Nassau,  l.  I. 


LXXXIV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

Au  CAMP  bs  Neufville,  7  septembre  1555. 

11  demande  si  les  30,000  florins,  dont  l'envoi  est  annoncé, 
doivent  être  totalement  distribués  aux  gens  de  guerre,  ou  si 
la  moitié  en  doit  être  réservée  pour  la  construction  du  nouveau 
fort,  selon  la  lettre  de  la  Reine,  du  2. 

Original,  aux  Archives  du  Rojraunir  :  lettres  de  et 
à  Guittaume  de  Sassan.  t   I. 
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LXXXV. 

MÉMOIRE  DE  LA  REINE  MARIE  POUR  LE  PRINCE 

D'ORANGE. 


L*£mpereur  a  renoncé  à  la  construction  d*an  nouveau  fort  ;  mais  il  désire  que 
Farmée  fasse  quelque  entreprise  au  pays  ennemi^  et  il  charge  le  prince  de 
se  concerter  à  cet  effet  avec  le  comte  de  Lalaing  et  les  seigneurs  étant  au 
camp. 

Bruxelles,  7  septembbe  1555. 


Mémoire  pour  tous,  seigneur  de  Glajon,  que  uous  renvoions  présentement 
Ters  le  prince  d^Oranges. 

Primes,  vous  luy  direz  que  TEmpereur,  mon  seigneur, 
aiant  oy  voslre  rapport,  avecq  l'advis  dudict  prince  d'Oranges 
et  aultres  seigneurs  estans  au  camp^  sur  l'érection  d'ung  aullre 
nouveau  fort,  que  Sa  Majesté  avoit  pensé  de  faire  autour  de 
Maribourg^  pour  couvrir  les  pays  de  Brabant  et  Haynnau,  et 
rendre  aux  ennemis  ledict  Maribourg  inutile ,  combien  que 
Sadicte  Majesté  le  troeuveroit  une  oeuvre  fort  bonne ,  si  l'on 
avoit  moyen  de  l'effectuer  ;  touttesfois ,  prenant  considération 
aux  difficultez  que  ledict  prince  y  a  faict  représenter  par  vous, 
et  mesmes  à  la  saison,  qui  est  jà  tant  advancée,  et  les  chemins 
qui  s'empireront  de  jour  à  aultre,  et  principalement  de  ce 
costel,  où  le  terroir  est  gras,  et ,  en  temps  d'yver,  mal  acces- 
sible pour  les  vivres  et  aultres  nécessitez  qu'il  fault  avoir  en 
ungcamp,  par  où  l'on  se  pourroit  mettre  en  apparent  hazard  de 
laisser  ledict  fort  à  demy  achepvé,  que  serai  ung  double  incon- 
vcnienl  j  aussi  aiant  regard  à  la  mortalité  qui  s'augmente  de 
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prînse,  et  semblablement  le  seigneur  de  Bugnicourt('),  princi- 
palement du  jour  qu'ilzentenderont  partir,  afin  que,  au  mesme 
temps ,  il  puisse  aussi  correspondre  de  son  costel,  et  donner 
occasion  ausdicts  ennemis  de  tenir  leurs  forces  séparées  et 
divisées. 

Quant  au  payement  des  gens  de  guerre,  vous  luy  direz  que 
nous  envoierons,  demain,  le  commissaire  Vander  Ee  vers  luy, 
qui  lui  déclairera  le  debvoir  que  Ton  en  faict. 

Et,  comme  vous  avez  esté  icy  présent,  où  le  tout  s'est  débatu, 
nous  nous  remettrons,  au  surplus,  à  ce  que  pourrez  suppler  de 
bouche.  Fait  à  Bruxelles,  levij"  de  septembre  1S5S. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettrtêéitl  i 
GuUlaumt  de  Nassau,  t.  I. 


IXXXVL 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Bruxelles,  0  septembre  1555. 

Elle  répond,  à  sa  lettre  du  7,  qu'il  peut  distribuer  aux  gens 
de  guerre  la  totalité  des  30,000  florins. 

Minute,  aux  Archiveti  du  Royaume  :  Lettm  detlû 
(luillaume  de  Sastau,  t   I- 

(')  Pontus  de  Lalaing,  seigneur  de  Bugnicourt,  gouverneur  et  capiUinc 
général  du  comté  d^Artois.  Il  avait  été  élu  chevalier  de  la  Toison  d*Or  dansie 
chapitre  tenu  à  Utrecht,  au  moi.s  de  janvier  1546. 
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ixnvn. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

£]le  Tavertit  que  le  seigneur  de  Famars  doit  se  rendre  au  camp,  en  remplace- 
ment du  comte  de  Lalaing,  qui  s^est  excusé,  et  elle  le  requiert  de  se  résoudre, 
aussitôt  après  Tarrivée  dudit  seigneur,  sur  Tentreprise  qui  pourrait  être 
exécutée  contre  la  France. 

9   SEPTBMBBE   1555. 

Mon  cousin,  sur  ce  que  j'avois  escript  au  conte  de  Lalaing, 
de  se  trouver  incontinent  au  camp,  pour  communiquer,  avecq 
vous  et  les  aultres  seigneurs  estans  là,  les  pointz  contenuz  au 
mémoire  que  le  seigneur  de  Glajon  a  porté  avecq  luy,  ledict 
de  Lalaing  s'en  est  excusé  pour  son  indisposition,  et  la  griève 
maladie  de  sa  femme,  comm'  il  m'a  allégué;  désirant  savoir  si, 
en  son  lieu,  il  ne  pourroit  envoyer  le  seigneur  de  Famars  ('), 
comme  celluy  qui  cognoissoit  le  pays,  et  par  où  l'on  pourroit 
entrer  et  sortir  :  ce  que  j'euisse  mieulx  aimé  aultrement,  tant 
pour  le  non  perdre  temps  qui,  par  ce  moyen,  s'écoule,  que 
pour  estre  ledict  de  Lalaing  capitaine  général  de  Haynnau  et 
personnage  principal. Touttesfois,  considérant  que  l'onnepoeult 
plus  que  le  possible,  je  luy  ay,  au  mesme  instant,  respondu 
qu'il  communique  incontinent  ledict  mémoire,  dont  je  lui  ay 
envoyé  copie,  audict  de  Famars ,  et,  après  l'avoir  débatu  avecq 
luy,  depoincten  poinct,  qu'il  luy  en  dise  son  advis,  pour  le 
représenter  à  vous  et  aultres  seigneurs  estans  audict  camp,  et 
le  despescher  aussi  à  la  plus  grande  diligence  que  faire  se 
pourra,  afin  qu'il  puist  suppler  à  ce  que  Ion  luy  pourra  deman- 

f  )  Parmi  les  gentilshommes  qui  signèrent  le  compromis  en  1566,  on  trouve 
Charles  de  Liévin,  seigneur  de  Famars. 
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(1er  d*abondant.  Dont  je  vous  ay  bien  voulu  advertir,  pour 
vous  mettre  hors  de  peyne  où  pourriez  estre  par  la  tardance 
dudict  de  Lalaing  ;  vous  requérant  que.  après  avoir  oy  le  rap- 
port dudiet  de  Famars,  vous  voeuillez  conelure.  par  advis  des 
seigneurs  cstans  avecq  vous ,  et  faire  ineontinent^  sans  attendre 
aultre  loy  d'icy,  ce  que,  pour  effectuer  ladicte  conclusion^  vous 
semblera  estre  requis,  suyvant  le  contenu  audict  mémoire,  où, 
par  charge  de  Sa  Majesté,  je  m*en  suis  desjà  remis  à  vous 
aultres.  Bien  désirerois-je  estre  advertyede  ladicte  conclusion, 
afin  que  je  puisse  donner  quelque  satisfaction  à  Sadicte  Majesté 
et  au  Roy,  qui  est  icy  arrivé,  grâce  à  Dieu,  en  bonne  santé.  A 
tant.  etc.  De  Bruxelles,  le  ix"  de  septembre  13î)3. 

Minute,  aux  ArchÎTcs  du  RoTanmr  :  Lettrée  é<Hi 
Guillaume  de  yauau.  t.  I. 


IXXXVIII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Bruxelles,  9  septembre  1555. 

Vu  la  pénurie  d'argent  où  elle  se  trouve ,  et  la  nécessité  df 
payer  les  gens  de  guerre,  pour  conserver  du  crédit  auprès  d  eux. 
elle  a  résolu  de  faire  compter  aux  régiments  du  comte  de  la 
Roche,  de  George  Van  Holl  et  de  Schwendi,  un  mois  en  ar- 
gent, et  un  autre  en  draps  de  laine,  de  soie  et  de  futaine.  Ell^ 
envoie  les  draps  au  camp.  Elle  requiert  le  prince  de  prêter  «i* 
commissaire  qui  est  chargé  de  les  distribuer,  Tassistance  dmr  ^ 
il  aura  besoin. 

Minute,  oui  Arrhi\r^  du  Rovaiiiiit*  :  Lettre»  éeri 
(Muillaumt  dt  .\nMMun,  l    |||. 
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inxix. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  SEIGNEUR  DE  TRELON. 

ÂC  CAMP,  DB  NbDFYILIB,  LB  9  8BPTBMBBB  iSSS. 

Il  a  reçu  la  lettre  par  laquelle  le  seigneur  de  Trelon  lui 
représente  les  néeessités  de  ses  soldats,  et  le  dommage  que,  par 
suite,  ils  font  aux  pauvres  gens.  N'ayant  plus  la  charge  du  fort 
de  Charlemont,  il  ne  peut  rien  faire  pour  lui.  Il  Tengage  à 
écrire  à  la  reine  Marie. 

Original,  aux  Arehites  do  Royaame  :  Lettres  de 
et  à  GuiUanMê  de  Neutau,  t.  1. 


xc. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

Il  attend  le  seigneur  de  Famars,  après  Tarrivée  dnqnel  il  assemblera  les 
seigneurs  et  colonels  de  Fârmée ,  pour  délibérer  sur  le  parti  à  prendre.  — 
Il  se  plaint  du  mauvais  temps  et  de  la  pénurie  des  vivres. 

ÂD  CAMP  DB  NbUPVILLB,  10  BBPTBMBBB  1555. 

Madame^  Mons'  de  Glajon  m'a  faict  rapport  de  la  résolution 
de  Vostre  Majesté,  sur  laquelle,   à  la  venue  de  Mons'  de 

(')  Baudouin  de  Blois,  seigneur  de  Trelon,  était  colonel  des  gens  de  pied  en 
garnison  à  Gharlemont. 

u  8 
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Laliaing  (  lequel  j'aclens  d'heure  en  heure  ),  adviserons  par 
ensemble  ee  que  se  poura  faire  :  dont  advertiray  inconlinent 
Vostredicte  Majesté;  bien  la  vueillant  néantmoings  advertir  que, 
depuys  quatre  jours  en  çà ,  les  pluyes  ont  esté  en  ce  quartier 
si  véhémentes  et  continuelles,  que  sommes  en  grande  néeesmlé 
de  vivres,  lesquelz^  à  cause  des  mauvais  chemins,  n*y  peulTcnt 
arriver  à  Taccoustumée  :  dont  ay  esté  constrainct  faire  employer 
les  chevaulx  de  Fartillerye,  pour  ayder  à  tirer  hors  des  mauvaises 
raques  (')  les  chariotz  amenans  iceulx  vivres.  Et  si  fakt  (*) 
à  doubter  que ,  si  ce  temps  continue  ainsi  aultres  deux  ou 
trois  jours  (  comm'il  est  assez  apparent  que  ouy  ),  ne  sera  pos- 
sible d'y  amener  plus  aulcuns  vivres  :  dont  serons  constrainctz 
chercher  aultre  lieu,  ou  rivière,  vers  quelle  bonne  ville,  pour 
en  estre  secouruz  et  assistez. 

A  tant.  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  De  camp  de 
Neufville,  le  x°  jour  de  septembre  1555. 

Post-date,  Madame,  ayant  escript  cestes,  j*ay  receu  les  lettres 
de  Vostre  Majesté,  en  date  d'hier,  par  lesquelles  elle  me  mande 
que  Mons'  de  Laliaing,  tant  pour  son  indisposition,  que  celle 
de  madame  sa  compaigne,  ne  peult  venir  icy,  a  reflfcct  de  la 
communication  sur  le  rapport  dudict  S'  de  Glajon  ;  que  néant- 
moings communiqueroit  Tintention  de  Vostredicte  Majesté  à 
Mons*^  de  Famars,  et,  en  son  lieu,  l'envoyeroit  icy,  pour  me 
déclairer  sur  tout  son  intention  et  advis. 

Madame,  ledict  seigneur  de  Famars  arrivé,  regarderay  d^^ 
rassembler  tous  les  seigneurs  estans  icy,  pour  leur  déclai 
Tinlention  de  Vostre  Majesté,  et  demander  sur  iccUe  Tadvi 
d*ung  chascun,  pour  faire  le  plus  grand  service  de  Vostredi 


(I)  Raques,  marcs,  fosses  pleins  d'eau  bourbeuse. 
(■)£<  si  faicf,  et  il  fait. 
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Majesté  :  dont  la  advertiray  partidulièrement,  et  de  ropirïion 
td'ung  chascun.  Et,  ou  cas  qu^il  fût  trouvé  que  deussions  faire 
quelque  rake  Q),  il  plaira  à  Vostre  Majesté  faire  encheminer 
vers  la  ville  d'Avesnes  deux  ou  trois  cens  ehariotz,  pour  sur 
ioeulx  charger  farines,  pains  et  aultres  vivres,  telz  qu'ilz  nous 
semblera  convenir  et  souffire  pour  faire  ladicte  raise.  Si  est-ce 
que,  si  ce  temps  pluvieulx  continue,  ne  sefa  possible  effectuer 
l'intention  de  Vostredicte  Majesté  ;  ains  serons  forchez  nous 
recutler  en  arrière. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-ôbéisant  sei*vitéuf , 

GuiLLB  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  la  Royne.  Et  phis  bas  :  Dépesehée  ou  camp  de 
Ncufville,  le  x*  de  septembre,  à  trois  heures  après  disner. 

Original,  aux  Arehivês  da  Royaume  ;  Lettres  de  tt 
à  GuiUaume  de  Naeean,  1. 1 . 


XCL 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

BbITXBLLES,  11  SfiPTBMBRB  1555. 

.  Elle  répond  à  sa  lettre  du  10.  —  Elle  espère  que,  depuis 
J'envoi  de  celle-ci,  le  seigneur  de  Famars  sera  arrivé  au  camp. 
— -r-  M.  de  Lalaing  persiste  à  être  d'avis  que  le  fort  qu'on  avait 
projeté,  se  construise  ;  mais  la  chose  parait  oeu  praticable  à  la 

f)  Raise,  course,  expédition  militaireé 
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Reine^  vu  ravancemênt  de  la  saison  et  l'état  des  chemiDS.  — 
Elle  attend  le  résultat  des  délibérations  qui  doivent  avoir  lieu 
au  camp.  —  Elle  n'approuve  pas  du  tout  qu'il  fasse  approcher 
l'armée  de  quelque  grosse  ville  du  pays  :  «  car  ce  seroit  mettre 
)>  l'armée  plus  dedens  en  pays  ^  et  donner  aux  gens  de  guerre 
}»  plus  de  facilité  pour  se  mutiner,  et  occasion  de  courir,  piller 
»  et  saccager  par  le  pays ,  et  Finfectionner  davantage  de.  la 
»  maladie  contagieuse  qui  est  en  iceluy.  »  —  Elle  l'avertit  de 
l'arrivée  en  Zélande  de  la  flotte  venue  sous  le  commandement 
de  don  Luis  de  Caravajal. 

Mi  note,  aux  Archives  dn  Royaume  :  Ltttfêi  éeetà 
Gniliaume  de  NoiMOUf  t.  I. 


XGH. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

Le  conseil,  que  la  continuation  du  mauvais  temps  Ta  engagé  à  assembler,  sans 
attendre  M.  de  Famars,  n*a  pas  ëté  d^avis  de  faire  une  incursion  en  France  ; 
il  a  pensé,  au  contraire,  quMl  fallait  faire  rafraîchir  Tannée. 

Au   CAMP  DB   NbUPTILLE,    il    8EPTBMBEB   1555. 

Madame,  depuys  mes  dernières,  ayant  jusques  à  cestc  heure 
aetendu  la  venue  de  Mons'  de  Famars,  et  voyant  sa  tardance, 
mesmes  la  continuation  de  la  pluye,  j'ay  convocqué  et  faict 
assembler  les  seigneurs  et  coronnelz  estans  icy,  ausqueh  ay 
donné  à  cognoistre  la  résolution  que  Voslre  Majesté  avoit  prinse 
avec  TEmpereur,  dont  m'a  faict  rapport  Mons'  de  Glajon,  et 


—  H7  — 

après  en  ay  à  chascun  particulièrement  demandé  son  opinion 
et  ad  vis. 

Âusquelz  et  à  moy  unanimement  a  semblé  que,  oires  (')  ce 
camp  fût  pourveu  d'argent,  vivres  et  toutes  aultres  commo- 
dités et  choses  nécessaires,  néantmoings,  considérant  les  véhé- 
mentes et  continuelles  pluyes  que  ont  esté  en  ce  camp  et 
quartier  l'espace  de  six  Jours,  et  lesquelles  ne  sont  apparentes 
de  cesser  bientost,  par  où  les  chemins  sont  tellement  gastez,  et 
les  petitz  rousseaux  ('')  d'icy  allentour  si  cruz  et  débordez,  qu'il 
n'est  aulcunement  possible  les  cheminer  ny  passer,  et  moings 
propices  pour  faire  entrée  au  pays  d'ennemy,  que,  pour  le 
présent,  seroit  plus  expédient  et  convenable  de  raffreschir  ce 
camp,  et  le  faire  aller  loger  à  couvert  vers  quelque  rivière, 
pour  avoir  plus  grande  abondance  et  commodité  des  vivres  : 
si  comme  sur  la  rivière  de  Sambre,  ou  aultre  que  bon  sem- 
blera à  Vostre  Majesté,  et  illecq  actendre  tant  que  la  saison  et 
temps  soient  plus  propices,  pour  effectuer  l'intention  de  Vostre- 
dicte  Majesté,  ou  d'exploicter  telle  aultre  chose  qu'elle  nous 
commandera ,  remectant  néantmoings  le  tout  au  bon  plaisir 
d'icelle,  à  laquelle  je  supplie  avoir  de  brief  sur  ce  responce. 

Madame,  les  chariotz  que  Vostre  Majesté  a  faict  venir  pour 
la  voiture  (')  des  vivres  de  ce  camp,  n'y  peulvent  aulcunement 
satisfaire,  pour  l'incommodité  des  chemins,  lesquelz,  par  leur 
charge,  si  petitte  qu'elle  soit,  demeurent  partout  enraquez  (^), 
et  sont  assez  empeschez  pour  passer  les  mauvais  chemins  et 
raques  (^),  oires  qu^ilz  en  soient  vuydes  et  sans  voiture. 

A  tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 

(I)  Oires,  alors  même  que. 

(')  Mowseaux,  ruisseaux. 

(')  Voiture,  charriage,  transport. 

(*)  Demeurent  enraquez,  demeurent  embourbés,  sont  hors  d'état  d'avancer. 

(^)  Raqf tes,  mures,  etc. 
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icelle^  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Neufville^  le  xj"*  jour  de  septembre  anno  1555. 

Pe  Voslre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suseription  :  A  la  Royne.  Et  plus  bas  ;  Dépeschée  au  camp  de 
Neufville,  le  xj*"  de  septembre,  à  trois  heures  après  disner. 

Original,  aax  Archives  du  Royaume  :  Ltttrti  dt  et 
à  GuiUttume  de  Ifauau,  1. 1. 


XCIII. 


lA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE, 


BftUXfiLLIS,   12  SIPTKMBRB   1555. 

Elle  a  reçu  sa  lettre  de  la  veille.  — Elle  attendra  une  com- 
munication ultérieure. 

Uinule,  aux  Archives  du  Royaume  :  LeUret  deet^ 
Guillaume  de  NattaUf  (.  I. 
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XCIV, 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

n  lui  renvoie  le  seigneur  de  Famars,  lequel  lui  rendra  compte  des  délibëration& 
qui  ont  eu  lieu  en  sa  présence.  --^  11  se  plaint  que  Tarraée  manque  toujours 
de  vivres,  et  surtout  qu*on  n*en  amène  pas  du  Hainaut. 

Au    CAMP    DE   NbUFTILLE,    12   SEPTEMBRE    1555. 

Madame,  Mons'  de  Famars,  porteur  de  cestes,  estant  à  ce 
matin  arrivé  icy,  pour  me  faire  rapport  de  l'opinion  de  Mons' 
de  Lallaing  sur  la  résolution  de  Vostre  Majesté,  j'ay  au  mesme 
instant  faict  convocquer  les  seigneurs  et  coronnelz  estans  icy  ; 
et,  ayant  oy  ledict  rapport,  ayons  tout  le  jour  esté  empeschez 
à  débattre  les  opinions  d'ungchascun,  pour  résouldre  en  quoy 
se  pouroit  employer  ce  camp,  pour  le  plus  grand  service  de 
Sa  Majesté.  A  la  fin,  y  ont  esté  proposées  et  débatues  pluiseurs 
difficultez,  lesquelles,  pour  estre  trop  prolixes  à  mectre  par 
escript,  j'ay  requis  ledict  seigneur  de  Famars,  comme  cognois- 
sant  le  pays  et  frontières  de  France,  se  vouloir  transporter 
vers  Vostre  Majesté,  pour  luy  faire  rapport,  tant  de  l'opinion 
dudict  seigneur  de  Lallaing,  comme  de  ce  qu'a  esté  icy  débattu  ; 
auquel  plaira  à  Vostredicte  Majesté  donner  crédence  de  ce 
qu'il  dira  à  icelle  Vostre  Majesté,  de  par  tous  lesdicts  seigneurs, 
coronnelz  et  moy,  et  le  dépescher  le  plus  brief  qu'il  sera  pos- 
sible, avec  la  résolution  de  Vostre  Majesté  sur  tout. 

Quant  à  ce  que  Vostredicte  Majesté  m'ordonne,  par  ses 
lettres  d'hier,  que  j'aye  à  tenir  correspondence  avec  les  com- 
missaires des  vivres,  pour  la  commodité  desdicts  vivres,  ilz 
sont  icy  tous  deux  ;  et,  quoy  qu'ilz  en  sachent  faire,  le  camp 
en  demeure  tousjours  en  grande  faulte,  pour  les  continuelles 
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pluyes  de  ce  quartier,  et  aussy  que,  du  quartier  d'Haynnault) 
jusques  à  présent,  n'en  viennent  nuiz.  A  quoy  il  plaira  à 
Vostre  Majesté  faire  pourveoir,  et  ordonner  aux  villes  dudict 
Haynnault  d'en  faire  à  toute  diligence  le  debvoir  y  requis. 

A  tant ,  Madame,  me  recommandant  trés-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté ,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Neufville,  le  nij"*  jour  de  septembre  anno  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  trcs-obéisant  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 
Suscription  :  A  la  Royne. 

Original  ,  aux  Archives  da  Royaume  :  L9Un$  et 
et  à  OuUUmwu  àt  BfoiiOMf  t.  I. 


xcv. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

L^mpereur  a  approuve  les  raisons  qu'il  lui  a  fait  exposer  par  le  S'  de 
Famars,  et,  en  conséquence,  il  veut  que  rexpcdition  en  France  se  fasse  par 
le  S'  de  Warelles.  —  S.  M.  I.  a  décidé  de  faire  construire  un  fort  qui  puisse 
couvrir  le  pays  conlre  Mnrienbourg,  laissant  an  prince  h  en  déterminer 
remplacement,  ainsi  que  la  forme  et  la  gitindeur.  —  L'Empereur  désire 
que  le  prince  y  fasse  travailler  de  suite.  —  La  Reine  prendra  les  mesures 
nécessaires  pour  que  Tarméc  du  prince  soit  pourvue  de  vivres. 

Bruxelles,  H  septembre  1555. 

Mon  cousin^  j*ay  entendu  ce  que,  de  vostre  part,  m'a  dit  \v 
seigneur  de  Faniars,  dont  sVst  faicte  relation  à  TEmpereur, 
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monseigneur,  lequel,  le  tout  pesé  et  considéré,  s'est  conformé 
à  vostre  avis;  trouvant  très-bien  araisonnés  les  difScultez  que 
pouriont  entrevenir,  en  ce  que  l'on  avoit  délibéré  de  gaster  la 
frontière  des  ennemis  avecq  nostre  camp ,  puisque,  par  ceste 
saison  qui  est  si  pluvieuse,  oultre  la  difficulté  que  l'on  auroit 
de  mener  artillerie,  l'on  pouroit  aussi  tomber  en  faulte  de 
vivres,  pour  l'incommodité  que  l'on  auroit  au  chariage,  et  se 
trouver  cloz  entre  les  ruisseaulx  que,  par  ces  eaues  et  pluyes 
continuelles,  croissent  soudainement,  et  aultres  considérations 
que,  de  vostre  part,  sont  esté  mises  en  avant.  Et  trouve  meil- 
leur que  la  rèse(')  se  face  par  le  seigneur  de  Warelles,  pre- 
nant avecq  soy  les  harquebouziers  à  cheval  de  Garondelet, 
Hans  Bernart  et  aultres,  en  conformité  de  ce  que  vous  avez 
advisé,  et  que,  se  servant  de  l'opportunité  du  pays,  et  mesmes 
des  bois,  il  mecte  ses  emfousches  es  lieux  qu'il  verra  à  propos 
pour  estre  soustenuz,  et  faire  l'expédition  plus  seurement.  Et, 
puisqu'il  fault,  comme  qu'il  soit,  entretenir  nostre  armée  plus 
longuement,  pour  les  raisons  cy-devant'pluiseurs  fois  touchées, 
ne  se  pouvant  effectuer  ce  que,  comme  dessus,  l'on  avoit  déli- 
béré, pour  endommager  avecq  toute  icellelepays  des  ennemis, 
Sa  Majesté  s'arreste  de  l'employer  à  faire  ung  tort  qui  couvre 
le  pays  contre  Maribourg,  encoires  qu'il  soit  une  lieue  ou 
lieue  et  demie  distant  dudict  Maribourg,  actendu  que,  plus 
près,  l'on  ne  pourroit,  pour  les  incommoditez,  cy-devant  allé- 
guées, que  Ion  auroit  ausdicts  vivres.  Et  luy  avait  semblé  que 
ceste  distance  n'est  si  grande,  que  le  fort  ne  face  là  le  mesme 
effect  ou  quasi,  et  que  l'on  y  aura  plus  de  commodité  pour  le 
ravitailler.  El  si  sera  plus  asseuré  des  ennemis,  pour  n'y  povoir 
iceulx  facilement  venir,  sans  se  meclre  en  désordre,  à  l'occa- 
sion des  bois.  Et  vous  remet  Sa  Majesté,  d'avecq  l'advis  des 
seigneurs  estans  là,  choisir  lieu  que,  en  ceste  distance,  sem- 

(1)  Rèse,  raise,  course,  expédition. 
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blera  mieulxà  propos,  et  la  résolution  de  la  grandeur  et  forme 
que  vous  verrez  convenir,  selon  l'assiette  ;  bien  entendu  lout- 
tesfois,  qu'il  ne  soit  moindre  que  ledict  Maribourg,  puisqu'il 
se  fait  pour  tenir  à  l'eneontre,  et  vous  recommande  Sa  Majesté 
que^  sans  perdre  ung  moment  de  temps,  tenant  regard  à  ce 
que  la  saison  est  jà  tant  advancée,  vous  y  faites  incontinent 
mettre  la  main,  en  sollicitant  que  l'on  y  ouvre  en  toute  la  plus 
grande  diligence  possible,  afin  que ,  durant  le  susdict  temps 
que  l'on  sera  constraint  entretenir  l'armée,  l'on  le  puisse  avoir 
mis  à  raisonnable  deiïence;  de  sorte  que  seurement,  avecq  les 
gens  que  l'on  y  laissera,  l'on  puisse  continuer  peu  à  peu  la 
besoigne  en  yver,  pour,  après,  au  commenchement  du  prins- 
temps,  mettre  la  main  au  parachèvement  d'icelluy ,  et  le  mettre 
en  bons  termes,  avant  que  la  crue  des  nouvelles  herbes  donne 
oportunité  aux  ennemis  de  soy  povoir  venir  ruer  dessus.  Et 
pourez  employer  à  ce  commenchement  le  peu  d'argent  quy 
vous  peult  rester  ;  et  despescheray  demain,  pour  le  rembours- 
ser.  Et,  afin  que  vous  aiez  au  camp,  durant  la  besoigne,  com- 
modité de  vivres,  l'on  fera  à  louscostels  les  diligences  requises, 
non-seulement  de  Brabant,  mais  aussi  du  costd  de  Haynnau  : 
à  laquelle  fin,  l'on  escripra  à  mon  cousin  le  conte  de  Lalaing, 
pour  y  tenir  la  main,  comme  plus  particulièrement  vous  dira 
le  seigneur  de  Famars,  porteur  de  ceste,  lequel  je  dcspcscbe 
tant  plus  diligenment,  afin  que  aiez  moyen  de  plus  tost  com- 
mencher;  et  aussi  le  suyvra,  de  brief,  le  commissaire  Vander 
Ee,  avecq  résolution  sur  ce  que  luy  avez  donné  charge.  Et  se 
fera  tout  le  possible ,  pour  donner  satisfaction  aux  gens  de 
guerre  de  leur  payement,  et  moyen  de  payer  les  vivres,  pour 
éviter  que,  à  faulte  de  ce,  le  camp  n'en  tombe  en  nécessité.  De 
Bruxelles,  le  xiiij"  de  septembre  1555. 

Minute,  aux  Archives  ila  Royaume  :  LtUrt»  de  tié 
Guillaume  de  Nassau,  (.1. 


\ 
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XCVI. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 


U'tiii  désigne  deux  endroits  qvLÏ  ont  été  trouves  propres  pour  la  ccmstructioQ 
d^un  fort  destiné  à  garantir  les  pays  de  firabant  et  de  Hainaut,et  lui  demande 
son  intention  à  cet  égard. 


Au  CAMP  DE  NeUFTULLE,    15   SEPTEMBRE   1^5. 

Madame,  |e  receuz  hier  lard  les  lettres  de  Vostre  Majesté 
par  le  S'  de  Famars ,  tesquelles  j*ay  communicqué  aux  sei- 
gneurs et  eoronnelz  estans  icy  ;  et,  en  conformité  d'ieelles,  me 
suys  aujourd'huy  tout  le  jour  trouvé  à  cheval,  pour  trouver 
Iteu  convenable  pour  y  faire  ung  fort.  Et,  après  avoir  visité 
tous  les  lieux  et  quartiers  d'allentour  d'icy,  en  avons  trouvé 
deux,  pour  y  construire  ledict  fort  :  Fung,  situé  entre  Sautour 
et  Sanselles,  et  l'autre,  du  costel  dudict  Sautour,  sur  le  chemin 
de  Florines,  distant  le  premier  à  deux  lieues  de  Mariebourg, 
et  l'aultre  quelque  peu  plus  longtain  ;  desquelz  lieux  on  ne 
peult  aulcunement  empescher  le  revictaillement  dudict  Marie- 
bourg,  ny  nullement  les  offencer,  sinon  par  courreries  ;  mais 
le  fort  que  Ton  y  pouroit  faire,  poura  servir  à  la  deffence  du 
pays  de  Brabant,  et  aulcunement  d'Haynnault.  Si  est-ce, 
Madame,  que  Ton  ne  se  peult  du  tout  arrester  sur  ce  fort,  n'est 
que  Vostre  Majesté  vueille,  à  la  première  occasion,  faire  faire 
ung  aultre  allentour  dudict  Mariebourg,  si  comme  à  Jéronsau, 
ou  aultre  lieu  qui  sera  trouvé  plus  propice,  afin  de  oster  l'occa- 
sion au  roy  de  France  de  retenir  et  fortiffier  les  frontières 
dudict  Mariebourg,  au  perpétuel  hazart  et  préjudice  desdicts 
pays  de  Brabant  et  llaynnault.  Dont  j'ay  bien  voulu,  à  toute 
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diligence,  advenir  Vostredicte  Majesté,  pour  entendre  si  son 
intention  est  que  nous  elioisissîons  lieu ,  pour  seullement  def- 
fendre  ieeulx  pays  de  Brabant  et  Haynnault,  pour  selon  ce 
eslire  eelluy  qui  semblera  ausdicts  seigneurs,  coronnelz  et  moy 
plus  à  propoz  et  convenable,  bien  la  vueillant  néantmoings 
advertir  que,  en  nul  desdicts  lieux,  y  a  eaue,  et  qu'il  la  fauldra 
retenir  et  chercher  par  puys  et  cystemes,  nonobstant  queledict 
S^  de  Famars  avoit  donné  à  entendre  à  icelle  Vostre  Majesté 
(si  comme  il  m'a  dist)  qu'il  y  avoit  courrant  d'eaue  ;  car,  en 
visitant  lesdiets  lieux,  se  treuve  qu'il  n'y  a  aultre  eaue,  sinon 
celle  que  procède  de  la  pluye. 

Madame,  en  cas  que  Vostre  Majesté  résolve  sur  le  fort,  il 
luy  plaira  envoyer  icy,  à  toute  diligence ,  les  superintendent, 
recepveur,  controlleur  et  officiers  qui  auront  charge  d'icelluy* 

A  tant,  Madame,  je  prie  le  Créateur,  en  me  recommandant 
à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté  très-humblement,  donner 
k  icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Neufville,  le  xv*  jour  de  septembre  1555. 

Post-date.  Madame,  pour  ce  que  les  (sic)  prest  faict  aux 
piétons  est  du  tout  quasi  despendu,  dont  ilz  tumbent  en  grand 
disette,  plaira  à  Vostre  Majesté  faire  dépeschcr  le  commissaire 
Vander  Ee  le  plus  tost  qu'il  sera  possible. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  trés-obéisanl  serviteur, 

Glille  de  Nassau. 

Suscriptton  :  A  la  Royiie.  Et  plus  bas  :  Dépeschée  au  camp  de 
Neufville,  le  xv"  jour  de  septembre,  à  onze  heures  devant 
mynuyet. 

Original,  aux  ArchiTes  da  Royaame  :  Ltthtt  Jt 
H  à  GtUUaunu  rft  Piatiuu,  1. 1. 
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XCVII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

BbDXBLLES,   16  SBPT9MBIIB   1555. 

Elle  n'a  pu  communiquer  sa  lettre  de  la  veille  à  TEmpereur, 
attendu  que  Sa  Majesté  est  empêchée  aux  obsèques  de  la  Reine, 
leur  mère  ;  mais  elle  désire  qu'il  lui  fasse  parvenir  une  plus 
grande  spécification  des  lieux  qu'il  a  désignés  pour  la  construc- 
tion du  forl. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettre»  deet 
à  GuiUaumi  de  iVaitmi»  t.  I. 


XCVIII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

Nouvelles  du  camp  des  ennemis.  —  Reconnaissance  des  avenues  de  Marient 
bourg.  —  Travaux  exécutés  par  les  pionniers  de  Tarmée. 

Au  CAMP  DB   NeUPVILLE,    16   SEPTEMBRE   1555. 

Madame,  j'ay  aujourd'huy  eu  rapport,  par  aulcuns  gens  de 
Carondelet  (que  j'avoye  envoyé  courre  du  costel  de  Maubert- 
Fonteîne,  pour  avoir  aulcunes  nouvelles  des  ennemys),  qu'ilz 
avoient  entendu  et  veu  l'apparence,  par  les  guetz,  que  là 
entour  y  avoit  grand  nombre  de  chevallerye  franchoise, 
si  comme  de  trois  à  quatre  mil  chevaulx,  et  aussy  bon  nombre 
de  gens  de  pied  allemans,  que  je  pense  doibt  estre  pour  revic- 
tailler  Mariebourg,  conformément  à  la  déposition  de  certain 
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souldart  prisonnier,  dudict  Mariebourg,  qui  affermoit  que 
ceulx  dudiet  Mariebourg  actendoient  journellement  après 
quelque  rafressissement.  J'ay  envoyé  aultres  aux  champs,  pour 
en  avoir  plus  grande  certitude. 

En  actendant  la  responce  des  lettres  escriptes  hier  à  Vostre 
Majesté,  les  seigneurs  et  coronnclz  estans  icy  ont  cejourd'huy 
esté  reveoir  les  advenues  d'icy  à  Mariebourg,  et,  en  allant,  ont 
considéré  le  cours  de  la  rivière  et  eanes  là  à  Tentour;  et, 
comm'ilz  m*ont  dist  (oultre  ce  que  suys  esté  sur  le  mesme  lieu), 
ne  sommes  hors  d'espoir  de  faire  dommaige  ausdicts  de  Marie- 
bourg par  la  tenue  d'eaue.  Supplie  à  tant  qu'il  plaise  à  Vostre 
Majesté  envoyer  icy  aulcuns  s'entendans  tant  au  faici  de 
dicaiges  et  escluses,  que  à  niveller  la  haulteur  de  la  tenue  :  ce 
que  servira  pour  povoir  faire  meilleure  certitude  à  Vostre 
Majesté  de  ce  que  l'on  y  poura  trouver. 

Madame,  pour  non  perdre  temps,  j'ay  employé  les  pionniers 
estans  icy  à  faire  fassines  et  fouyr,  pour  cognoistre  le  terroir 
qui  sera  plus  propice  pour  la  fortifGcation  du  fort  que  Vostre 
Majesté  entend  de  faire  ;  et ,  pour  avancher  Fouvraige,  il  lujr 
plaira  nous  envoyer  à  toute  diligence  le  plus  de  pionniers  qui 
sera  possible,  et  argent  à  ce  nécessaire ,  en  tant  que  ne  nous 
reste  que  mil  ou  xv  '  florins  de  l'argent  qui  a  esté  envoyé  icy. 

A  tant.  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icclle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Neufville,  le  xvj""  jour  de  septembre  anno  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiîXb  de  Nassau. 

StMcriptUm  :  A  la  Royne.  Et  plus  bas  :  Dépeschée  au  camp  de 
Neufville,  le  xvj"  de  septembre,  environ  les  unze  heures  de 
mynliuyl. 

Original,  aux  Arcliives  da  Royaume  :  LHirti  dt  h 
à  GuiUaume  de  Nattau,  t.  I. 
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X€IX. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  donne  une  spécification  plus  particulière  des  deux  endroits  désignes  dans 

sa  lettre  précédente. 


^  Au  GAVI»  BK  NbUFYILLB,    17  SEPTBUBBE   15£lti. 

Méidâme,  j'ay,  à  cest  instant,  au  changement  du  guet,  recéu 
les  lettres  de  Vostre  Majesté  du  xvj"  de  ce  mois,  par  lesquelles 
elle  désire  plus  particulièrement  estre  advertye  de  Fassiéte  des 
deux  lieux  par  moy  trouvez  entre  ce  camp  et  Mariebourg,  et 
s*ilz  sont  sur  une  montaigne  ou  vallée. 

Et,  combien  je  pense,  par  mes  aultres,  avoir  touché  les 
prihcfpanlx  points,  si  est-ce  que,  pour  Tappaisement  de  Vostre 
Majesté,  luy  déclaireray,  si  amplement  que  je  puys,  les  circon- 
stâncèsr  desdicts  lieux,  Tadvertissant  que  Tung  desdicts  lieux  est 
assi2  entre  Sauteur  et  Sanieelles,  sur  ung  petit  hault  («)  joindant 
<f  ung  costel  le  bois,  où  y  a  grand  vallée,  tirant  vers  Marie- 
bourg,  et,  de  Taultre  costel,  ayant  belle  playne  campaigne  ;  et 
est  ledict  lieu  pays  et  terroir  d'Haynnault,  ayant  bonne  com- 
modité pour  y  faire  faire  des  fassines. 

L'aultre  lieu,  estant  du  costel  dudict  Sauteur,  vers  Florines, 
tirant  sur  le  grand  chemin  dudict  Mariebourg  vers  Bruxelles,  est 
aussy  assiz  sur  ung  hault,  et  est  de  plus  belle  et  spacieuse  assiète, 
mais  n'a  si  bonne  commodité  pour  faire  lesdictcs  fassines,  et  est 
pays  de  Liège  :  distant  Tung  de  l'aultre  une  demye  lieue,  et 
deux  lieues  dudict  Mariebourg. 

(I)  Ung  petit  hault,  un  petit  mont. 
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Lesquelz  j*ay  faict  fouyr  de  deux  costelz,  pour  veoir  lequel 
sera  de  meilleur  terroir  pour  y  povoir  constiiiire  ledîet  fort  : 
en  quoy  jusques  à  présent  ne  trouvons  encoires  auleune  difTé- 
rence,  et  ne  pense  que,  en  nul  desdicts  lieux,  Ton  y  trouvera 
de  l'eaue  sans  puyz  ou  cisternes.  Aussy,  à  deux  lieues  d'icy 
allentour,  ne  se  trouvera  fond,  ny  vallée,  pour  y  faire  ung  fort, 
sans  estre  dominé  de  quelque  montaigne.  Et  si  ne  sçavons  (*) 
si  y  trouverons  roche,  ou  non. 

Et,  pour  en  donner  à  Vostre  Majesté  plus  elère  spéciffioa- 
tion,  je  ordonneray  à  M"*  Bastien  d'en  faire  incontinent  ane 
carte,  contenant  déclaration  de  la  longueur,  de  la  distance  et 
d*aultres  particularitez,  laquelle  faicte,  j*envoyeray  à  toute  dili- 
gence à  Vostre  Majesté,  me  référant  au  surplus  au  contenu  de 
mes  premières. 

A  tant,  Madame,  me  recommandant  très-huniblemeDi  à 
la  bonne  grâce  de  Vostredicte  Majesté,  je  prie  le  Créatear 
donner  à  icelle ,  en  santé ,  très-bonne  et  tréd-longue  vye.  Du 
camp  de  Neufville,  le  xvij"*  jour  de  septembre  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  trés-obéisant  serviteur. 

GuiÏÏKE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  la  Koyne.  Et  plm  bas  :  Dépeschée  le  xvij*  de 
septembre,  à  deux  heures  après  mynuyct. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Ltttnt  J* 
ei  à  GuiUaumt  de  Nattau,  1. 1. 

(I)  Si  ne  8çavon8,  nous  ne  savons. 
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LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Elle  répond  à  ses  lettres  des  15, 16  et  i  7  septembre.  — -  L'Empereur  et  le  Roi 
le  laissent  entièrement  libre  de  déterminer  remplacement  et  la  forme  du 
fort  à  construire  ;  ils  préféreraient  toutefois  quMl  fût  construit  sur  le 
territoire  de  Hainaut,  plutôt  que  sur  celui  de  Liège.—  La  Reine  lui  enverra 
des  personnes  expertes  en  fait  de  digues  et  d*écluses.—  Elle  approuve  qu'il 
ait  employé  les  pionniers  à  faire  des  fascines.  —  Elle  a  donné  Tordre  qu'on 
lai  expédie  iO,000  fl.  —  Elle  ne  croit  pas  qu'il  ait  une  attaque  à  craindre  de 
la  part  des  Français. 

Bruxelles,  17  septembre  1555. 

Mon  cousin,  aiant  fait  rapport  à  TEmpereur  et  au  Roy  du 
contenu  en  voz  lettres  du  xv  et  xvj°  de  ce  mois,  et  mesmes  de 
celle  d'aujourd'huy  responsive  à  ce  que  je  vous  avois  escript , 
pour  avoir  plus  de  particularité  sur  la  qualité  des  lieux  y 
dénommez,  comme  n'est  possible  de  bien  juger  de  si  loing 
lequel  des  deux  lieux  seroit  le  plus  commode ,  comme  chose 
qqi  requiert  bien  d*estre  veue  à  Toeuil,  conforme  à  ce  que  je 
vQus  ay  escript  par  le  seigneur  de  Famars,  Leurs  Majestez  se 
remettent,  quant  au  choix  du  lieu,  la  forme  des  gourdynes, 
bolenwerdz  et  ce  quy  en  despend ,  à  ce  que ,  par  advis  des 
seigneurs  estans  là,  vous  trouverez  plus  convenable,  combien 
que,  où  la  commodité  seroit  pareille,  voires  ung  petit  moindre 
sur  le  terroir  de  Haynnau  (  ce  que  ne  semble  par  vosdictes 
lettres;  du  moins,  elles  contiennent  qu'il  a  plus  de  commodité 
de  bois),  ilz  trouvent  beaucoup  plus  expédient  qu'il  se  face  sur 
ledict  Haynnau,  que  sur  la  jurisdiction  de  Liège,  pour  éviter 
tous  débatz  qui  pourriont  sourdre  de  ce  costel.  Vray  est  que  la 
difficulté  de  l'eaue  leur  semble  très-grande;  et,  où  il  n'y  auroit 
aucun  espoir  d'en  povoir  avoir,  sinon  par  cisternes,  ilz  ne 


I. 
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voient  aucun  fondement  d'y  ériger  ong  fort  ^  mais ,  comme 
souvent  Ton  troeuve  terroirs  où  fl  y  a  moyen  assez  de  recouvrer 
eaue,  en  faisant  les  fossez  parfondz,  ou  par  puis,  encoires  qu'il 
n'y  euist  rivière,  si  avant  que  Ton  soit  certain  d'en  povoir  avoir, 
aussi  Leurs  Majestez  désirent  qu'en  ce  cas,  et  sans  attendre 
ultérieure  responee ,  vous  choisissiez  le  lieu,  conmie  dessus , 
pour  l'érection  dudict  nouveau  fort,  et  que  quant  et  quant  vous 
y  faites  mettre  la  main  et  besoigner  en  extrême  diligence,  sans 
le  différer,  à  l'occasion  de  la  distance  qu  il  y  auroit  entre  Mari- 
boui^,  comme  de  deux  lieues,  puisqu'il  se  dresse  principale- 
ment pour  couvrir  les  pays  quy  sont  à  doz,  ouvertz  de  tous 
costelz,  comme  vous  savez,  et  que,  vraysemblaUement,  il  y 
fera  quasi  autant  d'effect,  que  s*il  estoit  plus  proche,  \esa  que, 
toutes  les  fois  que  les  ennemis  viendroint  les  plus  fortz  en  cam- 
paigne,  l'on  ne  pourra  empescher  le  ravitaillement  de  Bbri- 
bourg.  Et,  aiant  fait  ccstuy-cy^  Ion  demeure  en  son  enihier 
d'en  faire  ey-après  ung  aultre  à  Jéronson,  ou  aUleurs,  sdon 
que  vous  mettez  en  avant,  quant  la  commodité  sera  meilleure. 
Et,  pour  ce  qu*il  semble,  par  vosdietcs  lettres,  que  ne  seriez 
hors  d'espoir  de  faire  quelque  bonne  oeuvre .  par  la  tenue  que 
l'on  a  aultrefois  mis  en  avant,  et  que,  cependant  que  vous  ferez 
ledîet  nouveau  fort,  poeult-estre  vous  aurez  moyen  d'essayer 
de  faire  ladieie  tenue  sans  danger,  veu  que  les  ouvriers  qui 
besoigneront  audict  nouveau  fort,  demoureront  en  dechà,  j  ay 
fait  mander  icy  queiques-ungz  s  entendans  au  fait  de  dicquages 
el  esoluzes,  lesquelz  je  vous  envoieray,  selon  que  désirez  par 
vosdietcs  lettres.  Touttesfois,  je  me  doubte  bien  qu'ilz  ne 
sauront  arriver  si  tosl  vers  vous,  parce  qu'il  les  fault  chercer  où 
ilz  sont.  Mais,  comme  vous  aurez  cependant  d'autres  affaires 
assez,  il  ne  fault  perdre  temps,  puisque  la  saison  est  tant 
advancée  :  à  quoy  vous  requiers  avoir  regard,  trouvant  très- 
bien  que  vous  avez  desjà  fait  employer  les  pyonniers  h  faire 
fascbynes.  Et  sera  requis  que  vous   eseripvez  à  mens'  de 
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Lalaing  qu'il  vous  envoyé  le  plus  de  pionniers  qu'il  poura,  de 
son  costel,  auquel  j'ay  mandé  de  vous  correspondre  en  tout. 

Quant  à  l'argent  que  vous  ramentivez ,  j'ay  envoyé  vers  le 
receveur  général ,  afin  de  faire  partir  x™  florins  en  or, 
par  la  poste,  en  tant  moins  de  ce  que  suyvera  ;  et  tien- 
dray  la  main  que,  de  ce  costel,  il  n'y  aura  faulte.  Si  ne  puis-je 
obmettre  de  vous  donner  à  souvenir  (en  faisant  touttesfois  le 
nécessaire)  combien  il  est  cher  à  recouvrer. 

Au  regard  du  rapport,  que  aucuns  de  la  bende  de  Caron- 
delet  vous  auriontfait,  du  renfort  des  ennemis,  considérans  les 
gens  qu'ilz  ont  envoyé  vers  Piémont,  ceulx  qu'ilz  ont  encoires 
sur  les  lîzières  de  Haynnau  et  Artois,  la  perte  qu'ilz  ont  receue 
audict  Artois,  et  la  retraite  des  fiefvez,  l'on  ne  voit  icy  grande 
apparence  qu'ilz  puissent  estre  bien  forlz  du  costel  de  Mari- 
bourg  :  si  est-ce  que  Leurs  Majestez  m'ont  chargé  de  vous 
éscripre  qu'il  ii'y  aura  que  bien  que  vous  choisissez  tousjours  tel 
lîéù  pour  le  camp,  qu'en  cas  qu'ilz  aient  envye  de  vous  assaillir, 
il  Se  fece  à  vostre  advantage.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le 
xyVf  de  septembre  1 555 . 

Hinute,  aax  Archives  du  Royauiue-:  LtHres  de  et  à 
Guillaume  de  PfasiaUf  t.  I. 


CL 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

Au   CAMP   DB   NeDFTILLB,    17   SEPTBMBaE    1555. 

Il  lui  envoie  la  carte  des  environs  de  Marienbourg,  formée  par 
M"  Bastien.  — 11  la  prie  défaire  hàler  le  payement  des  piétons. 

Original,  aux  Archivée  du  Royaume  ;  Lettres  de  et  A 
Guillaume  de  Nassau,  t.  I. 
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LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

Après  un  nouvel  examen  des  lieux,  il  s^est  résolu  à  construire  le  fort  sur  le 
territoire  de  Hainaut.  —  Il  envoie  à  la  Reine  le  résultat  des  délibérations 
des  seigneurs  et  colonels  k  cet  égard.  —  Il  a  écrit  à  M.  de  Lalaing ,  pour 
avoir  des  pionniers,  et  lui  demander  aussi  des  charriots.  —  Il  prie  la  Reine 
de  lui  faire  tenir  de  Pargent,  et  de  lui  envoyer  aussi  les  principaux  officiers 
qui  devront  être  chargés  de  la  construction  du  fort. 

Ad  càhp  de  Nedftille,  19  septembre  1555. 

Madame,  ayant  hier  receu  les  lettres  de  Vostre  Majesté  ^r 
la  résolution  du  nouveau  fort,  au  mesmes  instant  me  $uys 
derechief,  avec  les  seigneurs  et  eoronnelz  estans  icy,  trouvé  sur 
les  deux  lieux  dénommez  en  mes  précédentes,  pour  en  choisir, 
par  leur  advis ,  celluy  qui  sembleroit  le  plus  convenable.  El, 
pour  ce  que  je  les  treuve  égaulx  en  opinions,  et  néantmoings 
contraires  (comme  Vostre  Majesté  verra  par  le  billet  encioz  en 
cestes),  saulf  que  M°  Bastien  s'cncline  du  costel  de  ceulx  qui 
sont  d'advis  le  faire  sur  le  pays  de  Liège,  suys  perplcx  et 
empesché  à  quoy  je  me  doibz  résouldre.  Et  néantmoings, 
considérant  que  Voz  Majestez  s'enclinent  à  le  faire  sur  le  pays 
de  Haynnault,  pour  éviter  tous  débatz  et  questions,  me  suys 
résolu  de  le  faire  sur  Icdict  pays  d'Haynnault;  si  est-ce  que 
Tassiète  sur  le  pays  de  Liège  me  semble  plus  belle  :  le  tout 
néantmoings,  soubz  Thumble  correction  de  Vosdictcs  Majestez. 
Mais,  quant  à  Teaue,  ne  sçaurions  asseurer  Vostre  Majesté  sur 
nul  desdicts  lieux,  sinon  qu'avons  espoir  d*en  povoir  trouver 
par  puyz.  Dont  j'ay  bien  voulu  advertir  Vostredicte  Majesté  par 
courrier  exprès,  afin  qu'il  lui  plaise  me  mander  sur  ce  son 
bon  plaisir  et  finale  résolution. 
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Madame,  ensuy  vant  les  lettres  de  Vostre  Majesté,  j'escripviz 
hier  à  mons'  de  Lallaing,  pour  avoir  le  plus  de  pionniers  qu'il 
pourra  recouvrer  au  pays  d'HaynnauIt ,  et  les  envoyer  icy  à 
toute  diligence,  et  si  luy  escripvray,  pour  avoir  quelque  bon 
nombre  de  chariotz,  bien  vueillant  advertir  Vostredicte  Majesté 
que,  pour  le  présent,  ne  se  trouvent  icy  cent  et  cinquante 
pionniers  sains,  en  tant  que  les  aultres  sont  enfuyz  ou  mortz 
de  peste,  povreté  et  misère,  à  faulte  de  payement.  J'actens 
aujourd'huy  ceulx  que  Ton  avoit  laissé  à  Gyvetz,  pour  faire 
les  tranchiz  (oires  qu'ilz  soient  fort  infectez),  desquelz  se  pas- 
sera demain  la  monstre,  et  leur  feray  délivrer  cincq  cens  libvres 
en  prest.  Et,  pour  l'heure,  ne  reste  icy  aultre  argent  que 
xv°  libvres,  comme  Tay  escrîpt  par  mes  dernières  à  Vostredicte 
Majesté,  y  comprins  lesdites  v°  libvres. 

Et,  afin  que  icelle  Vostre  Majesté  puysse  meclre  ordre  à 
l'argent  qui  sera  nécessaire  pour  ledict  nouveau  fort,  je  luy 
envoyé  ung  estât  que  m'a  laissé  le  controUeur  Butkens,  estant 
à  pr^nt  par  delà,  avec  lequel,  s'il  plaict  à  Vostre  (Majesté), 
poura  communicquer  icelluy.  Néantmoings ,  sera  besoing 
qu'elle  nous  envoyé  promptement  quelque  bonne  somme  de 
deniers;  aultrement,  ne  pourons  diligenter  ny  avancher  l'ou- 
vraige  requis.  A  laquelle  plaira  aussy  envoyer  icy,  à  toute 
diligence,  les  principaulx  officiers  qui  auront  charge  dudict 
fort,  ^icomme  les  superintendent,  commissaire,  controlleur  et 
recepveur,  sans  lesquelz  l'on  ne  peult  mectre  ordre  à  Fou- 
yraige.  Et  cependant  employerons  le  petit  nombre  de  pion- 
niers estant  icy  à  mectre  les  estacques(')d'ungcosteletd'aultre, 
eteQU[^er  fassines.  Et  ne  pense  Vostre  Majesté  que  perdons 
temps  à  renvoyer,  pour  ce  que  n'avons  icy  aultres  pionniers 
que  dessus,  ni  aultre  esquippaige. 

A  tant ,  Madame  ,  me  rcconimnndanl  trés-humblement  à  la 

(i)  EétacqueSf  pieux. 
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bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
iceUe,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Neufville,  le  xix*"  jour  de  septembre  1S55. 

De  Vostre  Majesté  très^humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuilLe  de  Nassau. 
Suscriptioti  :  A  la  Royne. 


Pièce  jointe  à  la  lettre  qui  précède. 

Touchant  le  nouveaa  fort  que  TEmperear  ordonne  de  faire  allentour  de 
Mariebourg,  ou  là  environ* 

Mess''  les  princes  d'Oranges,  Monebeau,  Warelles,  coron- 
uelz  Swendy  et  George  Van  Holl,  avec  M°  Bastien,  sont  d'opi- 
nion que  Ton  face  ledict  nouveau  fort  sur  Tassiète  estant  sur 
le  pays  de  Liège  : 

Premièrement,  pour  ce  que  la  place  est  de  plus  belle  assiète, 
en  ce  quartier,  que  celle  du  pays  d'Haynnault,  et  assise  entre 
deux  rousseaulx  (')  envers  le  grand  chemin  de  Mariebourg  à 
Bruxelles^  par  où  les  ennemys  pouroient  mener  arlilleric,  el 
faire  courses,  à  leur  grande  commodité,  pour  entrer  au  pays, 
pour  ce  que  le  chemin  est  plus  plain  cl  ouvert; 

Que  de  là  se  découvrent  tous  les  pays  d'allentour,  plus  que 
du  quartier  dudict  llaynnault; 

Que  Fcaue  est  plus  apparente  de  s'y  povoir  recouvrer,  pour 
ce  que,  au  villaige  y  joindant,  y  a  de  le  Feaue  et  puys  assez; 

Que  de  là  on  pourra  faire  aultant  de  dommaige  aux  en- 
nemys ; 

(')  RousscauUf  ruisseaux. 
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Et  que  il  y  a  assez  de  commodité  de  fassines  :  néant- 
moings,  ne  sont  asseurez  s'il  y  aura  roche,  ou  point,  combien 
que  l'apparence  y  est  plusto^  que  sy,  que  non. 

Lesdicts  lieux  sont  distans  Fung  de  l'autre  une  demye 
lieue. 

Mess"  don  Fernande  de  Lannoy ,  Glajon ,  Tourcoing  et 
capitaine  Navarette  sont  d'opinion  que  Ton  le  face  sur  Tassiète 
estant  sur  le  pays  d'HaynnauIt,  en  tant  qu'il  leur  semble  la 
plus  commode  : 

Premièrement,  pour  estre  sur  ledict  pays  d'HaynnauIt, 
aussy  plus  près  de  Mariebourg,  et  hors  de.  tous  bois  et  bien 
près  d'iceulx,  et  que  les  sallyes  (')  se  pouront  faire  plus  cou- 
vertes, pour  molester  les  ennemys^ 

Semblablement,  pour  y  avoir  plus  de  commodité  de  fassines 
et  plus  près; 

Et  estre  situé  entre  deux  chemins  venansdudict  Mariebourg, 
par  où  on  peult  mener  bon  nombre  d'artillerie,  tant  pour 
Brabant  que  Haynnault; 

Où  on  pourra  faire  des  estangs  assez  près  dudict  fort. 

Et  si  sera  plus  tost  achevé  en  ce  quartier,  que  en  l'autre, 
selon  le  dict  dudict  maistre  Bastien. 

Néantmoings,  doublent  que,  en  quelque  partye,  se^trouvera 
roche. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Letlret  de  et 
à  GuiHawne  de  Nassau,  1. 1. 

(*)  Sallyes,  sorties. 
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cm. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Silo  répond  à  s«8  lettres  des  17  et  19.  —  Elle  rappronre  d^avoir  donné  la 
préférence,  pour  la  construction  du  fort,  au  lieu  situé  sur  le  territoire  de 
Hainaut.  —  Elle  lui  fait  connaître  les  officiers  qui  ont  ctc  nommés,  afin  de 
diriger  les  ouvrages ,  ainsi  que  les  dispositions  quelle  a  prises  pour  le 
pouunroir  d^argent,  de  eharriots  et  de  raanouvriers.  —  Elle  Tantorise  i  em- 
ployer aux  mémos  ouvrîmes  les  pionniers  restés  au  camp,  les  femmes  et 
enfants  qui  se  présenteront,  et  les  soldats.— -Elle  trouve  préférable  de  donner 
les  travaux  i  la  tâche.  -—  Elle  lui  enverra  le  bourgmestre  de  Zicrickzée,  le 
receveur  de  la  Hollande  méridionale  et  son  substitut,  pour  le  nivellement  dé 
récluse  qui  est  à  Tentour  de  Marienbourg.—  Elle  lui  fait  passer  les  avertis- 
sements qu^clIc  a  reçus  sur  la  conduite  des  ennemis. 


BftUXtLLBt,  20  SBtnUBRC  151^. 

Mon  cousin^  j'ay  receu  voz  lettres  du  xvij  et  xix'de  ce  mois, 
avccq  la  eartc  y  joinete,  et  veu  les  considérations  et  opinions 
de  eeulx  que  sont  là^  sur  le  lieu  que  Ton  debvroit  choisir  pour 
rérection  du  nouveau  fort.  Ët^  aiant  regard  à  tout^  vous 
avez  très-bien  fait  de  choisir  le  lieu  qui  est  sur  le  Haynnau, 
puisque  ;  oultre  les  difficultez  qui  euissent  poult  sourdre,  en 
prendant  celluy  de  Liège,  et  lesquelles  cesseront  par  ce  nM>yeu, 
Ton  y  trocuve  plusieurs  commoditez ,  et  mosmes  de  lavoir 
plus  tost  achepvé,  que  audict  pays  de  Liège:  chose  bien  requise 
en  une  saison  tant  advanchée.  Et,  à  ceste  cause,  vous  requiers 
de  voulloir  haster  le  tout ,  en  la  plus  grande  diligence  qu'il  sera 
possible. 

Et,  pour  vous  faire  entendre  le  debvoir  que  Ion  a  fait  de  i*e 
costel ,  pour  donner  ordre  ù  toutes  choses  nécessaires,  je  vous 
iidvise  que,  (|uant  aux  offieiers,  Ton  a  eonnnis  le  seifîneur  de 


—  157  — 

Toulouze  pour  superintendent  (que  je  pense  estre  là^  pour  à 
présent),  le  conlrerolleur  Baert  pour  commissaire  (qui  sera  là 
demain  avec  le  contreroUeur  Butkins);  Pierre  Lorrier,  jadis 
recepveur  de  Damvillers,  pour  contreroUeur,  et  Pierre  Molck- 
man  pour  receveur;  lesqtielz  je  fais  aussi  haster  tant  que  je 
puis;  et  sont  leurs  commissions  jà  despescbées. 

Quant  à  l'argent ,  j'ay  icy  fait  délivrer  ij"  florins  à  ceuh 
de  rartillerye,  pour  la  levée  et  envoy  des  instrumentz  qui  sont 
jà  prestz,  et  feray  encbeminer,  de  temps  à  aultre,  vers  le  camp, 
tous  les  deniers  qui  se  pourront  recouvrer;  et,  à  ce  mattin^  en 
sont  partiz  quatre  cbariotz  chergez,  qui  pourront  arriver 
demain  vers  le  midy  au  Pont-de-Loup  :  par  où  n'y  aura  que 
bien  que  vous  y  envoyez  qudques  gens  au  devant ,  pour  les 
convoyer  jusques  au  camp,  quant  ce  ne  seroit  que  pour  les 
asseurer  de  noz  gens  propres,  puisque  telles  choses  ne  se  poeu- 
vent  garder  trop  près. 

Touchant  les  chariotz,  j'en  ay  fait  mander  à  diligence,  jus- 
ques  au  nombre  de  iij°,  d'autour  d'Allost,  Grandmont,  Aude- 
narde,  Courtray,  Toumésis  et  du  gouvernement  d'Act,  tant 
pour  estre  les  plus  à  la  main,  que  pour  avoir  icy  semblé  les 
ehevanlx  de  ce  quartier-là  phis  fortz  que  sur  la  frontière  de 
Haynnau,  qui  est  plus  gastée  :  aussi,  au  besoing,  le  conte  de 
Lalaing  aura  ceulx  de  Haynnau  tant  plus  prestz,  en  ung  aultre 
nécessité. 

Au  r^rd  des  ouvriers,  (considérant  que  ceulx  qui  se 
lîèvent  par  forme  de  pionnr^^  sont  communément  des  coeurs 
feilliz,  aveeq  ce  que  ce  nom  de  pionniers  est  odieux  aux  gens 
de  labeur),  l'on  a  icy  trouvé  plus  expédient  de  leur  donner  le 
nom  de  manouvriers,  et  non  depyonniers,  et  de  les  sallarier  à 
iiij  patars  par  jour,  pour  les  rendre  plus  voluntaires.  Et  sur  ce 
pied  a  esté  despesché,  dès  le  jour  d'hier,  vers  ledict  de  Lalaing, 
aGii  d'en  faire  encbeminer,  à  toute  diligence,  de  son  gouver- 
nement, jusques  au  nombre  de  deux  mil,  avecq  leurs  ottilz. 
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Et;  comm*il  leur  feuldra  quelque  argent  pour  passer  leur  ehe- 
min,  je  luy  ay  mandé  d'ordonner  aux  villes,  où  il  les  fera 
lever  ;  que  chaseune  respectivement  desbourse  autant  qn*iiz 
verront  leur  estre  de  besoing,  pour  aller  jusques  au  camp,  et 
qu*ilz  envoyent  aveeq  eulx  ung  conducteur,  pour  les  adresser 
au  seigneur  de  Toulouze,  lequel  fera  remboursser,  par  le 
recepveur  des  ouvrages,  ce  que  ainsi  aura  esté  payé,  où,  en 
rapportant  acquit  signé  dudict  recepveur,  il  sera  défalequé  aux 
villes,  là  et  ainsi  qu'il  appartiendra,  de  leur  contingent  d'aydes. 
Le  mesmes  a  esté  ordonné  au  seigneur  de  Berlaymont,  comme 
gouverneur  de  Namur,  pour  v°  manouvriers. 

Oultre  cela,  j'ay  despesché  mon  marissal  de  logis,  aveoq 
charge  d'en  lever,  au  pays  de  Flandres,  jusques  au  nombre  de 
deux  mil  v'',  aussi  manouvriers,  et  aux  mesmes  gi^es,  luy 
aiant  fait  délivrer  iij'"  florins,  pour  leur  donner  sur  la  main: 
que  sont  ensemble  v°*  manouvriers. 

Davantaige,  vous  pourrez  employer  (comme  j'entens  par 
vosdictes  lettres  avoir  desjà  esté  encommenché)  le  surplus  de 
pyonniers,  qui  poeuvent  encoires  estre  au  camp,  et  aussi  une 
partye  de  ceulx  qui  ont  ouvré  à  Gyvet,  lesquelz  j'ay  ordonné 
de  payer  audict  camp  ce  que  l'on  leur  doibt  de  reste ,  afin  qu'ih 
soient  tant  plus  à  la  main,  pour  les  employer  de  nouvel;  esti* 
mant  qu'il  y  aura  aussi  des  povresgens,  femmes  et  enffans  de 
là  entour,  qui  demanderont  porter  la  hotte  :  avecq  ce  que  l'oo 
pourra  employer  les  gens  de  guerre  qui  vouidront  ouvrer, 
lesquelz,  par  ce  boult,  avanceront  l'ouvrage,  et  auront  tant 
meilleur  moyen  d'attendre  le  payement  de  leurs  soldées. 

Et,  comme  l'on  s'est  par  cydevant  mieuix  trouvé  de  donner 
les  ouvrages  à  tacque  ('),  il  n'y  aura  que  bien  que  l'on  le  nietce 
en  practicque,  le  plus  qu'il  sera  iK)ssiblo,  vous  vocuillant  bien 
adviser  que,  sur  ce  que  Ton  m'avoit  fait  entendre,  (|ue  Ton 

(')  A  Incqur,  i\  tiiclic. 
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pourroit  recouvrer  des  tacqueurs  au  pays  de  Waes ,  et  mesmes 
des  gens  qui  se  cognoissent  à  fossoyer,  j'ay  eseript  au  bailly 
dudict  pays  d'en  induire  le  plus  qu'il  pourra ,  afin  de  se  voul- 
loir  trouver  au  camp,  avecq  les  ouvriers  dont  ilz  s'entendent 
aider  à  faire  lesdictes  tacques,  et  qu'ilz  seront  bien  salariez. 

Et,  me  souvenant  de  ce  que,  par  voz  précédentes,  vous 
m'avez  requis  d'avoir  quelques-ungs  pour  nyveller  l'escluze  à 
Tentour  de  Maribourg,  j'ay  icy  mandé  le  bourguemaistre  de 
Zericzée  et  le  recepveur  de  Zuit-Holland  avecq  son  substitut, 
que  j'entens  estre  assez  expérimentez  en  telle  matière,  lesquelz 
je  feray  passer  vers  vous,  si  tost  qu'ilz  seront  arrivez.  Ce  pen- 
dant ,  il  ne  s'y  perd  point  de  temps ,  puisque  l'on  besoigne  au 
fort ,  et  que  ladiete  eseluze  se  fera  plus  commodieusement , 
estant  la  saison  plus  advanchée. 

Je  ne  faiz  doubte  que  ledict  conte  de  Lalaing  ne  vous  corres- 
ponde en  tout  :  ce  que  vous  requiers  voulloir  aussi  faire  en 
son  endroit.  Et,  aGn  qu'en  aiez  tant  meilleur  moyen,  j'ay  fait 
asseoir  postes  entre  le  camp  et  luy. 

Il  m'a  envoyé  ung  rapport,  comme  aussi  a  fait  le  seigneur 
de  Bugnicourt,  contenans  les  advertences  que  chascun  d'eulx 
a  receu  de  la  conduitte  des  ennemis;  desquels rapportz  je  vous 
envoyé  copie,  afin  que  vous  les  puissez  confronter  avecq 
ceulx  que  recepvrez  de  vostre  costel,  et,  selon  que  verrez  les 
occasions  et  commoditez,  employer  le  seigneur  de  Warelles  à 
faire  le  desgast  dont  je  vous  ay  touché  par  l'instruction  du 
seigneur  de  Famars ,  quant  il  partist  dernièrement  d'icy  ;  ne 
vous  veuillant  davantage  recommander  le  bon  debvoir  partout; 
scbacbant  que,  en  choses  tant  importantes  pour  le  service  de 
l'Empereur  et  du  Roy ,  vous  ne  fauldrez  de  vous  employer, 
avecq  les  seigneurs  qui  sont  là ,  selon  la  confidence  que  Leurs 
Majestez  y  ont.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xx®  de  septembre 
1585. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume:  LeUres  de  et  à 
Guillaume  de  ffassau,  t.  I. 
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CIV. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  fait  part  des  renseignements  qu^il  a  reçus  sur  la  situation  de  Marienboiu^ 
et  des  dispositions  qu*il  a  prises  pour  empêcher  le  ravitaillement  de  cette 
ville. 


Au  GAMP  OB  NBUPyiLLB,  20  SBPTBIlBiUi  |B5S(. 

Madame,  le  capitaine  de  Sautour  m'est  venu  dire,  à  oe 
matin,  que,  suyvant  ce  («)  luy  avoye  ordonné,  il  avoit,  ces 
jours  passez ,  journellement  envoyé  ses  gens  aux  bois  d'allen- 
tour  de  Mariebourg,  pour  rompre  les  vivres  à  ceulx  dudict 
Mariebourg,  et  que  ses  gens  hier  soir  avoient  rué  juz  (*) 
environ  soixante  ostiers  (3),  tant  à  cheval  que  à  pied,  chargez 
de  chair,  pain,  vin,  oeufz,  heure  et  semblables  vivres,  entre 
lesquelz  y  a  trois  souldars  prisonniers;  et  aulcuns  d'eux  disent 
que  lesdicts  de  Mariebourg  sont  en  grande  nécessité  de  vivres, 
et  que,  de  Fammonition  (^),  on  distribue  aux  souldars  journel- 
lement certaine  petittc  portion,  et  que  les  gougartz  (^)  et 
femmes  y  estans  vont  quérir  et  chercher  leurs  vivres  à  Mau- 
bert-Fontaine  ou  Raucroix,  ésquelz  lieux  se  tient  l'estable  (*) 
d'iceulx  vivres,  où  il  y  a  aussi  quatre  ou  cinq  compaignies  de 
gens  de  cheval  qui  sont  après  pour  mectre  aulcuns  \  ivres 


(')  Suyvant  ce,  suivant  ce  que. 

O  Avaient  rué  jus,  s'étaient  rues  sur. 

(')  Osiiers,  hottcurs. 

(*)  L'ammonition ,  magasin  des  vivres. 

(^)  Gougartz,  goujats,  valets  de  soldats. 

(*)  Entahle,  estnple  ^  vente. 
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audit  Mariebourg.  Pour  à  ce  empescher,  f  ay  commandé  audict 
capitaine  de  Sautour  d'y  envoyer  nnyt  et  jour  ses  gens  au  guet; 
^  si  envoyeray  (»)  aultres  d'icy,  pour  faire  semblable  devoir,  si 
d'aventure  on  pouroit  empescher  ledîct  revictaîllement.  Dont 
je  n'ay  voulu  faillir  advertir  Vostre  Majesté,  comme  je  feray 
de  toutes  aultres  choses  que  surviendront. 

A  tant,  Madame,  me  recommandant  trés-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté^  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Neufville,  le  xx®  jour  de  septembre  15S5. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

SuscripUoH  :  A  la  Royne.  Ei  plus  bas  :  Part  du  camp  le  xx" 
de  septembre,  à  trois  heures  après  mydy. 

Original,  aux  Archives  da  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau  t.  I. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

Il  lai  annonce  que,  contrairement  à  sa  résolution  précédente,  il  fait  construire 
le  nouveau  fort  sur  le  territoire  de  Liège,  et  lui  en  dit  les  motifs. 

Au  GAMP  DE  NeUPYILLB,  21  SEPTEMBRE  i55t{. 

Ayant  aujourd'hui,  devant  le  disné,  receu  les  lettres  de 
Vostre  Majesté  sur  la  résolution  de  faire  le  nouveau  fort  sur 
l'assiète  estant  sur  le  pays  d'Haynnault,  me  suys,  à  cest  après- 
disné,  pour  effectuer  l'intention  de  Vostre  Majesté,  trouvé 

{^)  Si  envoyeray,  j'enverrai. 
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derechief,  avec  les  seigneurs  et  coronnelz  estans  icy,  sur  ladicte 
assiète,  ou  desjà  avoient  esté  mis  les  estaques.  Et,  comme  estions 
empeschez  à  marquer  les  boullewers,  et  que  aulcuns  d'iceulx 
tomboient  dedens  le  bois,  a  esté  besoing  faire  coupper  par- 
tye  d'icelluy.  Quoy  faisant,  y  avons  découvert  deux  grandz 
caveyns  ('),  lesquels  ne  se  pouroient  aukunement  dominer 
desdicts  boullewers^  ains  eussent  esté  fort  nuysables  :  ce  que 
jusques  à  présent  n'avons  peult  découvrir  d'oeil,  à  roccasion 
que  le  bois  estoit  si  fort,  que  l'on  n'y  povoit  entrer.  Quoy,  par 
tous  lesdicts  seigneurs,  coronnelz  et  moy,  veu,  avons  tous 
unanimement  esté  d'avis  que  nullement  convenoit  faire  ledîct 
fort  audict  lieu,  ains  au  contraire  sur  l'assiète  estant  au  pays 
de  Liège.  Et,  suyvant  ce,  avons  conclud  de  commencher 
demain  faire  ouvrer  sur  ledict  pays  de  Liège,  avec  ce  peu  de 
gens  qu'avons  icy  :  en  quoy  jusques  oires  n'avons  perdu  temps. 

Les  principaulx  officiers,  ny  aulcuns  manouvriers ,  jusques 
à  présent  sont  arrivez,  saulf  mons'  de  Thoulouze,  qui  arriva 
hier icy. 

Quant  au  surplus  du  contenu  es  lettres  de  Vostre  Majesté, 
je  me  rigleray  conformément  à  ce  que  Vostredicte  Majesté 
m'ordonne  par  icelles. 

A  tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé  ,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Neufville,  le  xxj®  de  septembre  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  la  Roy  ne.  Et  plm  bas  :  Dépesché  au  camp  de 
Neufville,  le  xxj"  de  septembre,  à  dix  heures  du  soir. 


Original, aux  Archives  du  Royaume:  Lettre$  de  ei 
à  Guillaume  de  Nassau,  t.  i. 


(')  Caveyns,  chemins  creux, 
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CVI. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

BbCXBLUS,  22  SEPTUBRB  iSSS' 

Elle  répond  à  sa  lettre  du  20  septembre.  —  Elle  approuve 
les  mesures  qu'il  a  prises,  pour  empêcher  le  ravitaillement  de 
Marienbourg;  mais  elle  voudrait,  pour  atteindre  mieux  encore 
ce  but,  qu'il  renforçât  la  garnison  de  Sautour,  et  envoyât,  du 
camp,  des  détachements  dans  la  campagne,  pour  intercepter 
les  communications.  Elle  ajoute  :  «  Et,  à  dire  le  vray  moyen, 
»  pour  empescherqu'ilzne  vinssent  de  cy  en  avant  si  hardiment 
»  porter  victuailles  audict  Mariebourg,  ce  seroit  de  les  despes- 
»  cher  (mettre  à  mort)  sur  le  camp ,  et  les  laisser  extendus  par 
»  les  chemins.  » 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  LeUres  de  et  à 
Guillaume  de  Nassau,  t.  I. 


CVII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

f]  lui  demande,  au  cas  que  les  Français  veuillent  ravitailler  Marienbourg,  s^il 
doit  prendre  une  autre  position,  pour  Tempécher. 

Au  CAMP  DE  NeUFVILLE,  22  SEPTEMBRE  iSS5. 

Madame ,  ayant  entendu ,  par  divers  prisonniers  de  la  gar- 
nison de  Mariebourg,  et  d'aultres  bons  lieux ,  que  lesdicts  de 
IMariebourg  aclendent  de  jour  à  aultre  secours  de  vivres  et  de 
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revictaillemeut,  n  ay  voulu  délaisser  en  advenir  Vostre  Majesté, 
pour  sçavoir  si  son  intention  est  que ,  ayant  nouvelles  de  leur 
venue  et  approchement  pour  ce  faire,  je  décampe  d*icy,  et  aile 
loger  sur  le  mont  de  Fresne,  ou  aultre  lieu  convenable,  tel 
que  pouray  choisir,  par  Tadvis  des  seigneurs  et  coronnelz 
estans  icy,  pour  leur  donner  le  plus  grand  empeschement  que 
trouverons  convenir;  suppliantqu'il  plaise  à Vostredicte  Majesté 
sur  ce  me  mander,  à  toute  diligence,  son  bon  plaisir,  pour  selon 
cemerigler. 

A  tant ,  Madame ,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté ,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Neufvîlle,  le  xxij*  de  septembre  1855. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscriplion  :  A  la  Royne.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp  de 
iVeufville,  le  xxij"  de  septembre,  entre  sept  et  huit  heures  do 
soir. 

Original,  aux  ArebÎTes  du  Royaume  :  Lettuté»  H 

à  Guillaume  tic  Natsu't,  t.  I. 
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CVIII. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Elle  répond  à  sa  lettre  du  21.  —  Elle  se  conforme  à  son  avis  de  continuer  la 
construction  du  fort  sur  le  territoire  de  Liège,  et  lui|  recommande  d*y  faire 
travailler  sans  perte  de  temps.  —  Elle  désire  avoir  des  renseignements  sur 
la  situation,  l'étendue,  etc.,  du  lieu  qu'il  a  choisi. 


Bruxelles,  25  septembre  1555. 

Mon  cousin,  j'ay  veu,  par  vostre  lettre  du  ..  de  ce  mois, 
comme,  à  cause  des  cavains  que  se  sont  descouvertz,  en  pren- 
dant  mesure  des  cortynes  et  bolenwerdz  du  fort  que  l'on  avoit 
advisé  de  dresser  sur  le  Haynnau,  le  lieu  n'auroit  esté  trouvé 
convenable,  et  que,  pour  ceste  cause,  il  auroit  esté  besoing 
de  changer  la  conclusion,  et  choisir  le  lieu  qui  est  sur  le  pays 
de  Liège.  Et,  puisqu'ainsi  est,  le  plus  tost  que  Ion  y  pourra 
besoîgner  sera  le  meilleur,  afin  de  ne  perdre  le  peu  que  reste 
de  ceste  arrière -saison.  Mais,  comm'  il  conviendra  en  cecy 
donner  quelque  contentement  à  l'évesque  dudict  Liège,  et  luy 
à  ses  subgectz,  il  sera  besoing  et  vous  requiers  que,  incon- 
tinent cestes  veues,  vous  me  voeullez  advertir,  par  le  menu, 
s'il  est  assiz  en  ung  villaige,  ou  si  le  villaige  est  dehors,  à  cui 
le  fons  et  propriété  appertient,  si  à  ung  ou  à  plusieurs,  de 
quelle  grandeur  sera  le  pourpris  (')  d'icelluy,  avecq  toutes  les 
aultres  particularités  en  deppendans.  De  Bruxelles,  le  xxiij°de 
septembre  1555. 


^linute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de  et  à 
Guillaume  de  Nassau,  t.  I. 


0)  Pourpriiif  enclos,  enceinte. 


1.  \o 
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ex. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  envoie  la  déposition  d*un  prisonnier  français  sur  les  forces  des  enneaiis 
et  sur  leur  dessein  de  ravitailler  Marienbourg.— Ha  renforce  la  garnison  de 
Sauteur  ei  des  forts  voisins.  —  Il  est  oppose  &  Texpédition  quo  la  Reine 
voulait  faire  faire  par  M*  de  Warelles. 


Au  GAMP  DE   NbVTILLB,  23  8BPTEHBAB  1555. 

Madame,  j'envoyc  à  Vostre  Majesté  la  déposition  d'ung  pri- 
sonnier franehois  qui  a  esté  hier  soir  prins  par  auleuns  de  la 
garnison  de  Symay  (*),  que  m'a  envoyé  à  cest  instant  le  capi-  f 

taine  dudict  Symay,  par  laquelle  Vostredicte  Majesté  entendra 
les  torches  des  ennemys  cstans  à  Maubert-Fontaineet  là  entoar, 
faisans  leurs  appresles  pour  revictailler  de  brief  la  ville  de 
Mariebourg,  comme  j'en  advertiz  hier  soir,  par  aultrcs  mes 
lettres,  icellc  Vostre  Majesté,  en  la  suppliant  qu*il  luy  pleut 
me  mander  son  intention  de  ce  que  je  debvroie  faire,  ayant 
nouvelles  de  la  venue  desdicts  ennemys. 

JTay,  à  ce  matin,  receu  leUres  de  Vostre  Majesté,  en  confor 
mité  desquelles  j'ay ,  ces  jours  passé ,  envoyé  au  capitaine  de 
Sautour  renforchement  de  gens,  et  semblablement  aux  aultres 
petitz  forlz  d'allentour  d'icy,  lesquelz  exploictcnt  journellement 
(|uelque  chose  sur  lesdicts  ennemys.  Et  si  envoyé  (>),  de  jour 
èaultre,  de  trois  h  quatre  cens  harquebusiers  à  pied  au  Imns 

(')  Symay  y  Chimay. 

(')  Et  *i  envoyé,  et  j'cnvoii*. 
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d'allentour  dudict  Mariebourg,  et  à  ce  soir  y  envoyeray  trois 
cens  Espagnolz. 

Quant  à  ce  que  Vostre  Majesté  désire  que  mons'  de  Warelles 
face  la  rèse,  selon  aultres  lettres  de  Vostredicte  Majesté,  il  me 
semble,  Madame,  à  Thumble  correction  de  Vostre  Majesté,  veu 
la  déposition  que  dessus,  comm'il  faict  aussy  audict  S'  de 
Warelles,  pour  semblables  rapportz  qu'il  en  a,  qu'il  n'est 
encoires  convenable  la  faire,  sans  perdre  du  tout  ledict  de  Wa- 
relles et  ceulx  qu'il  pouroit  à  cest  effect  prendre  avec  luy.  Par 
quoy,  laisserons  ceste  rèse  pour  ungaultre  temps  plus  commo- 
dieux,  n'est  que  Vostre  Majesté  me  commande  aultre  chose. 

A  tant,  Madame,  me  recommandant  très -humblement  à 
la  bonne  grâce  de  Vostredicte  Majesté ,  je  prie  le  Créateur 
donner  à  îcelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du 
camp  de  Neufville ,  le  xxiij^  jour  de  septembre  1SS5. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiCle  de  Nassau. 

Sttscripiion  :  A  la  Royne.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp  de 
Neufville,  le  xxiij"  de  septembre,  environ  les  deux  heures  à 
l'après-disner. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  I.c((re5  (/«  c(  à 
Guillaume  de  Nassau,  1. 1. 
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CXI. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 


Diaprés  les  avis  qu^il  continue  de  recevoir  du  projet  des  ennemis  de  ravilailler 
Marienbourg,  il  croit  que  Tarmëe  devrait  décamper,  pour  se  rapprocher  de 
cette  ville. 


Au  CAMP  DE  Neuville,  25  septembre  1555. 

Madame,  oires  qu'il  a  pleut  h  Vostre  Majesté,  par  ses  lettres 
du  xxiij*  du  présent,  me  mander  que,  pour  ce  que  ne  sçavions 
certainement  le  jour  du  revictailicment  de  Mariebourg,  Voz 
Majestez  ne  seroient  d^opinion  que  dcussions  décamper^  pour 
aller  loger  là  où  bon  nous  scmbleroît,  pour  povoir  donner 
plus  d'empeschement  oudict  revictailicment,  craindant  que,  par 
ledict  dcsiogcment,  les  ouvraiges  du/ort  se  pouroicnt  retarder, 
si  est-ce,  Madame,  pour  ce  que  journellement  les  advertences 
continuent  de  plus  en  plus  (  mesmes  que  aujourd'huy  avons 
inlerrogué  trois  divers  vcnans  dudict  Mariebourg,  sans  sçavoir 
Fung  de  Taulre)  que  iceulx  de  Mariebourg  sont  en  extrême 
faulte  de  vin  et  d'aultres  vivres,  excepté  du  pain,  et  que,  à 
faulte  dudict  vin,  plussieurs,  qui  sont  constrainctz  boire  de 
l'eaue,  tumbenten  grandes  maladyes,  dont  ilz  se  mesconton- 
tenl  grandement,  a  semblé  icy,  à  rhumblc  correction  de  Vos- 
dictes  Majestez,  que,  si  on  approchoit  ledict  Mariebourg, 
pouroit  advenir  que  Ton  les  mectroit  en  grande  perplexité  : 
dont  pouroit  suyvre  quelque  bon  fruyct,  nous  référant  néanl- 
moings  à  ce  qu'il  |)laira  à  icolles  Voz  Majestez  nous  ordonner. 

A  tant,  Madame,  me  reconnnandnnt  très-humblement  à  la 
boime  grâce  de  Vosirc  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  ;i 
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icelle^  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Neufviile,  le  xxv°  jourde  septembre  ISSS. 

Postdate,  Madame  y  ayant  escript  cestes ,  le  S'  Carondelet 
m'a  envoyé  cestes  cy-encloses,  lesquelles  n'ay  voulu  obmectre 
d'envoyer  à  Vosire  Majesté,  pour  estre  en  partie  conformes  à 
ce  que  j'ay  aujourd'huy  entendu  de  ceulx  qui  sont  venuz  de 
Mariebourg. 

Madame,  le  trésorier  Carpentier  m'a  dist  qu'il  a  receu  les 
deniers  que  Vostre  Majesté  a  envoyé  icy,  mais  qu'il  n'y  a  nul 
estât  :  dont  il  est  en  doubte  comment  il  les  debvra  distribuer. 
Il  plaira  à  Vostredicte  Majesté  luy  faire  envoyer  ledict  estât , 
pour  selon  ce  se  rigler. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  la  Royne.  Et  plm  bas  :  Dépesché  le   xxv" 
de  septembre,  environ  les  neuf  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de  et  à 
Guillaume  de  Nassau,  t   I . 


CXII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

11  lui  envoie  le  plan  du  nouveau  fort,  ainsi  que  les  particularités  du  lieu  où 
on  le  construit. — Travaux  préliminaires. — Affaires  pécuniaires. 

Au  CAMP  DE  Neuville,  25  septembre  1555. 

Madame,  je  rcceuz  hier  les  deux  lettres  de  Vostre  Majesté 
du  xxiij*'  de  ce  mois,  par  lesquelles  elle  m'ordonne,  puysque, 
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pour  les  raisons  mentionnées  en  mes  précédentes,  il  esCoit 
besoing  faire  le  nouveau  fort  sur  le  pays  et  terroir  de  Liège , 
je  y  feisse  besoigner  à  toute  diligence;  semblablement,  pour 
ee  (')  il  estoit  question  et  convenoit  en  donner  contentement  à 
mons""  de  Liège  et  à  ses  subgeetz,  je  advertisse  VosUredicte 
Majesté,  par  le  menu,  si  ledict  fort  est  assiz  en  ung  villaige, 
oii  hors  du  villaige;  à  qui  le  fond  et  propriété  appertient,  si  à 
ung,  ou  plussieurs,  et  la  grandeur  d'icelluy ,  avec  les  auUres 
particularitez  en  dépendans. 

Madame,  M'^Bastien  acheva  hier  de  planter  les  estacques  de 
la  forme  des  bollewerdz  et  gordines ,  et  faire  la  distinction  des 
rues,  selon  qu'avoit  icy  esté  arresté  avec  les  seigneurs  :  dont 
envoyé  à  Vostrc  Majesté  ung  pourject  ou  patron,  contenant  la 
grandeur  et  forme  dudict  fort. 

Et  si  continuons  (>)  à  faire  coupper  le  plus  de  fassines  que 
povons,  avec  les  ouvriers  et  pionniers  qu'avons  icy.  Aussy  ay 
faict  sonner  le  tamburin  aux  villaigcs  voisms,  pour  enroller 
ceux  qui  y  vouldront  ouvrer;  et  si  mectray  en  oeuvre  les 
piétons,  en  actcndant  les  manouvriers  de  Haynnau  et  Flandres, 
et  mesmes  les  cliariotz,  Icsquclz  il  plaira  à  Vostrc  Majesté  faire 
haster. 

J'envoyc  aussy  à  Vostrcdicte  Majesté,  avecq  ccstes,  Finforma- 
lion  que  j*ay  fait  prendre  des  particularitez  qu'elle  désire 
entendre  dudict  fort  (^).  Estant  sur  le  lieu  et  ouvraige,  je  m'en 
enquesteray  plus  prés,  et,  si  j'en  treuve  aultres,  ne  fauldray 
en  advertir  icelle  Vostre  Majesté. 

Hier  arriva  icy  l'argent  que  Vostrc  Majesté  a  ordonné  pour 
le  payement  des  piétons  ausquelz  on  passa  hier  la  monstre, 
dont  envoyeray  de  brief  à  Vostrc  Majesté  les  rolles,  afin  qu Vile 
puisse  sçavoir  le  nombre  desdicts  piétons. 

(')  Pour  ce,  pour  ce  que. 

(*)  Et  »i  continuons^  cl  nous  coulinuoub. 

(^)  Cc((c  iiirornialiou  niuiupic  dans  le  rcgi.stic. 
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Et ,  pour  ce  que  ne  treuve ,  paf  Testât  envoyé  au  trésorier 
Carpentier,  aiileune  mention  des  deniers  pour  les  ouvraiges  du 
nouveau  fort,  supplie  qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  me  mander 
la  sommé  qu'elle  aura  à  ceste  fin  envoyé  icy,  afin  que  selon 
ce  je  me  puisse  rigler. 

A  tant,  Madame,  nie  recommandant  très-humblement  h  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  h 
fcelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Neufville,  le  xxv''  jour  de  septembre  1 555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiUe  de  Nassau. 


SuscripiwH  :  A  la  Roync. 


Original,  aux  Archives  da  Royaume  :  Lettres  dé 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  |. 


GXIIL 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 

Elle  répond  à  ses  lettres  des  23  et  21J.— Elle  persiste  dans  ce  qu'elle  lui  a  écrit, 
le  23,  sur  la  nécessité  de  n'abandonner,  en  aucun  cas,  la  construction  du 
fort,  et  d'y  apporter  au  contraire  toute  la  diligence  possible. 

Bruxelles,  26  septembre  1S55. 

Mon  cousin,  j'ay  receu  voz  lettres  du  xxiij''  et  xxv''  de  ce 
mois,  avecq  les  pourtrait  et  déclaration  de  Fassietle  du  fort,  et 
rapportz  yjoinctz. 

Et,   quant  à  ce  que  vous  semble  que,  en  s*aprochant  de 
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Marienbourg,  il  pourroitestreque  Ton  les  inetteroit  en  grande 
perplexité,  dont  pourroit  suyvre  quelque  bon  fruit,  je  ne  vous 
y  saurois  respondre  aultre  cliose,  que  ee  que  je  vous  en 
escripviz  dernièrement ,  par  charge  de  l'Empereur  et  Roy,  en 
mes  lettres  du  xxiij°  de  ce  mois;  en  conformité  desquelles, 
vous  requiers  derechief  que,  à  l'occasion  d'empescher  ledict 
ravitaillement,  vous  ne  faites  riens  par  où  les  ouvrages  dudieC 
nouveau  fort  se  peuissent  retarder,  mais  que  l'on  besoigne 
ausdicts  ouvrages ,  à  la  plus  grande  diligence  qu'il  sera  pos- 
sible, ^puisque  c'est  le  but  où  Leurs  Majestez  se  sont  ré- 
solus ,  et  que ,  si  l'on  laisse  glisser  quelque  temps  du  peu  de 
ceste  arrière-saison  qui  reste,  l'on  est  taillé  (")  de  se  trouver 
frustré  de  deux  costelz.  Ce  que  je  vous  recommande  autant 
qu'il  m'est  possible,  trouvant  très-bon  que  vous  avez  envoyé 
des  harquebouziers  par  les  bois  et  sur  les  advenues  dudict 
Maribourg,  pour  les  fâcher  autant  que  l'on  pourra;  et  désire 
bien  que  vous  voeuillez  continuer  en  cela  et  toute  aultre  chose 
que  verrez  servir,  pour  empescher  ceulx  dudict  Maribourg, 
moyennant  toultesfois  que  vous  aiez  lousjours  ce  respect 
(comme  dessus)  de  non  reculer  ou  retarder  lesdiets  ouvrages, 
ù  l'occasion  de  quelque  aullre  exploict;  à  Tadvancemcnt  des- 
quelles {sic)  ouvrages,  vous  vous  pourrez  servir  des  x"  florins 
qui  sont  esté  envoyez ,  en  actcndant  que  aullres  deniers  arri- 
vent ,  qui  sera  de  bien  brief  :  car  j  ay  commandé  que  l'on  les 
face  encheminer,  à  mesure  qu'on  les  rechoipt.  De  Bruxelles, 
xxvj'  de  septembre  1555. 

Postdata,  Sur  tous  événemens,  il  n'y  aura  que  bien  que 
vous  choisissiez  ung  lieu  ,  pour  le  camp,  propice  et  advanta- 
gieux,  afin  que ,  si  les  ennemis  vcnionl  pour  l'assaillir,  ilz  no 
le  puissent  faire ,  sinon  à  leur  désavantage. 

Itlinulr,  aux  Archives  du  Uo) lumc  :  Lcttrts  dt  rt* 
lîuiUaumc  de  Xa/^xau,  \    \ 

(•)  L'on  est  tttiUv,  1*011  poni,  l'on  (\st  expose*  »•. 
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CXIV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

Il  prie  la  Reine  de  faire  ordonner  a  eeux  de  llainaut,  de  Brabant ,  de  Liëge  et 
des  autres  lieux  voisins  qu*ils  apportent  des  vivres  au  camp.  —  Il  a  reçu 
une  lettre  par  laquelle  TEnipereur  Tappelle  auprès  de  lui ,  et  demande  en 
conséquence  à  la  Reine  à  qui  il  doit  laisser  le  commandement  de  Tarmée. 

Au  CAMP,  pais  d^Éghbrennes,  28  septembre  1555. 

Madame,  j'ay  receu  les  lettres  de  Vostre  Majesté,  suyvant 
lesquelles  je  meetray  toute  payne  de  faire  avancher  les 
ouvraiges  de  ee  nouveau  fort  tant  qu'il  me  sera  possible.  Et, 
pour  ce  que  journellement  arrivent  icy  des  manouvriers 
(oires  que  bien  peu),  et  que  les  chemins,  par  ce  mauvais 
temps  et  arrière-saison,  s'empirent  de  plus  en  plus,  dont  le 
camp  est  apparent  de  tumber  en  inconvénient  des  vivres ,  il 
plaira  à  Vostre  Majesté  faire  ordonner  à  ceulx  de  Haynnau, 
Brabant,  Liège  et  aultres  lieux  plus  prochains  d'icy,  d'y  faire 
encheminer  le  plus  de  vivres  qu'il  leur  sera  possible;  bien 
vueîUant  néantmoings  advertir  Vostre  Majesté  que,  jusques  à 
présent,  y  a  seulement  arrivez  du  quartier  d'Haynnau  xx  ma- 
nouvriers. 

J'ay,  à  ce  matin,  receu  lettres  de  l'Empereur  (*),  par  les- 
quelles Sa  Majesté  m'ordonne  expressément  de  me  trouver 
vers  elle  le  xiiij®  du  mois  prochain.  Le  bon  plaisir  de  Vostre 

(')  J^ai  vainement  cherché  la  minute  de  cette  lettre  de  Charles-Quint  dans 
les  Archives. 

M.  Groen  van  Prinsterer  a  public  une  lettre  du  prince  à  sa  femme,  du 
28  septembre,  où  il  lui  fait  part  aussi  de  celle  qu'il  a  reçue  de  rErapereur. 
(  Voyez  les  Archives,  etc.,  t.  ï,  2c  cdit.,  p.  17.) 
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Majesté  me  mandera  qui  (')  je  debvray  laisser  la  charge  et 
gouvernement  de  ce  camp. 

A  tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostredicte  Majesté  Je  prie  le  Créateur  donner 
à  icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp 
près  de  Esseren  ('),  le  xxviij°  jour  de  septembre  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscriptian  :  A  la  Roy  ne.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp^ 
le  xxviij"  de  septembre,  à  deux  heures  après  midy. 

Original,  aux  Arcliives  du  noyaume  :  Lettres  de 
et  A  GuiUaume  de  NatittUf  (.1. 


CXV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

Nouvellesdes  forces  que  rassemblent  les  ennemis,  pour  ravitailler  Marienbourg. 
—  Nécessité  de  renforcer  la  garnison  de  Givcl. 

Au   CAMP,   PRÈS  b^EcHERENNES,  29  SEPTEMBRE  l!i55. 

Madame ,  à  cest  instant ,  est  retourné  de  France  lespyc d^ 
mons^  de  Bnrlaymont ,  lequel  ma  faict  rapport  conforme au^ 


(')  Sic  dans  roriginul.  11  iaul  lire  à  qui. 

(')  Esseren.  Echcrcnncs,  dcpcndancc  dol*hili|>pe\illo. 


—  1»7  — 

nouvelles  que  j*ay  eu  de  mons'  de  Lallaing,  et  d'aultres  prison- 
niers nostres,  vcnuz  depuys  hier  de  Mariebourg,  que  toutes 
les  forehes  des  ennemys,  tant  de  cheval  que  de  pied,  viennent 
vers  ces  frontières,  pour,  endedens  cinq  ou  six  jours  au  plus 
hault,  revictailler  ledict  Mariebourg  ;  et  si  dist  qu'ils  ont  envi- 
ron trente  enseignes  franchoises  de  gens  de  pied  et  xxij  alle- 
nians,  et  de  dix  à  douze  mil  chevaulx,  et  aultres  quatre  mil 
chevaulx,  pour  porter  les  vivres,  en  tant  qu'ilz  sont  hors  d'es- 
poir, pour  les  mauvais  chemins,  de  povoir  faire  icelluy  revic- 
taillement  par  chariotz.  Et  si  font  coure  le  bruyct  de  le  faire 
par  forche,  ou  de  combatre,  s'ilz  y  treuvent  résistence.  Dist 
aussy  que  le  roy  de  France  se  doibt  trouver  aujourd'huy  à 
Guyse,  où  se  faict  l'amaz  de  leur  chevallerie ,  et  que  de  là  il 
doibt  approcher  cesdictes  frontières. 

Et,  pour  ce  qu'il  est  à  doubter  que,  ayant  faict  ledict  revic- 
taillement,  ilz  vouldront  faire  quelque  course  vers  Gyvetz, 
seroit  bon  besoing  d'y  envoyer  quelque  renforchement  de 
gens,  pour  contregarder  le  villaige,  et  faire  retourner  mons'de 
Trelon.  Et  si  nous  sera  difficille  d'y  envoyer  ledict  renforche- 
ment, sans  diminuer  évidamment  noz  forehes. 

Et,  quant  à  ce  camp,  nous  nous  riglerons  conformément 
aux  dernières  lettres  de  Vostre  Majesté. 

A  tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  lez 
Esseren,  le  pénultiesme  jour  de  septembre  1555. 

De  Voslre  Majesté  irès-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiLÏÏE  DE  Nassau. 

Stttcrtpftbn  :  A  la  Royne.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp 
lez  Esseren,  le  pénultiesme  de  septembre,  entre  cinq  et  six 
du  soir. 

Original,  aux  Archives  da  Royaume  :  LtUres  de  tt 
ù  GutUaume  de  Nasiau,  t.  1. 
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CXVI. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 


Il  demande  quelles  compagnies  de  gens  de  pied  seront  mises  dans  le  nonTeaii 
fort.  —  Il  dit  que  les  grandes  et  continuelles  pluies  qu^il  a  fait  retardent  la 
construction  de  celui-ci.  —  Il  craint  que  les  vivres  ne  manquent  à  Tannée, 
et  prie  la  Reine  d*y  envoyer  de  Tangent.  —  Tous  les  rapports  qu^il  reçoit 
confirment  que  les  Français  veulent  ravitailler  Marienbourg. 


Au  CAMP,  PRÈS  D^ËCHEKENNES,  10  OGTOBBB  1555. 

Madame,  puisque  ce  nouveau  fort,  selon  la  saison,  est  aul- 
cunement  avanché,  il  seroit  bon  de  savoir  quelles  compaignies 
des  gens  de  pied  Vostre  Majesté  y  vouldra  laisser  pour  la  def- 
fence  d'icelluy,  afin  qu'ilz  se  puyssent  commencher  à  hutter, 
et  eulx  accommoder  de  choses  nécessaires.  Supplie  qu'il  plaise 
à  Vostredicte  Majesté  sur  ce  me  mander  son  bon  plaisir. 

Les  pluyes  ont  esté  en  ce  quartier,  depuys  deux  jours  en  çà, 
si  grandes  et  continuelles,  qu'il  n'a  esté  possible  d'y  povoir 
ouvrer  :  dont  plussieurs  manouvriershabandonnentl'ouvraige, 
et  s'en  desrobent,  de  sorte  qu'il  est  à  doubter,  par  ces  incom- 
moditez  et  inconvéniens,  que  icelluy  ouvraige  ne  se  poura  tant 
advancher  comm'il  seroit  bien  requis.  Si  ne  laisseray  les  dili- 
genter  tant  qu'il  me  sera  possible. 

Il  est  aussy  à  craindre  que  les  vivres,  par  ce  mauvais  temps, 
(dont  les  chemins  sont  tant  rompuz,  qu'il  n'est  possible  les  aller 
ny  cheminer),  nous  fauldront  de  brief. 

Le  S' de  Thoulouze  m'a  dist  que  l'argent  qu'il  a  pour  lesdicls 
ouvraiges  ne  souffira,  à  beaucoup  près,  pour  payer  les  manou- 
vriers  de  ce  que  leur  sera  deu  ccstc  scpmaine.  A  quoy  supplie 
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qu'il  plaise  à  Voslre  Majesté  faire  pourveoir,  afin  qu'à  faulte 
d'argent,  ce  fort  ne  demeure  imparfaict. 

Madame,  j'ay  différé,  de  deux  jours  en  çà,  d'escripre  à 
Vostredicte  Majesté  des  nouvelles  des  ennemys ,  pour  ce  que, 
Carondelet  estant  aux  champs  depuys  ledietjour  avec  deux  cens 
chevaulx,  espéroie  qu'il  m'en  deubt  advertir  :  ce  que  jusques 
oires  ne  lui  a  esté  possible  de  faire,  à  cause  desdictes  grandes 
et  continuelles  pluyes.  Si  est-ce  que  tous  les  rapports  confor- 
ment  que  lesdicts  ennemys  font  tout  debvoir  et  apprestes  pour 
revictailler  Mariebourg ,  oires  qu'il  me  semble  mal  possible , 
pour  ce  que  les  chemins  sont  si  rompus  et  plains  d'eaue,  qu'il 
n'est  possible  les  aller  à  cheval,  ni  à  pied,  et  moings  à  chariot. 
Ledict  Carondelet  retourné,  nefauldray  advertir  Vostre  Majesté 
de  son  besoigné  et  rapport. 

En  escripvant  cestes,  le  trésorier  Carpentier  m'est  venu 
dire  que  l'argent  que  Vostre  Majesté  a  envoyé  icy,  y  estoit 
arrivé  dez  hier  soir. 

A  tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté ,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  lez 
Echserem,  le  x®  d'octobre  anno  1588. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiîIe  de  Nassau. 

Suscription  :  A  la  Royne.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp,  le 
x^  d'octobre,  à  dix  heures  devant  mydy  ;  depuis  retenu  jusques 
à  onze  heures. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Leltresdeet 
A  Guillaume  de  Nassau,  t.  1. 
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cxvn. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II  (■). 

Au  CAMP,  PRÉS  D^ËCnERBNNBS,  26  OCTOBRE  iî»55. 

Étant  arrivé  au  camp  dans  la  soirée  (»),  il  y  a  trouvé  le  cond- 
missairc  Espelbach,  lequel  lui  a  fait  rapport  de  ce  qui  se  passe 
parmi  les  piétons  du  comte  d'Eberstein.  Comme  il  serait  diffi- 
cile de  mettre  le  tout  par  écrit ,  il  envoie  Espelbach  au  Roi , 
pour  lui  en  rendre  compte.  —  Il  prie  le  Roi  d'y  remédier 
comme  il  convient,  afin  que  d'autres  piétons  du  camp  ne 
soient  tentés  d'imiter  ceux  du  régiment  d'Eberstein. 

Original,  aux  Archives  da  Royaume  :  Lttttti  de  H 
à  GuMaumê  de  Neaeem,  t  I. 


CXVIIÎ. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

ê 

Au  CAMP,  PRÈS  O^ECHBRENNES,  26  OCTOBRE  1555. 

11  lui  écrit  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  qu'au  Roi. 

Original, aux  Ârrliivcs  du  Royaume  :  Lettres  deet 
à  GuUlaume  de  IVattau,  i  1. 

(')  Plusieurs  lignes  manquent  dans  cette  lettre  :  c'est  p<»urqiioi  je  n'en 
donne  que  le  précis. 

(')  Le  prince,  comme  on  l'a  vu  ei-dessus,  p.  155,  avait  été  mandé  à  Bruxelles 
par  l'Empereur.  Il  assista,  le  25  orlobrc,  à  l'abdication  de  ce  monart|ue,  quU 
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GXK. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Les  rapports  qu'il  reçoit  annoncent  tous  l'approche  des  ennemis  pour  le 
ravitaillement  de  Harienbourg. — Le  régiment  du  comte  d'Eberstein  a  refusé 
Targent  qu'a  apporté  le  commissaire  Espelbach. 

Au  GAHP,  PB&8  D^ÉCHBBBNNBS,  28  OCTOBBE  155S. 

Sire,  depuys  hier,  j'ay  eu  divers  rapportz  tous  conformes^ 
afFermans  que  les  ennemys  sont  allentour  de  Raucroix  et 
Maubert,  prestz  pour  aujourd'huy  ou  demain  faire  le  revictail- 
lement  de  Mariebourg,  avec  assez  bon  nombre  de  gens.  J'ay 
envoyé  aux  champs,  pour  faire  nombrer  leurs  forches,  si  pos- 
sible estoit,  pour,  selon  le  rapport  qu'en  auray,  me  conduire, 
par  advisdes  seigneurs  et  coronelzestansicy.  De  ce  que  pouray 
entendre,  ne  fauldray  continuellement advertir  Vostre  Majesté. 
Si  est-ce  que  le  temps  leur  est  tant  contraire,  que  ne  sçay 
comm'ilz  le  pouront  faire. 

Le  commissaire  Espelbach  est  arrivé  icy,  avec  huyct  mil 
florins  pour  le  régiment  du  conte  d'Eberstain,  lesquelz  ses  gens 
n'ont  voulu  recepvoir  j  et,  pour  ce  qu'il  y  a  icy  grand  nécessité 
tant  entre  les  piétons  que  la  cavallerie ,  si  le  bon  plaisir  de 
Tostre  Majesté  estoit,  je  les  employeroie  pour  secourir  aulcu- 
jiement  à  ladicte  nécessité. 

Atant^  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 


en'ra  dans  la  salle  où  étaient  réunis  les  États  généraux,  appuyé  sur  répaulc  du 
prince.  Il  dut  se  mettre  en  route  immédiatement  après  cette  cérémonie ,  ou 
le  lendemain  de  très-bonne  heure,  pour  arriver  à  Tarmée  le  26  au  soir. 

I.  II 
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grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle,  en 
prospérité  et  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp 
lez  Echeerem,  le  xxviij**  jour  d'octobre  a"*  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal , 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  Dépeschéau  camp,  lexxvîij" 
d'octobre,  à  dix  heures  du  matin. 

Original,  aux  Arcbivcs  du  Royaume  :  Lettres  de  et 
à  Guillaume  de  Nai»au,  t.  I. 


cxx. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 

Au  CAMP,  PRÈS  dTcHEREMNBS,  28 OCTOBRE  i555. 

Il  se  réfère  ù  sa  lellre  au  Roi ,  concernant  le  projet  des 
ennemis  de  ravitailler  Marienbourg. 

Original,  aux  Arcbivcs  du  Royaume  :   Lettre»  de 
et  à  Cuillaume  de  Naesau,  t.  I. 
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CXXI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  11. 

Il  le  supplie  de  pourvoir  à  la  nécessité  d*argent  où  Farinée  se  trouve.  —  Il 
mandera  les  colonels,  pour  les  requérir  de  prêter  serment  au  Roi. 

Au  CAMP,  PBÂS  D^£CHEBENNES,28  OCTOBBE  1555. 

Sire,  ensuyvant  que  je  remonstray  à  Vostre  Majesté,  avant 
mon  partement  de  Bruxelles,  la  grande  nécessité  d'argent  de 
ce  camp,  tant  entre  la  cavallerye  que  infanterie,  icelle  croit  de 
jour  en  jour  entre  eulx  plus  grande,  de  sorte  que,  si  bientost 
n'y  est  pourveu ,  il  est  merveilleusement  à  doubter,  mesmes 
avec  la  conjoincture  de  la  venue  des  ennemys  au  revictaille- 
ment  de  Mariebourg  (dont  j'ay  adverty  à  ce  matin  Vostre 
Majesté,  et  laquelle  se  continue  d'heure  en  heure),  que  grandz 
inconvéniens  en  pouront  souidre,  au  grand  desservice  de  Vostre- 
dicte  Majesté,  ausquelz  supplie  très-humblement  qu'il  plaise  à 
icelle  faire  pourveoir  avec  quelque  bonne  somme  de  deniers,  et 
telle  diligence  et  haste  comme  la  présente  nécessité  le  requiert, 
la  asseurant  qu'elle  ne  sçauroit  estre  plus  grande.  Et ,  quant  à 
moy,  craings,  si  inconvénient  en  advenoit,  que  n'y  sçauroie 
mectre  remède  tel  comme  je  désireroye. 

A  tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle,  en 
prospérité  et  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp 
^ezEchcerem,  le  xxviij*' jour  d'octobre  1555. 

Postdate.  Sire  ,  en  escripvant  cestes,  est  arrivé  le  commis- 
îireVander  Ec,  lequel  m'a  communicqué  ce  qu'il  a  en  charge 
"t  Vostre  Majesté,  louchant  le  renouvellement  des  sermens  de 


—  164  — 

ses  gens  de  gderre;  pour  à  quoy  les  povoir  myeulx  induire^  me 
semble^  à  l'humble  correction  de  Vostredicte  Majesté,  que 
seroit  bien  requis  que  l'on  leur  feit  quelque  payement.  Si  est-ce 
que  demain  je  manderay  vers  moy  les  coronnelz,  pour  leur  le 
mectre  en  avant;  et  ce  que  sur  ce  f  enténdray  d'eulx,  en  adver- 
tiray  Vostre  Majesté. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteor 
etvassaly 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscriptîon:  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  Dépesohé  au  camp,  le  xxviij'' 
d'octobre,  à  sept  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  da  Royaume  :  Lettres  de  et 
à  Guillaume  de  NasiaUf  t.  I. 


t  ; 


I        V..- 
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CXXII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARDB. 

Au  CAMP  D*£CHEBENNES,  28  OCTOBAB  1555. 

Il  se  réfère  à  la  lettre  qu'il  écrit  au  Roi  sur  les  nécessités  de 
l'armée ,  y  ajoutant ,  en  post-scriptum^  que  le  sieur  de  Grdés- 
beck,  lieutenant  du  comte  de  La  Roche,  est  mort  la  veillé,  et 
demandant  que  la  Reine  renvoie  au  camp  le  commissaire 
Espelbach. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettret  de  et  à 
(jruillaume  de  Naetaut  1. 1. 
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cum. 

PHILIPPE  n  AD  PRINCE  D'ORANGE. 

^  ^Hi  aanonee  le  praefaam  eoToi  de  tS/lOO  écas  ;  lui  rfcnminmde  h  codU- 

nuation  des  bons  deroirs  qa^  a  &its  j«sq[a*alors;  le  chu^  de  n^ocki 

avec  le  comte  d^Ebersteio  sur  ee  i|iii  est  dû  à  mm  rcg;îiiieot,  sdoo  les 

ÎDstmetiaiis  qu^il  lui  donne,  et  termine,  en  loi  Ikisant  eoonaitre  que  le 

r^pmenl  de  Schwendj  doit  rester  «a  nomreao  fort  durant  l^hÎTer. 

BtuxELLu,  29  octouk  1555. 

Mon  cousin ,  pour  responce  à  voz  deux  lettres  du  jour 
d*hier^  les  xi]**  escus  que  Ton  avoit  dit  de  vous  envoyer, 
assavoir  :  la  moitié  pour  les  ouvraiges  y  et  le  reste,  pour  en 
povoir  subvenir  aux  gens  de  guerre  plus  digetteulx  ('),  arri- 
veront aujourd'huy  en  ceste  ville,  selon  que  Ton  entend  par 
lettres  escriptes  de  Jaspar  Schetz  (');  lesquelz  je  ferai  ineonti- 
nant  passer  oultre;  et  donneray  au  surplus  le  meilleur  ordre 
que  sera  possible,  pour  le  recouvrement  et  provision  de  ce 
dont  on  aura  besoing  de  temps  à  aultre.  Cependant ,  je  vous 
recommande  la  continuation  du  bon  debvoir  qu*avez  fait 
Jusques  à  oire9>  tant  à  l'endroit  desdicts  gens  de  guerre,  que 
^es  ennemis  ^  sans  oublier  le  fait  des  ouvraiges  ;  et  me  sera 
.plaisir  que  vous  m'advertissez  de  temps  à  aultre  du  succès 
,^*iç$^,  ensemble  de  toutes  auitres  occurrences,  comme  vous 
avez  desjà  encommencé. 

Et  quant  au  conte  d'Eversteyn,  je  luy  escripz  présentement 


(')  Plus  digetteulx,  plus  nécessiteux. 

P)  Facteur  du  Roi  à  Anvers  ;  depuis,  trésorier  général  des  finances. 
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que  non-seulement  j'enlens  payer  ses  gens  du  service  qu'ilz 
me  feront  à  l'advenir^  mais  aussy  de  celluy  qu'ilz  ont  fait, 
jusques  à  ceste  heure  ,  à  FËmpereur,  mon  seigneur  et  père, 
avant  mon  advènement,  sans  qu'il  s'en  faille  ung  seul  denier^ 
et  que,  pour  commencher  à  y  besoingner,  je  vous  ay  donné 
charge  de  communîcquer  et  faire  entendre  audict  Eversteyn  le 
debvoir  qui  s'en  fait,  selon  que  verres  plus  amplement  parla 
copie  de  lettre  que  va  icy  joîncte  :  auquel  conte  j'envoye  (oultre 
tous  les  prestz  que  ses  gens  ont  receu^  montant  environ 
xxv"*  florins ,  à  ce  que  j'entens)  ung  mois  de  gaiges  en  argent 
comptant^  y  comprins  les  viij™  florins  qui  sont  jà  .  .  .  .  («), 
oultre  et  par-dessus  le  drap  qui  luy  sera  ....(')  quant  et 
quant.  Et  sera  bien,  puisque  je  vous  remès  ceste  négociation, 
comme  verrez  par  ladicte  lettre ,  que  vous  tenez  la  main  que 
les  gens  dudict  conte  se  contentent  dndict  mois  en  argent, 
tant  que  Ton  ait  meilleure  commodité  d'en  recouvrer  de 
l'aultre,  que  sera,  comme  j'espère,  de  brief.  Et,  si  vousvoiez 
que  cecy  neçouflfise  pour  aucunement  contenter  ses  gens,  (qui 
seroit  toutefois  une  bonne  oeuvre),  en  ce  cas,  vous  vous 
porrez  eslargir  et  convenir  avecq  luy  de  ung  demy-mois 
davantaige,  que  seroit  ensemble  ung  mois  et  demy  en  argent  ; 
mais  ce  dernier  demy-mois  n'y  sauroit  arriver .  qu'il  ne  fusl 
encoires  xîj  ou  xv  jours,  que  lors  j'espère  n'y  auroit  faulte. 
Et,  afin  que  vous  puissiez  mieulx  encheminer  ceste  négocia- 
tion, l'on  vous  envoyé  le  commissaire  Esplcbach,  duquel  et 
de  tous  aultres  moyens  que  verrez  convenir  vous  vous  aiderez, 
à  l'effect  de  ladicte  négociation  ;  vous  advertissant  toutesfois 
que  du  demy-mois,  dont  cy-dessus  se  fait  mention,  l'on  n'a 
dict  aucune  chose  audict  Esplebach,  afin  qu'il  se  tiègne  plus 


(')  Le  manuscrit  est  détériore  en  cet  endroit  :  le  mot  partiz  semble  être 
celui  qui  manque. 
(')  Même  observation  :  le  mot  envoyé  paraît  satisfaire  au  sens  de  la  phrase. 
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ferme  pour  procurer  qu'ilz  se  contentent  desdiets  deux  mois , 
l'ung  en  argent,  et  Faultre  en  drap,  et  du  prest  jàfait*  Et,  pouf 
autant  que  Ton  entend  que  les  v  enseignes  dudiet  conte  d'Ever- 
steyn,  qui  sont  vers  Gambray,  commenchent  jà  à  faire  quel- 
ques d&ordres,  pillans  moutons,  poullaiUes  et  aultres  vivres, 
il  sera  requis  que  vous  faites  escripre  à  icelles,  par  ledict 
conte  d'Eversteyn,  et,  si  besoing  est,  leur  escripvez  vous- 
mesmes,  puisque,  estant  de  la  nation,  et  avecq  vostre  auctorité, 
ilz  vous  donneront  plus  de  crédit,  afin  qu'ilz  tiennent  rigle, 
et  attendent  patiemment  ce  que  présentement  Ton  négotie 
pour  les  V  qui  sont  prés  du  camp,  pour  autant  que  Ton  fera 
avecq  les  ungz  ce  que  avecq  les  aultres.  Et,  si  vous  voiez  qu'ilz 
allèguent  que  ceulx  du  régiment  de  Zwendy  auriont  esté 
payez  plus  avant  que  eulx ,  que  j'entens  estre  ung  de  leurs 
fondemens  principaulx,  vous  ferez  bien  de  leur  remonstrer 
que  je  n'ay  moindre  estime  d'eulx ,  que  des  aultres  :  mais  il 
fault  qu'ilz  considèrent  que  ledict  régiment  de  Zwendy  a  esté 
toute  la  saison  aux  champs,  combien  que  je  n'entens  de  faire 
tort  ny  à  eulx,  ny  à  aultres,  et  que  je  confie  que  eulx,  qui 
ont  si  bien  et  léalement  servy,  et  de  sorte  qu'ilz  y  ont  acquis 
louange  et  donné  si  grand  contentement,  qu'ilz  continueront 
au  mesmes,  soubz  l'asseurance,  que  leur  povez  donner,  qu'ilz 
me  trouveront  autant  affectionné  en  leur  endroit,  que  prince 
quelconcque  (auquel  ilz  porroient  faire  service)  pourroit 
estre.  Et,  pour  autant  que  l'on  m'a  adverty  que  aucuns  des 
capitaines eulx  se  fâchent  d'avoir  esté  si  longue- 
ment en  service,  et  qu'ilz  se  désireroient  bien  retirer,  dont  il 
porroit  succéder  qu'ilz  persuadent  d'aultres  à  la  mesme 
volujité,  je  jugerois  qu'il  seroit  meilleur  de  donner  bonne 
licence  à  iceulx,  s'ilz  la  désirent;  prenant  en  leur  lieu 
aucuns  des  capitaines  qui,  soubz  icelle  attente,  sont  entretenuz 
sans  charge,  comme  vous  entenderez  plus  particulièrement 
dudiet  commissaire.  Dont  et  de  tout  ce  que  despend  de  ceslc 
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négociation,  je  me  réfère  à  ce  que  vous  en  trouverez  pour 
mon  plus  grand  service,  et  selon  laeonfidence  que  j!ay  en  vpu»« 
Au  surplus,  j'ay  proposé  de  laisser  ledict.  eoronel  Zwendy, 
avecq  son  régiment^  pour  cest  yyer,  audict  nouvel  fwi  :  ce^pie 
luy  pourrez  déclarer,  pour  le  faire  entendre  à  ses  gens ,  jifia 
que  par  temps  ilz  se  pourvoyent  de  buttes  et  toute»  aullrea 
choses  qu'ilz  trouveront  leur  estre  nécessaires.  A  tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  xxîx*  d'octobre  1 535. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Latrct  de  et  à 
GuiUamme  de  Nassau,  t.  I. 


CXXIV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  REINE  MARIE. 
Touchant  le  fait  du  duc  Éric  de  Brunswick. 

Au   CAMP,   Pftâs  D*ECHBBEMME8  ,  29  OCTOBBE   1555. 

Madame^  le  coronnel  George  Van  Hol  m'a  monstre,  à  cest 
après-disner,  les  lettres  qu'il  a  pleut  à  Vostre  Majesté  luy 
escripre,  toucbant  le  faict  du  duc  Érich  de  Brunswyck  ;  et  kiy 
semble,  soubz  l'humble  correction  de  Vostredicte  Majesté^ 
qu'il  seroit  bien  expédient  qu'il  plût  au  Roy  escripre  audict 
ducungmot  de  lettre,  et  le  requérir  de  se  vouloir  trouver 
vers  luy ,  en  l'asseurant  toutesfois  de  sa  venue  et  retour  :  ce 
qu'il  m*a  requis  vouloir  remonstrer  à  Vostre  Majesté^  afin  que 
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luy  plaise  à  îeé  iefMr  la  main^  pour  ce  qu- il  kiy  seinble  que  nie 
ce  poura  résotildre  gtand  service  pour  les  pay»  de  par  deçà. 

A  tant,  Madame,  me  recommandait  tnès^humMement  &  la 
berne  ^Aeéde  Vostre  Majesté,,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en^nté,  très- bonne. et  trés-^longue  vye.  Du  camp  lez 
Eeheeremvie  xxix*^  jour  d'octobre  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-bumble  et  trës-obéisant  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  la  Roy  ne.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp , 
le  xxix  d'octobre,  à  huyct  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  l.  III. 


cxxv. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 


Arrivée  des  ennemis  à  Gouvin.  —  Mesures  qu*il  a  prjses. 

Au  CAMP,  pais  D*£CHBREMNB8,  30  OCTOBRE  i5S5. 

Sire,  j*ay  eu,  ceste  mynuyct,  nouvelles  que  les  ennemys 
arrivèrent  hier  soir  à  Couvin,  demye  lieu  de  Mariebourg;  et 
si  ay,  à  ce  matin,  une  heure  devant  le  jour,  envoyé  le  S'  de 
Cnrondelet,  avecq  cent  noirs  hamaz  (*),  pour  aller  découvrir 


P)  Noirs  hamaz,  en  allemand  schwarzreuters,  en  espagnol  herreruelos, 
cavalerie  allemande  dont  Tarmure  et  Tcquipement  étaient  noirs. 
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leur  camp,  pour ,  selon  les  nouvelles  que  j'en  auray,  advner 
de  les  fâcher  le  plus  qu'il  nous  sera  possible  :  dont  adveniray 
d'heure  en  heure  Vostre  Majesté. 

A  tant ,  Sire ,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner 
à  icelle,  en  prospérité  et  santé,  bonne  vye  et  longue.  Du  camp 
lez  Echcerem,  le  pénultiesme  d'octobre  1SS5. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  servitear 

et  vassal , 

GuiEle  de  Nassau. 

Suscription  :  Au  Roy.  Et  plus  boa:  Dépesché  au  camp,  le 
pénultiesme  d'octobre,  une  heure  devant  le  jour. 

Original,  aux  Archives  da  Royaamc  :  Leltru  49 
et  à  QuiUawaM  de  Naesam,  t.  1. 


CXXVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Nouvelles   des  ennemis.  —  Le  prince    tâchera   de  traiter   avec  le  comte 

d'Ëberstein  et  ses  gens. 

Au  CAMP,  PRÈS  O*£cHBRKNffBS,30oCTOBBB  1555. 

Sire,  selon  ce  que  j*ay  escript  à  ce  matin  &  Vostre  Majesté, 
lesennemys  se  sont  campez  allentour  de  Mariebourg,  enipos- 
chez  à  y  mectre  les  victuailles.  Et  si  oy  envoyé,  par  divers 
costelz,  à  leur  donner  (|uelqucs  faulces  alarmes;  mais  n'ont 
fait  auleun  semblant  d'en  vouloir  sortir.  Je  verrai  demain  ce 
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qu'ils  vouldront  faire,  et  selon  ce  nous  nous  riglerons.  Dont 
ne  eesseray  advertir  Vostredicte  Majesté. 

Suivant  que  Vostre  Majesté  m'a  ordonné  de  traieter  avee  le 
conte  d'Eberslein  et  ses  gens,  j'en  feray  tout  ce  que  me  sera 
possible;  et^  à  ceste  fin,  ay  escript  aujourd'huy  après  disner 
audict  ctfnte,  et  prié  qu'il  se  veulle  demain  trouver  vers  moy 
avec  les  députez  de  sesdicts  gens,  Luy  venu,  je  m'y  employeray 
tant  que  je  pourray,  et  du  succès  en  advertiray  à  diligence 
icelle  Vostre  Majesté. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du 
camp  lez  Echcerem,  le  pénuitiesme  jour  d'octobre  15SS. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal, 

GuiLLE  DE  Nassau, 

Smcripticn  :  Au  Roy.   Et  plus  bas  :  Dcpescbé  au  camp ,    le 
pénuitiesme  d'octobre,  à  neuf  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de  et 
à  Guillaume  de  Nassau,  t.  I. 


CXXVII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II 

Il  lui   propose  de  décamper,  afin  d^attaqucr  les  Français  dans  leur  retraite. 

Au    CAMP,    PRÈS  D^ÉCHERENNES,   51    OCTOBRE   1S55. 

Sire,  à  eest  instant,   avons  interrègne  ung  Albanoys  des 
ennemys,  prîns  par  aulcuns  de  Cimay,  lequel  m'a  asscurc, 
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sur  sa  vye,  que  les  Franchois  ne  sont  que  deux  mil  cinq  cens 
chevaulx,  entre  lesquelz  y  a  beaucoup  de  chevaulx  légiers, 
et  cinquante  enseignes  de  gens  de  pied  mal  furnyes.  Et,  pour 
ce,  Sire,  que  n'ose  décamper  d*iey^  pour  la  résolution  que 
Vostre  Majesté  àvoit  prinse  avant  mon  parlement  de  là , 
néantmoings,  considérant  le  peu  de  forches  desdicts  ennemys, 
selon  que  dist  ledict  Albanois,  m'a  semblé  en  advenir  Vostre- 
dicte  Majesté,  pour  sçavoir,  en  cas  que  je  treuve,  par  aultres 
prisonniers,  le  dict  dudiet  Albanois  estre  véritable,  que  décam- 
pons d'icy  f  pour  les  approcher  de  plus  prés.  En  quoy  faisant, 
j'espère  que,  à  leur  retraicte,  leur  baillerons  grand  empescbe- 
ment,  et,  tel  dont  pourroit  résouldre  grand  service  à  icelle 
Vostre  Majesté  :  ce  que  ne  pourions  faire  d'i^,  estant  tant 
eslongnez  d'eulx  ;  et  mesmes,  avant  que  pourions  estre  adterty 
de  leurdicte  retraicte,  serions  desjà  bien  avanchez.  A  laquelle 
fin ,  j'ai  bien  voulu  dépescher  ce  présent  courrier,  à  lovie 
extrême  diligence ,  espérant  que  la  résolution  de  Voslredicfe 
Majesté,  de  laquelle  supplie  très-humblement  m'en  ad^i^rlîr  à 
diligence,  viendra  à  temps,  pour  ce  que  icelluy  Albanois 
afferme  que  iceulx  ennemys  ne  se  bougeront  de  deux  ou  trois 
jours. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  i  icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Devostrc 
camp  lez  Echcerem,  le  dernier  d'octobre  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal , 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suicription  :  Au  Roy.  Et  plm  bas  :  Dépesché  au  camp,  le 
dernier  d'octobre,  6  dix  heures  devant  mydy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Ltttns  4t  K 
à  GMUla%m9  ée  JVastau,  (.1. 
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CXXVIII. 

PHIUPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

H  r^od  aiix  lirt(res  du  prince  des  29,  30  et  31  octobre.— Il  n'est  pas  d*avi$ 
que . le  prince  quitte  la  position  qu*il  occupe;  mais  il  Tautorise  à  faire 
harcieler  lés  ennemis ,  s'il  en  trouve  l'occasion.  —  II  désire  savoir  ce  que 
'  'le  prince  a  négocié  avec  le  comte  d'Eberstein. 

BaCSBUiES,  31   OCTOBRE  15lfô. 

-Mon  couski,  j'ay  receu  voz  lettres  des  xxix,  xxx  et  xxxj*  de 
ce  moîs^  et  par  icelles  enteiidu  les  nouyeiles  que  vous  avez  de 
Testât deiâ  ennemis.  Et,  après  s'estre examiné  le  tout^  et  Tayant 
(XHnmnniequé  à  l'Empereur^  mon  seigneur,  je  me  suis  résolu, 
par  son  advis,  à  ce  que,  tenant  regard  que  Tadvertissement  que 
vous  avecE  du  nombre  de  la  chevalerie  qu*ilz  meinent  est  d*ung 
homine  seul,  prisonnier,  lequel  peult-estre  n'ha  veu  luy- 
mesmes  toutes  les  forces  desdicts  ennemis,  et  estant  le  ravitail- 
lement,  comm'  il  se  présuppose ,  desjà  faiet,  eticeulx  campez 
en  lieux  advantaigeux ,  et  qu*à  ce  que  j'entendz ,  pour  venir 
vers  eulx  ^  il  vous  fauldroit  passer  la  rivière ,  et  les  approcher 
par  ee  boult  avec  désavantaige  ;  avec  ce  que ,  s*ilz  se  sentent 
foibles,  entendans  que  vous  descampez  pour  aller  vers  eulx , 
ilz  peuvent,  au  mesme  temps,  gaigner  le  devant  pour  leur 
retraicte,  et  s'en  retourner,  ayantz  faict  ledict  ravitaillement  ; 
publians  que  les  en  ayez  voulu  empescher  et  descamper  à  cest 
effect,  et  que  toutesfois  ilz  ayent  faict  ledict  ravitaillement  à  la 
barbe  du  camp  :  oultre  ce  que  ce  seroit  recuUer  Touvraige  du 
nouveaul  fort  par  aulcungz  jours,  sans  aultre  desseing  que  de 
les  aller  sercher,  pour  les  combattre  :  ce  qu'ilz  peuvent  éviter 
comme  dessus, — il  n'y  a  pour  quoy  nostre  camp,  à  cest  effecl, 
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se  doibge  mouvoir  d*où  il  est.  Bien  vous  veulx-jc  reiiieclre 
(comme  aussi  il  se  fit,  quant,  sur  les  mesmes  fondementz^  Ion 
débattit  si  Ton  debvoit  empeseher  ledict  ravituaillement,  en 
quoy  se  print  sur  les  mesmes  raisons  ceste  résolution)  que, 
délaissant  le  camp  où  il  est ,  et  se  continuant  les  ouvraiges  du 
nouveau  fort  sans  interruption,  si,  par  quelques  troppes  de 
gens  de  cheval  ou  de  pied  que  vous  pourrez  envoyer  en  lieux 
advantageulx,  comme  mieulx  vous  semblera,  et  avec  la  parti- 
cipation de  ceulx  du  camp ,  desquelz  vous  pourrez  prendre 
advis,  comme  estant  sur  le  lieu,  vous  procurez  de  faire,  à  leur 
retraicte,  tout  le  dommaige  que  convenablement,  avec  la  raison 
de  la  guerre,  Ton  leur  pourra  faire. 

Quant  à  la  colonnerie  du  conte  d'Heberstain ,  je  tiens 
qu'ayant  faict  venir  ledict  conte  par  devers  vous ,  vous  avei  jà 
négocié  avec  luy,  conforme  à  ce  que  mes  lettres  précédentes 
contenoyent.  Et  je  suis  avec  grand  désir  d'entendre  ce  que 
vous  aurez  peu  obtenir,  et  aussy  seray-je,  conune  vous  pou?ei 
penser,  de  sçavoir  ce  que  les  ennemys  feront,  et  aussi  nos 
gens,  pendant  que  vous  estes  si  près  les  ungz  les  autres. 
A  tant,  etc.  De ,  le  dernier  d'octobre  1555. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  LtttTfs  de  et  « 
GuiUaunu  de  Nauau,  t.  1  ■ 
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CXXIX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Expéditions  dirigées  contre  les  troupes  françaises.  —  Négociations  avec  le 
r^iment  du  comte  d*Eberstein.—  Mécontentement  des  piétons. —  Serment 
k  prêter  au  Roi  par  les  troupes. 

# 

Ai}   CAMP,   pats  0*£CHBRENNES,  i«'  NOTBMBRB  1555. 

Sire,  j'ay,  à  ce  matin ,  reeeu  les  lettres  de  Vostre  Majesté, 
en  responee  de  celles  que  je  luy  escripviz  hier;  selon  le  contenu 
desquelles  je  me  rigleray.  Et,  en  conformité  dicelles,  j*ay 
aujourd'huy  envoyé  par  divers  costelz  donner  quelques  petittes 
alarmes^  pour  povoir  myeulx  découvrir  les  forches  des  cnnemys, 
lesquelles ,  selon  tous  rapportz,  ne  passent  de  trois  mil  cinq 
cens  chevaulx  et  de  quarante  enseignes  de  gens  de  pied. 

Hier  soir ,  assez  tard ,  retourna  ung  cabo  de  squadra  (')  du 
capitaine  Navarette,  qui  avoit  esté  recognoistre  lesdicts  ennemys, 
avec  environ  soixante-douze  harquebusiers  piétons  espagnolz 
et  cent  piétons  de  la  garnison  de  Gyvetz,  lesquelz  ont  deffaict 
aulcuns  chevaulx  légiers  qui  alloient  au  convoy  des  vivres ,  et 
si  en  ont  ramené  certains  prisonniers. 

Aussy  les  garnisons  de  Sauteur  et  Cimay  (')  feirent,  au 
raesme  jour,  aulcunes  légières  courses  au  camp  d'iceulx  enne- 
iiiys,  et  en  ont  rapporté  quelzques  bons  butins  et  prisonniers. 
Semblablement ,  à  ce  soir,  le  capitaine  de  Sanzelles,  avec 
SCS  gens  et  aulcuns  de  la  garnison  dudict  Cimay ,  ont  ramené 
environ  trente  chevaulx  de  selle.  Et  semble,  selon  que  aulcuns 


0  Cabo  de  squadra,  chef  d*un  certain  nombre  de  soldats  d*infantcrie. 
0)  Chimay. 
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prisonniers  disent;  que  demain  se  doibt  faire  le  gros  du  revîc- 
taillement,  et  le  commun  bruyet  est  qu'ilz  se  doibvent  partir 
lundi  prochain.  J*envoyeray  demain  partye  de  la  cavall^ye, 
pour  exploicter  quelque  chose ,  s'ilz  y  tiennent  la  commodilé, 
et  ainsy  continueray  d'heure  en  heure,  au  myeulx  que  faire  se 
poura,  et  en  advertiray  Vostre  Majesté. 

Sire ,  en  escripvant  cestes  ,  sont  retournez  les  commissaifiei 
Vander  Ee  et  Espelbach,  lesquelz  il  a  esté  besoing  envoyer  rvers 
les  piétons  du  conte  d'Ebersteyn,  pour  ee  que  lesdicts  piëloos 
faisoient  difficulté  de  venir  icy,  ou  d'y  envoyer  leurs  députes, 
en  tant  qu'ilz  n'y  povoient  venir  tous  :  ce  que  a  bien  aultant 
valu.  Et  n'ont  iceulx  commissaires  riens  sceu  achever  avec 
eulx  touchant  les  deux  mois  de  paye  ;  et  si  leur  avoye  dooi^  (') 
charge  de  point  tenir  propoz  ausdicts  piétons  de  l'autre  demy- 
mois,  sans  m'advertir  premièrement  de  leur  besoingné.  JSlf 
nonobstant  que  lesdicts  commissaires,  suyvant  ce,  leuravoieiil 
requis  de  vouloir  avoir  patience ,  tant  qu'ilz  m'eussent  Çuet 
rapport  des  difficultez  par  eulx  trouvées ,  ne  leur  ont  voulu  ee 
accorder,  disans  qu'ilz  doubtoient  que  par  ce  renvoy  leur 
af&ire  se  pouroit  de  tant  plus  dilayer;  pensans  que  n'avoye 
aultre  charge  de  Vostro  Majesté  :  de  sorte  qu'ilz  se  sont  résolus 
d'envoyer  leurs  députez  vers  Vostredicte  Majesté ,  et  ont  prié 
ausdicts  commissaires  d'eulx  y  vouloir  aussy  trouver,  lesquels 
seront  demain  au  soir  vers  icelle  Vostre  Majesté,  pour  lui  faire 
plus  à  plain  rapport  de  tout  ce  qu'ilz  ont  passé  avec  iceuU 
piétons.  Et,  comme  jentens,  ilz  se  laisseront  contenter,  en  cas 
que  l'on  leur  donne  le  demy-mois ,  par-dessus  les  deux  mois, 
Tung  en  argent  et  l'autre  en  drap ,  et  me  semble  qu'il  vauit 
myeulx  que  cest  affaire  se  démeslc  par  Vostre  Majesté,  que  par 
moy,  en  tant  qu'ilz  veuillent  cstre  asseurcz  du  jour  de  leur 
payement. 

(')  Si  four  avoyr  (hiiuêf  je  leur  avais  donné. 
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Sire,  pour  ce  que  les  douze  mil  florins  que  Vostre  Majesté 
a  ordonné  d'envoyer  iey,  ont  tant  tardé  à  venir,  a  causé  (pour 
la  grande  nécessité  où  les  piétons  se  treuvent)  que  Ton  a  oy 
d'auleuns  d*enh  propoz  de  mescontentement;  et  pense,  si 
n'eustesté  que  lesennemys  nous  sont  si  proches,  et  les  grandes 
instances  et  prières  que  j'ay  faict  tant  aux  coronnelz  que  capi- 
taines, qu'rlz  se  feusâent  mis  en  quelque  murmure  :  car,  oultre 
ce  que,  par  ladicte  tardance,  ilz  se  sont  mis  fort  en  arrière  vers 
les  vivandiers,  le  prest  qui  leur  sera  faict  leur  prouffitera  bien 
peu,  tant  pour  la  raison  susdicte,  comme  que  icelluy  ne 
reviendra,  pour  homme,  que  environ  à  xv  solz.  Ce  que  m'a 
semblé  debvoir  advertir  Vostre  Majesté,  afin  qu'il  luy  plaise 
faire  pourveoir,  le  plus  tost  qu'il  sera  possible,  de  quelque 
aiiltre  bon  payement  :  car,  sans  icelluy,  je  craings  que  Vostre- 
dieiie  Msjesté  et  ses  pays  pouront  tomber  en  grand  inconvé- 
nient. A  laquelle  plaira  aussy  faire  pourveoir  à  la  cavallerie  de 
^Tielqae  payement,  pour  ce  que  journellement  f en  suys  solli- 
cité^ et  mesmés  aux  estrangiers. 

Et,  quant  au  renouvellement  du  serment,  les  coronnelz  ont 
eéxè  d*avis  que  Ton  le  deùsist  encoires  tenir  en  surcéance,  du 
iDoings  tant  que  les  ennemys  soient  relirez.  Lors  ne  fauldray 
stxt  ce  les  convocquer,  pour  en  faire  le  debvoir  requis. 

*  A  tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
^iràce  de  Vostre  Majesté ,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icclle, 
eti  prospérité  et  santé ,  très-bonne  et  très-longue  vye.  De 
v^tre  camp  lez  Echccrène,  le  premier  jour  de  novembre  \  555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal,  _ 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscriptmi  :  Au  Roy.  Et  phis  bas  :  Dépesché  au  camp ,  le 
premier  jour  de  novembre,  à  dix  heures  du  soir . 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :    Lelires  ife 
et  à  Guillaume  de  Nassau  ,(.  I. 

1.  13 
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cxxx. 


PHILIPPE  II  AD  PRINCE  D^OBANGE. 

Il  le  ehargc  expressément  de  n*empIoyer  pour  aucun  autre  objet  Tai^gent 

destiné  au  régiment  du  comte  d*£berstein. 

BaUXBLLIS,  5  NOYBMBRt  i5S5. 

Mon  cousin,  le  commissaire  Vander  Ee  est  icy  arrivé  avecq 
ceulx  que  le  conte  d'Eversteyn  a  envoyé  pour  le  payement  de 
ses  gens,  et  m'a  fait  rapport^  entre  aultres,  qu'en  cas  que  vous 
vissiez  quelque  apparence  de  mouvement  entre  ceulx  que  sont 
au  camp^  vous  auriez  proposé  de  vous  aider  de  l'argent  qui  y 
a  esté  envoyé  pour  les  gens  dudict  Eversteyn.  Et  comm'  il  ne 
convient  ce  faire  en  fachon  quelcquonquc ,  j'ay  despeMbé 
incontinent  ce  courrier  exprès^  vous  requérant  et  né&ntmoins 
enchargeant  bien  acertes  que ,  pour  qui  et  comme  que  ce  soit, 
vous  ne  touchez  à  l'argent  dudict  d'Evcrsteyn  :  mais  sera  bien 
que,  des  aultres  deniers  que  vous  ay  fait  envoyer,  vous  faictes 
du  mieulx  que  pourez  pour  les  entretenir,  ce  pendant  que  Ton 
est  icy  après  pour  recouvrer  nouvel  argent,  lequel  je  feray 
solliciter  et  haster  en  toute  diligence  ;  et  espère  que  de  bien 
brief  en  aurez  nouvelles.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  iij*  de  no- 
vembre 1585. 

MiDute,  aux  Arehiret  da  Royaune  :  Ltifrtêétti 

n  Guillaumt  de  Xauau,  t.  I. 
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CXXXI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Expéditions  contre  les  troupes  françaises.  —  Impossibilité  de  continuer  les 
oQTrages  du  nouveau  fort,  àcausedeTintempérie  de  la  saison  .—-Disette  de 
vivres.  —  Instances  des  troupes  pour  être  payées . 


Au  CAMP,   PRÂS  D^ÉcHBaSNNBS,   i  NOTEMBRE 


1855. 


Sire ,  depuys  mes  dernières ,  j'ay  journellement  envoyé  par 
divers  costelz,  tant  à  cheval  que  à  pied,  pour  fâcher  les  enne- 
mys  le  plus  qu'il  seroit  possible^  et  mesmes  hier,  George  Van 
HoU,  avec  cincq  cens  harquebusiers,  et  Hans  Bernard,  avec 
quatre  cens  chevaulx,  guydez  par  le  capitaine  de  Sautour,  ont 
cuydé  ruer  sur  certain  nombre  de  chevaulx  franchois ,  estans 
eampez  assez  en  arrière  des  aultres  :  mais ,  à  cause  des  haul- 
les  eaues  des  rivières  qui  leur  failloit  passer,  n*ont  sceu 
exploicter  leur  desseing  et  bonne  envye  qu*ilz  avoient,  ains, 
à  leur  retour,  ont  eu  assez  à  faire  de  rapasser  aulcuns  ru- 
seaulx  que  peu  auparavant  ilz  avoient  assez  aisément  passé. 

J'ay  aussy  envoyé  dez  hier  les  chevaulx  légiers  espagnolz, 

avec  Garondelet,  vers  Cimay,  pour  m'advertir  de  la  retraicte 

4esennemys,  et  afin  qu'ilz  soient  plus  près  d'eulx,  pour  ruer 

sur  eulx,  en  cas  de  ladicte  retraicte.  Et  si  avoye  (*)  aujour- 

tfhuy  faîct  monter  toute  la  cavallerie,  pour  avec  icelle  et  bon 

nombre  des  harquebusiers  suyvre  iceulx  ennemys ,  pour  ce 

que  j*estoie  adverty,  par  certains  prisonniers  franchois,  que 

/eur  camp  se  debvoit  lever  ;  mais  toutes  les  guydes  de  ce  quar- 

tfer  aflîermoient  que  les  rivières  estoient  tellement  crûtes  (»), 


O  ^^  si  avoye,  et  j'avais. 
(  )  Orales,  crues. 
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qu'il  estoit  impossible  les  passer.  Dont  j'ay  esté  eonstrainct  la 
renvoyer,  avec  charge  toutesfois  de  tenir  leurs  chevaulx  preslz, 
en  cas  qu'il  failloit  suyvreles  ennemys. 

Je  n'ay  encoires  nouvelles  dudict  Carondelet.  Ayant  receu 
aulcunes  ,  n'en  fauldray  advertir  Vostredicte  Majesté. 

Sire,  depuys  quatre  jours  en  çà,  le  temps  nous  est  tourné 
tant  contraire ,  par  vendz ,  neiges ,  grelles  et  pluyes ,  qu'il  a'a 
esté  possible  continuer  les  ouvraiges  du  nouveau  fort,  lesqaelz 
cessent  à  ceste  cause  pour  le  présent ,  et  n'avons  espoir  qu'il 
se  doibve  amender  :  ouquel  cas,   non- seullement  lesdicts 
ouvraiges  demeureront  imperfaictz ,  ains  est  à  doubler  que 
tomberons  de  brief  en  faulte  des  vivres  ,  à  cause  des  mauvais 
chemins,  lesquelz  sont  desjà  tellement  rompuz,  que  ui^ 
chariot  vuyde  a  assez  à  faire  à  se  tirer  hors  des  racqnes  : 
dont  est  à  craindre  que  le  camp  poura  tomber  en  grand  incon- 
vénient. Ces  choses  considérées,  et  que  les  manouvriers  cessent 
sans  povoir  ouvrer,  et  néantmoings  les  fault  contenter  de  leurs 
sallaires,  aux  grandz  fraiz  et  despens  de  Vostre  Majesté,  son 
bon  plaisir  sera  me  mander  comment  je  meauray  à  rigler  avec 
iceulx  ouvraiges,  et  mesmes  avec  ce  camp  (après  la  rctraicte 
desdicts  ennemys),  lequel  desjà  a  disette  des  vivres,  de  sorte 
qu'il  convient  vendre  la  provision  de  l'ammonition  que  le  com- 
missaire des  vivres  avoit  faicte,  en  tant  qu'il  n'est  possible  que 
les  chariotz  y  puyssent  arriver.  Dont  l'apparence  est  très- 
grande  que  ledict  camp  de  brief  aura  à  souffrir. 

J'ay  receu  ceste  nuyct  les  lettres  de  Vostre  Majesté^  avec  le 
ptaccat  y  encloz,  lequel  a  semblé  aux  seigneurs  estans  icy 
n'estrc  convenable  de  publyer,  tant  que  lesdicts  ennemys  soient 
retirez,  et  que  l'on  ait  auparavant  traicté  avec  les  piétons,  de 
poeur  de  quelque  mutation.  Néantmoings,  en  ay  faict  advenir 
plusieurs  capitaines  et  officiers. 

Sire,  selon  que  j'ay  escript  par  mes  dernières  à  Vosire 
Majesté,  ne  puys  délaisser  luy  ramentevoir  derechief  que  la 
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cavalierye  et  infanterie  continuent  pour  avoir  quelque  paye- 
ment pour  leur  entretènem^it,  auquel  je  supplie  très-humble- 
ment qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  faire  pourveoir,  à  la  meilleure 
diligence  qu'il  sera  possible ,  pour  éviter  tous  inconvéniens. 

A  tant;  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle,  en 
prospérité  et  santé,  bonne  vye  et  longue.  De  vostre  camp  lez 
Ëchoerem ,  le  iiij'' jour  de  novembre  155S. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal , 

GuiLLE  DE  Nassau. 

StêScripHon :  Au  Roy.  £t plus  bas  :  Dépesché  au  camp,  le 
iiij'  de  novembre,  environ  le  mydy. 

Original  ,  aux  Arcliivcs  du  Royaume  :  Lettres  dt 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  I. 


CXXXII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

11  lai  témoigne  sa  satisfaction  des  expéditions  qui  ont  été  dirigées  contre  les 
Français.  —  Il  veut  que  les  ouvrages  du  nouveau  fort  se  continuent ,  quel 
que  soit  le  temps.  —  II  autorise  le  prince  à  s^aider  des  vivres  qui  sont  au 
magasin  de  munitions.  —  Annonce  de  Tenvoi  prochain  de  deniers.  — 
Déchiration  à  fiûrç  au  colonel  Schwendy. 

BbUXBLLBS,    5   NOVEMBRE    iS35. 

Mon  cousin,  j'ay  veu^  par  vostre  lettre  du  iiij"  de  ce  mois, 
le  debvoir  que  vous  avez  fait  d'envoyer  des  gens  dehors,  pour 
adommager  les  ennemis,  et  le  bon  zèle  que  ceulx  à  cui  vous 
en  aviez  donné  la  charge,  ont  monstre  en  cecy  de  portera 
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mon  service  :  dont  je  leur  sçais  très-bon  gré.  Et  ne  pourrois 
que  grandement  louer  lesoing  continuel  et  vigilance  que  vous 
avez,  pour  la  bonne  conduyte  et  direction  des  aflaires  ;  en  qucy 
je  vous  requiers  continuer,  et  mesmes  à  m'escripre  de lempsà 
auUre  les  occurences  de  delà. 

Quant  aux  ouvraiges  du  nouveau  fort ,  que  m'escrip^es  ne 
s'avoir  peu  continuer ,  à  l'occasion  de  la  diversité  du  temps,  d 
la  crainte  que  vous  avez,  si  ledict  temps  dure,  de  non-seole* 
ment  debvoir  laisser  lesdicts  ouvraiges  imperfaictz^  mais  aossy 
de  tumber,  de  brief,  en  faulte  de  vivres  ;  comme  qu'il  soit,  fl 
ne  convient  aucunement  quicter  ou  désemparer  lesdicts 
ouvraiges  (lesquels  j'entens  faire  achepver  par  quelque  bout 
que  cesoit),  pour  la  confusion  et  dangiôrs  qui  en  succéderoient, 
et  mesmes  avant  que  lesdicts  ennemis  soient  rompuz  et  retirez: 
que  lors,  n'y  aura  que  bien  que  vous  m'escripvez  vostre  advis 
sur  ce  que  vous  semblera  se  debvoir  faire  pour  le  parfaict  des- 
dicts  ouvraiges  ,  et  jointement  sur  le  répartissement  des  gens 
de  guerre,  et  ceulx  que  Ton  pouroit  casser.  Et  cependant,  veu 
les  raisons  alléguées  en  vosdictes  lettres ,  vous  vous  pourrez 
aider  des  vivres  que  sont  en  l'ammonition,  selon  que  vous 
m'escripvez ,  puisque ,  comme  vous  savez,  lesdicts  vivres  y  ont 
esté  menez,  afin  que  lesdicts  ennemis  ne  trouvassent  le  camp 
à  rimpourveu ,  laquelle  considération  semble  cesser  à  ceste 
heure. 

Mais,  ce  nonobstant,  il  sera  besoing  que  vous  enchargez 
bien  expressément  au  commissaire  des  vivres  qu'il  ne  laisse  à 
faire  tout  le  debvoir  possible,  pour  recouvrer  autres  vivres  de 
delà ,  tant  du  costel  de  Haynuau ,  que  des  aultres  lieux  circom- 
voisins.  Et,  s'il  a  de  besoing  de  quelque  assistence  davantaige 
de  ce  costel-cy,  et  m'en  advertissant,  je  luy  feray  donner  toute 
l'adresse  (•)  que  sera  possible. 

(')   Toute  l'adresse,  toute  Taidc. 
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,  L'on  fait  tout  ce  que  faire  se  poeult  y  pour,  vous  envoyer 
quelque  bonne  somme  de  deniers,  tant  pour  les  gens  de  guerre, 
que  les  ouvraiges,  et  ne  fauldrez  d'en  avoir,  de  bien  brief , 
nouvelles.  Au  surplus ,  suyvant  ce  que  je  vous  ay  jà  escript  ^ 
il  n'y  aura  que  bien  que  vous  faites  entendre  au  coronnel 
Swendy  comme  j'ay  conclud  de  le  laisser  audictfort^  afin  qu'il 
le  puisse  déclairer  à  ses  gens ,  et  eulx  se  pourveoir  de  huttes  et 
auUres  leurs  nécessitez ,  comm'  ilz  l'entendent  :  car  il  fait  à 
eraindre  que  de  plus  longtemps  que  l'on  le  différera;  et  de 
plus  de  difficulté  il  en  sera.  De  Bruxelles,  le  ..  (*)  novembre 
1955, 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lrttret  dt  et  4 
GuUUmme  (le  l'fMsan,  t.  l. 


CXXXIIJ. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  IL 

Retraite  des  ennemis. —  Impossibilité  de  les  poursuivre,  à  cause  des  eaux. — 
Renvoi  des  gens  dé  Hernando  Tello  dans  leurs  garnisons. — Demande  d*in- 
struetions  concernant  les  bandes  d'ordonnances  d'Arschot  et  de  Lalaing. 

Au   CAMP,   PBÈa  O'ECHERBNNSS  ,  5  K0V£11BRE  iSSS. 

Sire,  aujourd'huy  après  mydy,  j'ay  esté  adverty  que  les  enne- 
nnys  s'esloient  retirés  à  ce  matin,  une  demye  heure  devant  le 
j  our,  deMariebourg  versRaucroix  (').  Sur  laquelle  advertence, 

(1)  La  date  de  cette  dépêche  est  restée  en  blanc  sur  la  minute  f  mais  il 
>^'*est  pas  douteux  qu'elle  n'ait  été  écrite  le  U.  (  Voir  la  lettre  du  prince 
^"•Orange ,  du  7.) 

(')  Rocroy. 
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je  feiz  incontinent  monter  à  cheval  bonne  partye  de  nostre 
cavallerye,  pour  aller  ruer  sur  la  queue  :  mais,  comme  les 
guydes  me  disrent  qu'il  n'estoit  possible  par  ce  costel  passer 
les  rivières^  à  cause  des  haultes  eaues,  j'estoie  délibéré  d'en- 
voyer ladicte  cavallerye  vers  Cimay,  pour  de  là  fâcher  lesdiets 
ennemys  ;  et,  au  mesme  instant,  arrivant  vers  moy  la  trompette 
du  capitaine  Hernan  TcUo ,  et  entendant  que  icelluy  Heman 
Tello,  du  costel  dudict  Cimay^  n'avoit  rien  sceu  entreprendre 
sur  lesdiets  ennemys,  à  cause  de  la  haulteur  des  eaues,  ay 
esté  constrainct  de  renvoyer  nostredicte  cavallerie  à  leur  logis. 

Et^  considérant  que  n'avions  icy  à  faire  des  chevaulx-légiers 
de  la  charge  dudict  Hernan  Tello ,  mesmes  qu'ilz  estoieni 
desjà  logez  à  Solre ,  luy  ay  escript  qu'il  face  retourner  sesdiets 
gens  en  leurs  garnisons  ordinaires,  sans  faire  foule  aux 
subgetz  de  Vostre  Majesté  :  dont  j'ay  aussy  adverty  le  S''  de 
Peyssant^  afin  de  se  trouver  vers  eulx,  puysque,  par  chai^ 
de  mons"  de  Lallaing,  il  les  avoit  conduict  jusques  à  Beau- 
mont^  et  tenir  main  qu'ilz  ne  feissent  oultraige  à  personne. 

II  plaira  à  Voslre  Majesté  me  mander  ce  que  je  debvray 
faire  avec  les  bendes  d'Arschot  et  de  Lallaing,  puysque  l'occa- 
sion de  leur  venue  vers  icy  cesse  pour  le  présent. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  ieelle, 
en  prospérité  et  santé,  bonne  vye  et  longue.  De  vostre  camp 
lez  Echcerem^  le  v"  jour  de  novembre. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  vassal , 

GuiîXe  de  Nassau. 

Suscription  :  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp,  le 
v*  d'octobre  {sic),  ù  cincq  heures  du  soir. 

Original,  aux  Arrhivcs  du   lînyaumc  .  Lfttrti  •/< 
et  a  UuilUiume  de  Nassau,  (    1 
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CXXXIV. 

LE  PRINCE  D'OBANGE  A  PHILIPPE  II. 

Il  annoDoe  au  fioi  que  le  seigneur  de  Gl^jon  se  rend  auprès  de  lui,  pour  lui 

faire  rapport  sur  Tétat  du  camp. 

Au  CAMP,   PaBS  D^ÉcHBaBNlIBS  ,  6  NOTEHEBE  1555. 

Sire,  pour  estre  le  porteur  de  cestes ,  le  S'  de  Glajon, 
cognoissant  tout  ce  qui  s'est  passé  en  ce  camp,  dont  il  poura 
faire  rapport  bien  ample  à  Vostre  Majesté,  je  me  déporteray 
de  luy  faire  eestes  plus  prolixes.  Tant  seulement  la  suppliray 
trés-humblement  qu'il  luy  plaise,  sur  les  poinetz  qu'il  donnera 
à  cognoistre  à  Vostrediete  Majesté,  touchant  la  nécessité  de 
ce  camp  et  aultres  en  dépendans,  me  mander  son  bon  plaisir. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  De  vostre 
camp  lez  Echcerène,  le  vj°  jour  de  novembre  anno  15S5. 

De  Votre  Msyesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal , 

GuiLLE  DE  Nassau. 


Smcriptùm  :  Au  Roy. 


Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nattau,  l  I. 
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cxxxv. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Dispositions  à  prendre  pour  mettre  à  couvert  les  munitions  du  nouveau  fort. 
— Le  prince  autorisé  à  répartir  les  terrains,  pour  y  élever  des  construetions. 
—  État  à  former  de  Tartillerie  nécessaire  pour  Tarmement  du  fort. 

BbUXBLLBS,  6  NOVEMBRE  15K$. 

Mon  cousin  y  afin  que  l'on  ait  moyen  de  mectre  les  muni- 
tions du  nouveau  fort  à  couvert^  vous  ferez  bien  d'ordonner 
au  seigneur  de  Touiouze  qu'il  regarde  de  faire  dresser  qud* 
ques  granges  et  maisons,  dedens  ledict  fort,  en  tel  nombre 
que  verrez  convenir ,  ce  pendant  que  l'on  besoinge  iey  sur 
le  faiet  desdictes  munitions,  lesquelles  se  hasteront  le  [rfoslosi 
qu'il  sera  possible.  Et  pourez  aussi  donner  commission  à 
quelcung  ^  pour  répartir  les  héritages  dudict  nouveau  fort  à 
ceulx  qui  y  vouidront  édifier,  à  telles  personnes,  charges^ 
conditions  et  rccognoissances  que  trouverez  appartenir.  A 
quoy  je  vous  authorise  par  cestes. 

Et  comme,  d'ung  chemin,  il  fauldra  aussy  donner  ordre  sur 
l'artillerye  qu'il  y  conviendra  laisser ,  il  sera  besoing  et  vous 
requiers  que  vous  regardez  avecq  le  S'  de  Glajon  (auquel 
j'escripz  en  conformité)  combien  de  piéches  d'artillerye  il  sera 
requis  avoir,  de  quelle  sorte,  combien  de  pouldres  et  boulleCz, 
avecq  tout  ce  qu'en  dépend ,  où  ilz  se  pourront  recouvrer 
plus  commodieusement,  si  au  camp,  ou  ailleurs,  et  m'envoyer 
ung  estât  du  tout,  avecq  qu'il  vous  en  aura  semblé  par 
ensemble,  pour  après  y  prendre  telle  résolution  que  je  trou- 
vcray  convenir.  A  lanl,  etc.  De  Bruxelles,  le  vj"  de  novem- 
bre 1555. 

.Minalc,  aux  Archives  du  Royaume  :  L(Hrt%  et  H 
(I  Guillaume  de  ?iat$au,  C    f. 
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'^    .        CXXXVI. 

LE  PBINCE  D'OBANGE  A  PHILIPPE  II. 

II  se  rcfèriC,  quant  au  nouveau  fort ,  au  rapport  du  seigneur  de  Glajon.  — 
Mesures  qu*il  a  prises  pour  se  procurer  des  vivres.  —  Il  représente  de 
nouveau  les  nécessités  des  gens  de  guerre.^Réponse  du  colonel  Schwendy 
à  la  déclaration  qui  lui  a  été  faite.  —  Renvoi  à  Luxembourg  des  trois 
enseignes  venues  de  cette  ville. 

Au  CAMP,  PaiES  D^ËCHEBBNNBS,  7  NOVBMBRfi  1555. 

Sire,  je  receuz  hier  les  lettres  de  Vostre  Majesté  du  v''  de 
ce  mois,  par  lesquelles  elle  m'eneharge  les  ouvrages  du  nou- 
veau fort^  lesquelz,  selon  la  saison  du  temps  et  le  petit  nombre 
des  manouvriers,  s'advanchent  tant  qu'il  est  possible,  comme 
VosUre  Majesté  entendra  plus  à  plain,  et  de  Testât  d^iceulx^  par 
le  S'  de  Glajon ,  son  maistre  de  rartillerie ,  qui  partist  hier 
rficy;  suppliant  très-humblement  qu'il  luy  plaise,  sur  les 
pointz  dont  il  fera  rapport  à  Vostredicte  Majesté ,  me  mander 
bientost  son  bon  plaisir. 

J'ay  enchargé  au  commissaire  des  vivres  faire  tout  debvoir 
pour  recouvrer  le  plus  de  vivres  qu'il  sera  possible  ;  et  si  luy 
ay,  à  eeste  fin,  donné  plusieurs  lettres  tant  aux  villes  et 
prélatz,  comme  aulcuns  villaiges  d'allentour  et  circonvoisins 
d'icy;  et,  s'il  plaisoit  à  Vostre  Majesté  faire  donner  une  ren- 
ebarge  ausdictes  villes  et  prélatz,  nous  viendroit  trop  bien  à 
propoz.  Si  est-il  à  doubler,  comme  les  chemins  journellement 
s'empirent,  qu'il  ne  sera  possible  les  y  povoir  amener,  oires 
qu'il  y  eust  grand  planté  (')  desdicts  vivres. 

(')  Grand  planté,  grande  quantité,  abondance. 
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Sire,  je  faiz  bien  à  regret  d'importuner  si  souvent  Vostrc 
Majesté  sur  le  payement  des  gens  de  guerre  :  mais  les  conti- 
nuelles plainetes  et  grande  disette  des  souldars  me  constrainet 
luy  ramentevoir  derechief  ieelluy  payement.  Et  si  veulx  bien 
advenir  Vostrediete  Majesté  que,  si  de  brief  n'y  est  pourveu, 
ne  les  sçauray  contenir  qu'ils  n'allent  piller  le  plat  pays.  Dieu 
vueille  que  piz  n'en  adviengne! 

Au  jour  de  la  retraicte  des  ennemys,  j'ay  déclairé  au 
coronnel  Swendy  l'intention  de  Vostre  Majesté  sur  sa  demeure 
en  ceste  nouvelle  ville,  avec  son  régiment.  Sur  quoy  ayant 
eommuniequé  avec  ses  capitaines,  s'est  trouvé  hier  soir  avec 
eulx  vers  moy,  déclairant  que  luy  et  sesdicts  capitaines  estoient 
voluntaires  et  prestz  à  obéyr  aux  commandemens  de  Vostre- 
diete Majesté,  moyennant  qu'il  fût  pourveu  à  aulcunes  choses 
très-requises,  avant  y  entrer;  et,  oires  qu'ilz  me  déclairèrent 
les  pointz  de  bouche,  leur  ay  faict  mectre  iceulx  par  escript, 
lesquelz  ilz  m'ont  envoyé  à  ce  matin.  Lesquelz  j'envoyeavec 
cestes  à  Vostrediete  Majesté,  afin  que  luy  plaise  sur  ce  me 
faire  advertir  de  son  bon  plaisir^  non  vueillant  celer  à  Vostrc 
Majesté  que  la  place  est  très-ineommodieuse  pour  y  loger  gens, 
pour  les  grandes  fanges  qu'il  y  faict:  dont  sera  besoing  leur  faire 
quelque  advantaige,  pour  faire  leurs  huttes  ou  maisonnettes. 

En  escripvant  cestes,  le  capitaine  Navareite  s'est  trouvé  vers 
moy,  affermant  sur  sa  foi  que  plusieurs  de  ses  gens,  à  faulte  d'ar- 
gent et  payement,  estoient  mortz  de  pure  nécessité  et  famine, 
et  qu'il  ne  sçavoit  empescher  que  les  aultres  n'allent  courre 
par  le  plat  pays,  chercher  à  vivre.  A  quoy  il  plaira  à  Vostrc 
Majesté  avoir  regard  et  pilyé  d'eulx,  et  les  faire  pourveoir  de 
quelque  payement. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grùce  de  Vostrc  Majesté ,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle, 
en  prospérité  et  santé,  irès-hcurcusc  vyc.  De  vostre  camp  Ici 
Echccreyne,  le  vij"  de  novembre  1555. 
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Sire,  voyant  la  reiraicle  des  ennemys,  et  mesme  que  la 
raaladye  contagieuse  commencha  à  régner  entre  les  trois 
enseignes  venues  de  Luxembourg,  qu'avoye  faict  demeurer  à 
Gyvet  jusques  au  besoing,  j*ay  ordonné  au  commissaire  Keghel, 
conducteur  d'icelles,  de  les  ramener  oudict  Luxembourg,  et 
advertir  nions'  le  conte  de  Meghen  de  leur  retour.,  pour 
sçavoir  où  il  les  debvroit  mener. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisanl  serviteur 
'•  et  vassal, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Stiscriptiofi  :  Au  Roy. 

Original,  aax  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de  et 
à  Guillaume  de  Nassau,  il. 


Mémoire  pour  monseigneur  le  prince  d^Orange,  etc 
(Joint  à  la  lettre  qui  précède.) 

Le  coronnel  Swendy  et  ses  capitaines  sont  voluntaires 
(puysqu'il  plaict  ainsi  au  Roy)  d'entrer  en  la  nouvelle  ville,  et 
y  faire  leur  debvoir,  moyennant  qu'elle  soit  pourveue  des 
vivres,  artillerye,  munition  et  aultres  choses  semblables,  y 
requises  et  nécessaires. 

Et,  considérant  la  grandeur  de  la  place  et  le  peu  de  fortiffi- 
eation  qui  s'est  encoires  faict,  aussy  le  voisinaige  des  ennemys, 
lesquelz  ne  cesseront  de  chercher  occasions  et  moyens  de 
foire  et  essayer  aulcunes  emprinses  sur  ladicte  ville,  que  l'on 
ne  pourra  mectre  dedens  icelle  moings  de  quatre  mil  hommes 
accompliz,  avec  aulcuns  chevaulx. 

Et  leur  régiment  n'est  furny,  pour  le  présent,  que  do 
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deux  mil  cincq  cens  hommes  combaians  au  plus,  lequel 
nombre  s'amoindrit  eneoires  journellement  :  dont  sera  besoîng 
y  mectre  quelques  autres  gens  de  guerre,  sicomme  les  Espa- 
gnol, ou  cincq  enseignes  de  celles  du  comte  d'Ëbersteyn, 
ou  les  Namurois ,  ou  ,  en  ce  lieu ,  leur  accorder  de  povoir 
remplir  leurs  enseignes,  jusques  au  nombre  susdict,  des  régi- 
mens  de  don  Fernande  et  George  Van  Holl,  quant  on  les 
cassera.  Toutesfois,  se  doublent  que  desdids  deux  régîmeos 
ne  pourront  recouvrer  aultant  des  Haultz-AUemans,  pour  ce 
nuUuy  (<)  vouldra  demeurer  pour  yverner  en  une  place  si 
discommodée,  et  qu'ilz  treuvent  mal  à  propoz  de  mesler  les 
Bas-Allemans  avec  les  Haultz. 

Mais,  avant  toute  oeuvre,  treuvent  très-requis  et  nécessaire 
que,  avant  les  faire  desloger,  on  leur  paye  deux  mois  entiers, 
vcu  que  leur  povreté  et  indigence  en  une  si  mauvaise  saison 
et  si  grande  chicrté  de  toutes  choses ,  est  extrême  et  non 
croiable,  et  que,  endedens  deux  ou  trois  jours.  Ion  leur  debvrt 
quatre  mois  entiers;  et  si  passera  quasi  ung  aultre  demy  mots, 
avant  qu'ilz  pouront  desloger.  Et  chascun  se  vouldra  mectre 
en  ordre  contre  Fhyver,  et  se  pourveoir  et  contregarder  contre 
Tcaue,  neige  et  semblables  incommoditez de  lyver. 

Et  comme,  à  Fentrée  de  ladicte  ville,  on  les  fera  faire  ser- 
ment au  Roy,  feront  d'aultant  plus  d'instance  pour  estre 
payez,  et  sera  beaucoup  pour  eulx  faict,  s*ilz  se  contenteront 
de  la  moityé  de  ce  que  l'on  leur  doibt.  Et,  sans  ledict  paye- 
ment, est  à  craindre  de  quelque  inconvénient  :  car,  puysque 
vers  l'yver  (où  par  raison  ilz  actcndoienl  quelque  soulaige- 
ment,  pour  estre  bien  logez),  on  les  loge  bcaucop  pys  que 
nulz  des  aultres,  eslanl  lout  le  quartier  plain  d'eauc  et  de 
fange,  et  en  très-difficillc  et  quasi  impossible  disposition  d'y 
loger  et  hutter,  et  qu'ainsi  chascun  aymoroit  quasi  myouK 

(•)  Pour  cenuihtif,  parce  qu'aucun  dVux. 
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d'estre  du  tout  cassé^  que  d'y  entrer,  Ton  a  à  craindre  qu'entre 
eulx  aura  quelques  mauvais  garsons  qui,  soubz  umbre  de 
faulte  de  payement,  vouldront  commencher  quelque  cryerie 
et  mutinerie  :  ce  qui  tourneroit  au  grand  désavantaige  et 
desréputation  dudict  seigneur  Roy;  et  si  conviendroit-il  à  la 
fin  d'y  trouver  remède,  et  moyen^  pour  les  contenter.  Pour  tant 
vailltr-il  beaucop  myeulx  d'y  pourveoir  en  temps,  et  leur  oster 
toutes  occasions.  Et,  oultrece,  il  importe  grandement  de  mec- 
tre  gens  voluntaires  et  sans  désordre  en  ung  fort  en  garnison. 

Pardessus  ce,  lesdicts  coronnel  et  capitaines  supplient 
audict  seigneur  prince  qui  luy  plaise  remonstrer  à  la  majesté 
du  Roy  l'extrême  difficulté  que  les  souldartz  trouveront  pour 
loger  en  ceste  saison  audict  nouveau  fort,  et  tant  faire  vers 
Sadicte  Majesté,  qu'il  luy  plaise  leur  ordonner  la  mesme  assis- 
tenee  et  avantaige  de  matraz  (*)  et  couvertes,  et  semblables 
dioses,  comme  l'on  feit  l'année  passée  aux  Espagnolz  a 
Hesdinfert,  puysque  l'incommodité  n'est  ic;  moindre,  ains 
plus  grande,  et  que,  sans  ces  aydes.  ilz  ne  sçauront  durer, 
ains  périront  misérablement;  aussy,  qu'il  ne  seroit  raison 
les  avoir  moings  pour  recommandez,  que  les  aultres.  Quoy 
faisant,  Sadicte  Majesté  obligera  lesdicts  souldars  tant  plus 
à  elle,  et  les  fera  plus  voluntaires  et  promptz  à  toutes  choses. 

Sera  aussy  requis  d'ordonner  journellement  quelque  bois 
pour  oeulx  qui  feront  le  guet  :  car,  sans  icelluy,  sera  impos- 
^le  de  supporter  le  froid  par  si  longues  nuyctées  d'hyver, 
et  à  quoy  soufSront  journellement  deux  ou  trois  chariotz. 

(*)  Matraz,  matelas. 
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GXXXTD. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'OBÂNGE. 

Il  le  charge  de  délibérer,  avec  les  seigneurs  et  eolonels  du  camp,  sur  Toffor* 
tnnîté  d^one  incursion  au  delà  de  Marienbourg.  —  Il  demande  son  ayisrar 
Tachèvement  des  ourrages  du  nouveau  fort,  sur  les  gens  de  guerre  à  casser  et 
à  retenir,  sur  les  garnisons  à  plaeer  autour  de  M arienboniig  el  à  Gîret,  ek. 

BaUZILLIB,  7  ROTBMBaK  ilM. 

Mon  cousin,  vous  povezestre  souvenant  de  ee  que  la  Royne, 
madame  nostre  tante,  vous  a  aultresfois  mis  en  avant,  toudmiC 
le  desgat  que  se  pourroit  faire  au  delà  de  Marieboui^,  pour 
tant  plus  incommoder  eeulx  dudict  Mariboui^,  et  rendre  mes 
fortz  et  frontières  de  ee  eostel  plus  asseurées  :  ee  que  pour 
lors  fut  différé,  comme  j'entens ,  jusques  à  quelque  meilleore 
oportunité.  Et ,  pour  autant  que  les  ennemis  se  sont  présen- 
tement retirez,  selon  que  j'ay  veu  par  voz  lettres  du  v*  de  ce 
mois,  lesquelz  vraisemblablement,  estans  une  fois  séparez  et 
rompus,  ne  se  pourront  sitost  rejoindre,  d'autant  mesmes 
qu'ilz  sont  de  divers  quartiers,  Ton  a  icy  mis  en  considération 
si,  avant  que  de  renvoyer  ceulx  qui  poeuvcnt  encoires  estre 
au  camp,  et  mesmes  le  surplus  des  chevaulx  (ce  que  conviendra 
faire  de  brief),  il  ne  seroit  possible  de  faire  quelque  bonne 
rèze,  cl,  en  cas  que  ouy,  si  le  seigneur  de  Warelles  n'en  pour- 
roit avoir  la  charge,  comme  avoit  esté  unesfois  advisé,  quelles 
gens  il  luy  fauldroit  à  cest  effcct,  et  quelle  provision  il  y  faul- 
droit  faire  :  ce  que  m'a  semblé  bien  de  vous  escripre;  vous 
requérant  que  le  voeuUez  incontinent  communicquer  avecq 
les  aullres  seigneurs  cl  coronnelz  cstans  audict  camp ,  el 
m'advertir  ce  que  vous  en  aura  semblé.  Et,  si  vous  y  trouvez 
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quelque  apparence  (qui  me  seroit  grand  plaisir),  il  n'y  aura 
que  bien  que,  quant  et  quant,  vous  faites  faire  de  delà  toutes 
les  provisions  requises,  et  ce  néantmoins,  que  vous  m'ad- 
verlissez  de  vostre  advis  à  diligence,  pour  après  y  povoir 
prendre  tel  pied  que  semblera  plus  convenable.  Et,  comme  je 
vous  ay  louché  par  mes  précédentes,  vous  ferez  bien  aussi  de 
regarder  par  temps  ce  qu'il  conviendra  faire  de  cy  en  avant, 
pour  le  parfait  des  ouvrages  du  nouveau  fort  ;  quant  et  quelz 
gens  l'on  pourra  casser;  quelz  retenir;  si,  es  petitz  fortz 
d'alentour  dudict  Maribourg,  il  conviendra  laisser  quelque 
garnison  ;  où  et  quelle ,  et  combien  de  gens  il  fauldra  tenir 
continuellement  à  Gyvet  :  dont  vous  pourrez  communicquer 
aveeq  ledict  seigneur  de  Warelles,  et,  après,  m'envoyer 
vostre  advis  sur  le  tout,  araisonné  par  le  menu.  Mais  que  vous 
m'âdvertissez  premièrement  de  ce  que  vous  aura  semblé  de 
la  rèse  que  dessus,  puisque  l'on  ne  se  poeult  résouldre  sur 
le  cassement  ou  renvoy  desdicts  gens  de  guerre,  tant  que  cela 
soit  arresté.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  vij*  de  novembre 
1S55. 

Postdata.  Le  seigneur  de  Glajon  est  icy  arrivé  ;  mais , 
nonobstant  cela,  et  sans  attendre  aultre  rencharge,  vous  ferez 
bien  d'effectuer  le  contenu  en  ceste,  et  de  m'envoyer  inconti- 
nent responce. 

Minute,  aux  Archives  da  Royaume  :  LHtres  de  et  à 
Guillaume  de  Nastau,  t.  I. 


î.  i3 
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CXXXVIII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  H. 

Dispositions  prises  pour  mettre  à  couvert  les  munitions  du  nouTeau  fort. — 
Répartition  des  héritages.  —  Artillerie  nécessaire  pour  rarmement  àa  fort. 
—  Départ  des  piétons  du  comte  d'Eberstein  pour  Cambray. 

Au    CAMP  ,    PRÈS    D^ECHBRBNNES,    8    NOYEMSaB    1555. 

Sire,  J'ay  receu  les  lettres  de  Vostre  Majesté  du  vj*  de  ce 
mois,  et  communiequé  le  premier  point  d'icelles  au  S'  de 
Thoulouze.  Et,  comme  desjà  au  nouveau  fort  y  a  deux  assez 
grandes  granges  dressées,  et  aulcunes  autres  des  particuliers, 
desquelles  au  besoing  on  se  poura  ayder,  ledict  de  Thoulouze 
y  eust  bien  faict  dresser  aultres,  s'il  eust  eu  commodité  des 
chariotz,  lesquelz  Journellement  luy  faillent,  à  cause  de  la 
difficulté  des  chemins,  et  que  les  chcvaulx  se  meurent  In 
pluspart.  Dont  ne  luy  est  possible  y  faire  dresser  pour  le  pré- 
sent aultres. 

Je  feray  répartir  les  héritaiges  dudict  fort;  mais  je  double 
que,  si  on  les  veult  charger  d'aulcune  recognoissance,  que  peu 
de  gens  y  vouldront  édiffier.  Néantmoins,  je  regarderay  d'en 
faire  le  plus  grand  prouffit  de  Vostre  Majesté. 

Le  nombre  des  pièces  d'artillerie  que  Vostredicle  Majesté 
désire  sçavoir  se  debvra  laisser  icy,  pour  la  deffenee  dudict 
fort,  le  S'  de  Glajon,  estant  à  présent  par-delà,  poura  infor- 
mer Vostre  Majesté  combien  il  en  fauldra,  et  où  on  les  poura 
recouvrer,  veu  que  cest  affaire  dépend  de  son  estât  de  maistre 
<rartillerie;  à  qui  je  m'en  réfère. 

Los   commissaires   Vander  Ec  et  Espelbach^  après  avoir 
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appaisé  les  gens  du  comte  d'Ebestain,  et  leur  faict  faire  ser- 
ment à  Vostre  Majesté,  retournèrent  hier  soir,  et  m'ont  dist 
que  lesdicts  piétons  doibvent  partir  aujourd'huy  vers  Gambray, 
où  j'ay  faict  encheminer  le  drap  et  l'argent  que  Vostre  Majesté 
a  voit  icy  faict  envoyer  pour  eulx. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De 
vostre  camp  lez  Echcereyne,  le  viij^'de  novembre  annô  1585. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Stiscription  :  Au  Roy.  Et  plm  bas  :  Dépesché  au  camp,  le 
viij'  de  novembre,  à  l'heure  de  mydy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettre»  de  et 
nGuilluHmede  Nassan,  i.  ). 


CXXXIX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Il  lui  rend  compte  de  Tavis  des  seigneurs  et  colonels  sur  Tincursion  que  le 

Roi  avait  propose  de  faire  en  Fran(<c. 

Ad  camp,  phâs  d*£crbbenives,  8  novembre  lt>55. 

Sire ,  ayant  aujourd*huy ,  à  l'après-disner,  receu  les  lettres 
de  Vostre  Majesté  par  lesquelles  elle  m'ordonne  de  incontinent 
communicquer  avec  les  seigneurs  et  coronnelz  d'icy,  pour 
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sçavoir  si  l'on  pouroit  faire  quelque  rèse,  pour  asseurer  les  forlz 
et  frontières  de  Vostredicte  Majesté  de  ce  eostel,  ensemble 
quelles  gens  et  provisions  se  debvroit  pour  ce  faire^  et  mesmes 
si  le  S'  de  Warelles  en  pouroit  avoir  la  charge^  je  me  suys  au 
mesme  instant  trouvé,  avec  lesdicts  seigneurs  et  coronnelz, 
au  logis  du  coronnel  Swendy,  ausquelz  et  à  moy^  à  l'humble 
correction  de  Vostre  Majesté,  a  semblé  que,  pour  faire  ladiele 
rèse ,  seuUement  entre  Mariebourg  et  Maubert  y  ne  seroit 
besoing  de  faire  grand  provision;  ains  que,  avec  mil  chevault 
et  moings,  on  la  poura  facillement  faire,  en  cas  toutesfois  que 
les  ennemys  soient  retirez,  et  ayent  du  tout  rompu  leur  camp; 
et  si  ne  poura  ladicte  rèse  servir  à  grand  effect,  en  tant,  comm'il 
semble  à  plusieurs ,  il  y  a  bien  peu  de  villaiges  entre  ledict 
Mariebourg  et  Maubert;  et  eeulx  qui  y  sont  servent  plus  à  nos 
gens,  pour  faire  courses,  que  aux  ennemys  :  dont,  pour  le  peu 
de  dommaigeque  par  ce  on  leur  pouroit  faire,  vauldroit  myeulx 
de  passer  ledict  Maubert,  où  passe  la  rivière  d'Oize,  laquelle 
ne  sçavons  si  on  la  poura  passer  sans  pons;  et,  en  cas  que  Ton 
la  peusist  passer  (comme  je  m'en  informeray  plus  à  plain),  on 
pouroit  essayer  de  donner  au  S'  de  Warelles  xv''  ou  ij" 
chevaulx,  avec  trois  mil  piétons,  tant  harquebusiers  que 
aultres,  avec  courts  bastons  (*),  pour  estre  tant  plus  légiers  à 
cheminer,  afin  de  regarder  de  faire  le  plus  de  dégast  qu'il 
poura,  ausquelz  seroit  besoing  d'envoyer  quelque  bon  secours. 
Et,  comme  ladicte  rèse  ne  poura  durer  plus  de  deux  ou  trois 
jours,  tant  pour  le  mauvais  temps  qui  pouroit  survenir,  que  le 
nombre  des  gens  susdict,  qu'il  y  pouroit  mener,  ne  leur  sçauroit 
faire  grand  dommaige ,  pour  ce  que ,  comme  entendons ,  les 
villaiges  là  entour  tiennent  fort;  et,  pour  si  peu  de  compaignie. 
ne  conviendroit  mener  artillerie. 

Par  quoy,  finablement  leur  a  semblé,  pour  faire  plus  grand 

(•)  littstonHy  urnics. 
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dégdst,  conviendroit  que  toute  Tarmée  y  marcha.  Auquel 
effect,  seroit  besoing  avoir  deux  cens  chariotz  pour  mener  les 
provisions  des  farines ,  pains  et  semblables  vivres  ;  aussy 
quelques  chariotz  de  pons  et  d'artillerie  telle  que  bon  semblera 
au  S'  de  Glajon,  cognoissant  le  pays  et  passaige  des  ruseaux  ; 
et  si  conviendroit  que  ladicte  provision  des  vivres  vînt  du 
coste!  de  Vostre  Majesté,  en  tant  que  icy  sommes  défurniz  de 
toute  chose  pour  la  pouvoir  faire.  Et,  par  dessus  tout  ce, 
fauldroit  nécessairement  avoir  ung  mois  de  payement  pour  la 
cavalerie  et  toute  l'infanterie,  tant  pour  contenter  les  vivendiers 
(ausquelz  ilz  sont  grandement  endebtez),  que  pour  désengaiger 
leurs  harnois ,  harquebuzes  et  aultres  semblables  armes  qu'ilz 
ont  de  piéçà  engaigez  pour  vivre  :  sans  lequel  payement,  il  est 
à  doubter  que  Ton  ne  les  sçaura  faire  marcher,  comme  mesmes 
en  doubtent  tous  les  coronnelz. 

Si  est-ce  que  personne  de  nous  ne  cognoît  le  pays,  ny  les 
russeaux  (sinon  qu'entendons  iceulx  à  présent  estre  très- 
grandz),  pour  asseurément  en  povoir  escripre  nostre  advis  à 
Vostre  Majesté;  et  ce  que  pour  le  présent  en  escripvons,  est 
pour  satisfaire  au  commandement  de  Vostredicte  Majesté. 

J'ai  mandé  icy  le  S'  de  Warelles,  lequel  venu,  luy  commu- 
nicqueray  lesdictes  lettres  de  Vostre  Majesté;  et,  l'ayant  sur 
icelles  oy,  advertiray  Vostredicte  Majesté,  à  diligence,  ce  que 
lui  en  semblera  ;  et  nous  poura  icelluy  S*"  de  Warelles,  comme 
cognoissant  la  commarcque(')de  ce  pays,  mectre  hors  de  toutes 
doubtes  tant  des  passaiges  que  des  russeaux  :  ce  que  sembla- 
blement  poura  faire  à  Vostre  Majesté  ledict  S'  de  Glajon, 
estant  à  présent  par-delà. 

Sîre,  nul  desdicts  trois  moyens  se  poura  effectuer,  sans 
préalablement  estre  asseurez  que  lesdicts  ennemys  ayent 
rompu  leur  camp,  comme  diet  est.  Et,  à  ce  que  j'cntcndiz  hier 

(')  Commarcquej  frontière. 
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soir  des  S'*  de  Warisou  et  Assignyes,  le  eamp  desdiets  ennanys 
doibt  eneoires  cstre  allentour  dudiet  Maubert  ;  et  si  disent  les 
prisonniers  qu'iiz  n'y  partiront,  ny  romperont  leur  camp^  tant 
et  si  longuement  que  celuy  de  Vostre  Majesté  sera  ensemble. 
Si  est-ce  que  j'espère  bientost  en  avoir  plus  de  certitude,  ayant 
envoyé  le  S"  de  Carondelet  vers  iceulx  cnnemys,  pour  les 
endommaiger,  s'il  peult. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle,  en 
prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De  vostre 
camp,  lez  Echeereyne,  le  viij'' jour  de  novembre  ISSS. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal. 

GciilE  DE  Nassau. 

Smcription  :  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp,  le  viij" 
de  novembre,  à  sept  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume .  L$Urêt  i»  tt 
à  Guillaume  de  Nassau,  l-  I- 
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LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Nouvelles  observations  sur  Tincursion  projetée.  —  Demande  d'argent  faite  par 
les  colonels. — Nombre  des  gens  à  laisser  au  nouveau  fort  et  à  Givct. 

Ad   camp,   PKBS  D^ErHBKBNRBS,   9  NOVBMBBB  1555. 

Sire,  ensuyvant  mes  lettres  d'hier,  javoie  oscripl  à  M.  de 
Warelles  de  se  vouloir  trouver  vers  moy ,  pour  luy  commu- 
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niequer  afifaire  .concernant  vpstre  service;  et  aujourd'huy,  la 
poste  (»)  qu'avoye  envoyé  vers  luy,  m'a  faict  dire  qu'il  ne 
lavoit  trouvé  à  Gyvetz,  pour  ce  qu'il  estoit  allé  à  aulcuns  ses 
urgens  affaires^  mais  que  l'on  l'actendoit  bientost.  Ce  veu, 
n'ay  voulu  délaisser  advertir  Vostre  Majesté  que  ^  sur  la  rèse 
qu'elle  désire  que  se  feyt  au  pays  d'ennemy^  n'y  sçauroie 
adjouster  (oultre  ce  que  j'escripviz  hier  soir)  aultre  chose,  fors 
qu'il  a  neigé  en  ce  quartier  toute  la  nuyct,  jusques  à  l'heure 
de  mydy  :  dont  je  me  doubte  grandement  que  les  eaues 
eroistront  bientost  tellement ,  que  les  chemins  ne  se  pouront 
hanter;  aussy,  que  me  suys  informé  d'une  guyde,  natif 
d'allentour  de  Cimay,  vers  les  frontières  de  France,  qu'avoye 
mandé  vers  moy ,  luy  faisant  semblant  d'y  vouloir  envoyer 
cent  chevaulx  à  faire  aulcunes  courses,  lequel  m'a  dict  que, 
delà  Maubert,  y  a  un  russeau  qu'il  nommait  Plandecq^  que  je 
pense  eslre  celuy  que  aulcuns  nomment  la  rivière  d'Oîze, 
mentionnée  en  mes  dernières,  et  que  icelluy  est  bien  difficille 
à  passer  pour  le  présent  et  en  tout  temps  pluvieux,  et  qu'il 
croît  et  décroît,  selon  la  grandeur  des  pluyes;  que,  néant- 
moings,  avec  bon  temps,  on  le  pouroit  aulcunement  passer, 
et  que  delà  dudict  russeau,  on  y  pouroit  en  ung  jour  faire 
grand  dégast. 

Les  coronnelz  m'ont,  à  ce  matin,  faict  demander  argent  pour 
leurs  piétons ,  et  remonstré  que  à  iceulx  n'esloit  possible  plus 
endurer  la  povrelé  qu'ilz  avoient  desjà  longuement  soufferte. 
Sur  quoy  ne  leur  ay  sceu  que  respondre,  fors  que  de  bien 
brief  Vostre  Majesté  y  envoyeroit  quelque  bon  secours,  et 
qu'ilz  en  voulsissent  eneoires  avoir  pacience  pour  deux  ou  trois 
jours.  Je  me  doubte  que  si,  endedens  iceulx  jours,  n'y  soit 
pourveu,  voyant  que  les  meyne  de  paroUes,  il  y  poura  avoir 


(0  La  poste  :  nom  qu'on  donnait  aux  clicvauchcurs  ou  messagers  à  cheval, 
auxquels  était  confié  le  transport  des  dépêches. 
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quelque  mutation  (que  Dieu  ne  veuille)  :  car  selle  (■)  s'y 
commenche  une  fois,  je  n*y  sçauroy  bonnement  mectre  ordre 
ny  remède ,  et  peult-estre  qu'elle  ne  se  poura  si  facillement 
appaiser. 

Quant  aux  gens ,  quelles  et  combien  Vostre  Majesté  poura 
laisser  iey,  par  l'escript  que  le  coronnel  Swendy  et  ses  capi- 
taines m'ont  donné,  lequel  j'ay  envoyé  dez  avant-hier  à  Vostre- 
dicte  Majesté,  elle  aura  peult  veoir  ce  qui  en  fauldra;  mais, 
quant  à  eeulx  qu'elle  debvra  casser,  ne  luy  en  sçauroie  donner 
advis,  sinon  de  le  remectre  entièrement  au  bon  plaisir  d'icelle. 

Le  nombre  que  Ton  pouroit  laisser  à  Givetz,  à  la  venue  du 
S' de  Warelles,  en  adviserons  par  ensemble,  et  en  advertirons 
Vostre  Majesté.  Il  y  a,  allentour  d'icy,  deux  ou  trois  fSovfi, 
lesquelz  se  pouront  garder,  en  y  mectant  cent  piétons. 

A  tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vj'e.  De 
vostre  camp,  lez  Echcereyne,  le  ix"  jour  de  novembre  155$. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp,  le  ix* 
de  novembre,  à  huict  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Mo^-oume  :  Lettre»  et  et 
à  ftuillaume  de  ISatsan,  l   I. 

(»)  Selle,  si  elle. 
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GXLL 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 
Déclaration  à  faire  de  sa  part  au  colonel  Schwendy. 

BaUXBLLBS,  9  ROTBBIBRB  1555. 

Mon  cousin,  ceste  sera  en  responce  au  mémoire  que  m'avez 
envoyé,  touchant  la  requeste  que  le  coronel  Zwendy  et  ses 
capitmnes  ont  fait  sur  ce  que,  de  ma  part,  leur  avez  proposé 
de  demeurer  à  la  garde  du  nouveau  fort. 

En  premier  lieu,  vous  leur  déclairerez  que  je  leur  sçaîs  très 

bon  gré  du  bon  zèle  et  volunté  qu'ilz  ont  monstre  en  cecy  de 

porter  à  mon  service,  en  acceptant  ladicte  charge,  et,  pour 

feur  correspondre  de  mon  costel ,  et  leur  en  donner  moyen  , 

çue  j'ay  ordonné  de  pourveoir  ledict  fort  de  vivres,  pour  quelque 

raisonnable  temps,  lesquelz  je  feray  soHiciter  à  diligence  : 

rfont  de  brief  vous  aurez  plus  particulières  nouvelles ,  et  que 

^G    ce  point  ilz  poeuvent  estre  à  leur  repos ,  puisque,  estant 

'ediet  fort  adoussé  de  mon  plat  pays,  comm'il  est,  et  aiantlc 

f^MTt  de  Gyvet,  Cymay,  et  aultres  aux  ailes,  la  voye  demeure 

o^i-verte  pour,  toutes  et  quantesfois  que  bon  nous  semblera,  le 

*'^x^itailler  de  nouveau.  Aussi,  ay-je  ordonné  que  Ton  le  furnisse 

d^  pouldres  et  artillerye  de  ce  qu'est  jà  au  camp,  et  davantage, 

l^cTon  y  envoyé  aussi  quelque  bonne  quantité  de  harquebutes 

^  orocq. 

Quant  au  nombre  de  iiij™  testes  qu'ils  disent  estre  de  besoing 
pour  la  garde  dudict  fort ,  aiant  iey  mis  en  considération  la 
li^Veur  qu'en  cest  endroit ,  ilz  auront  des  garnisons ,  tant  de 
^«leval  que  de  pied,  que  je  fcray  mettre  aux  costelz  et  à 
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l'cnviron ,  et  rincommodité  que  les  ennemis  ont  d'y  povoir 
entreprendre,  et  prineipalement  en  ce  temps  d'y  ver,  puisque^ 
pour  user  de  surprinse,  ilz  ne  seront  en  nombre  souffissant  à 
Maribourg,  qui  est  moindre,  et,  pour  faire  effort,  qu'ilz  n'y 
poeuvent  arriver  d'aultres  costelz ,  que  l'on  n'en  soit  adverty 
de  bonne  heure,  avecq  ce  que ,  avant  que  le  camp  se  sépare, 
les  ouvrages  s'advanceront  encoires  de  beaucoup,  il  a  semblé 
qu'il  pourroit  souffire  de  iij""  testes ,  veu  mesmes  que ,  au  cas 
dudict  effort  (qui  n'est  apparent),  ceulx  de  Namur  et  aultres 
demeureront  à  la  main,  pour,  au  besoing,  les  y  jecter  dedens. 
Ce  que  ferez  bien  de  déclairer  audict  coronnel,  et  qu'il  rc^gardc 
de  remplir  son  régiment  jusques  audict  nombre  de  iij"  testes, 
lesquelles  il  poura  recouvrer  où  bon  lui  semble  ;  mais  que 
tous  soient  Haults-Almans. 

Au  regard  du  payement  qu'ilz  demandent ,  je  tieodray  la 
main  à  les  faire  assister  le  plus  avant  et  plus  tost  qu'il  sera 
possible,  et  à  mesure  que  les  deniers  se  pouront  recevoir. 

Et  suis  content  de  les  faire  aussi  assister  de  quelques  matraz, 
selon  qu'ilz  requièrent  :  dont  je  donneray  la  charge  à  ceulx  de 
mes  finances. 

Aussy  seront-ilz  accommodez  de  bois  pour  le  guet,  puisque 
je  les  vois  tant  de  bonne  volunté  :  ù  quoy  je  vous  requiers  les 
induire  et  entretenir,  et  dire  audict  coronnel ,  de  ma  part , 
qu'il  s'y  voeuille  pareillement  employer,  selon  la  bonne  estime 
et  confidence  que  j'ai  de  luy.  A  tant,  etc ('). 

Minute,  aux  Archives  da  Rojaome  :  LHiTU  dt  H* 
Guillaume  de  NassaUf  t.  I. 

(I)  Cette  minute  ne  porte  pas  de  date;  mais  j*ai  pu  avec  certitude  lui  donner 
celle  du  9  novembre,  diaprés  Fautre  lettre  du  Roi,  du  même  jour,  et  la  lettre 
du  prince  d'Orange,  du  11. 
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GXLIL 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Bruxelles,  9  notbhbrb  155b. 

n  lui  adresse  la  lettre  préeédente,  afin  qu'au  besoin,  et 
s'il  le  trouve  bon  ,  il  la  puisse  communiquer  au  colonel 
Schwendy  et  à  ses  capitaines.  —  Il  différera  de  répondre  sur 
les  autres  points  contenus  dans  les  lettres  du  prince,  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  informé  de  ce  qui  aura  été  concerté  entre  celui-ci 
et  le  S' de  Warelles.  En  attendant,  il  s'occupe  des  dispositions 
nécessaires  pour  l'approvisionnement  et  l'armement  du  nou- 
veau fort ,  ainsi  que  pour  le  payement  des  troupes. 

Minute,  anx  Archives  du  Royaume  :  Letiret  de  et  a 
Guillaume  de  Na$iau,  i.  I. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Réponse  du  colonel  Schwendy  sur  la  resolution  du  Roi.  —  Nouveaux  rensei- 
gOements  sur  Tincursion  projetée  en  France.  —  Desordres  des  gens  de 
guerre  dans  le  plat  pays. 

Au  CAMP,  Pftis  D*£cHBRBNMfiS,  11  NOVEMBRE  1555. 

Sire,  j'ay  receu  les  deux  lettres  de  Vostrc  Majesté;  d'une 
ïï^esme  date ,  l'une  desquelles  j'ay,  à  ce  malin,  communicquc 
^^  coronnel  Swendy  et  ses  capitaines ,  Icsquclz  m'ont  sur  le 
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contenu  en  icelles  faict  la  responce  que  Vostredicte  Majesté 
verra  par  rescript  cy  joinct  (*).    . 

J'ay  fait  venir  vers  moy  aultres  guydes  cognoissant  myeuh 
les  frontières  de  France  vers  Maubert  et  Raucroix,  lesquelz 
m'ont  affermé,  en  cas  de  la  retraicte  du  camp  des  cnnemys 
dudict  Maubert,  que,  avec  mil  ou  xv°  chevaulx  et  quelque 
nombre  des  piétons ,  on  poura  facillement  brusler  vers  ledict 
Maubert  vingt  ou  trente  villaiges,  sans  passer  aulcune  rivière 
ou  russeaux  quy  puysse  empescher  noz  gens.  Si  doublent  que 
aulcunes  églises  tiendront  fort. 

J'actens  d'heure  en  heure  nouvelles  du  S' de  Garondelet,  qui, 
dez  avant-hier,  a  envoyé  son  lieutenant,  avec  party  de  sa  com- 
paignie,  pourdécouvrirlesdictsennemys,  et  entendre  qn^^iie 
chose  de  leurs  desseings,  desquelles  ne  fauldray  advertir  Vo6lre 
Majesté. 

Sire,  pour  ce  que  journellement,  et  de  plus  en  plus,  me 
viengnent  doléances  des  pilleries  et  foulles  que  les  gens  de 
guerre,  tant  de  cheval  que  de  pied,  font  sur  le  plat  pays,  à  fauhc 
( comm'ilz  disent) de  payement,  et  qu'ilz  n'ont  pour  achapter  de 
vivres,  je  supplie  très-humblement  qu'il  plaise  à  icelle  Vostre Ma- 
jesté faire  haster  l'argent  dont  elle  m'a  escript  par  ses  dernières. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icellc, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-hcurcuse  vye.  De 
vostre  camp  lez  Echcereyne,  le  xj*  jour  de  novembre  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

GUILLE  DE  NaSSAL. 

Suscriplion  ;  Au  Roy.   Et  plm  bds  ;  Dépesché  au  camp,  lo 
xj"  de  novembre,  à  onze  heures  devant  la  mynuyct. 


Original,  aux  Archives  du  Royaumr  :  LcttrtS'ff 
à  (iuillaumf  de  ytissau,  t    I 


(')  Je  n'ai  |>as  Iroiivc  cet  ccril. 
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CXLIV. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  ioTite  le  prince  &  lui  désigner  quelques  ritmaîtres  et  capitaines  allemands 

auxquels  il  pourrait  accorder  une  pension. 

Bruxelles,  12  novembre  i555. 

Mon  cousin^  pour  ce  qu'avons  pensé  de  retenir  quelques 
rytniaistres  et  capitaines  de  la  nation  alemande  à  nostre  pen- 
sion^  vous  ferez  bien  de  nous  envoier,  en  ung  billet,  quelques 
personnages  de  vostre  cognoissance ,  de  quelque  quartier  de 
la  haulte  Alemaigne  qu'ilz  soient,  qui  méritent,  à  vostre  advis, 
ladicte  pension,  aveeq  particulière  déclaration  de  leur  qualité, 
le  moyen  qu'ilz  ont  de  nous  povoir  faire  service ,  ce  que  l'on 
leur  pourroit  accorder,  et  à  quelle  condition,  avecq  tout  ce  qui 
cn'despend,  par  le  menu,  et  le  plus  tost  que  pourrez,  afin  que, 
quant  nous  nous  vouldrons  résouldre  sur  cest  affaire,  l'on 
puisse  visiter  vostredict  billet,  avecq  aultres  semblables  cpie 
nous  attendons  encoire  de  divers  costelz ,  et  choisir  ceulx  que 
nous  trouverons  plus  duisables  à  nostre  service;  tenant  le 
regart  à  ce  que  le  nombre  ne  soit  excessif,  combien  qu'il  en 
convient  avoir  en  divers  costelz  d'Alemaigne,  afin  de  faire 

pirtout  le  debvoir  requis.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xij*'  de 

novembre  1555. 

Minute,  aux  Archives  du  Uoyaumc  :  Lettres  de  et  à 
Guillaume  de  Nastau,  t.  I. 
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CXLV. 


LE  PRINCE  DORANGE  A  PHILIPPE  II. 


DéDÛment  de  U  caTilerie.  Le  prime  deminde  s^il  peut  la  loger  ailleurs.  - 
Nouvelles  des  ennemis.  — Eoroi  d*an  dessin  da  nouveau  fort. 


Ac  GAsr,  pais  D^ScnuicNifBS,  12  NOTEMBaB  1555. 

Sire  9  mess'*  les  coronnelz  de  Tourcoing  et  Moneheaume 
sont  aujourd'huy  venu  remonstrer  qu'ilz  ne  peulvent  tenir 
ensemble  les  gens  de  cheval  de  leur  charge,  à  faulte  de 
payement  et  fouraige,  lequel  leur  est  failly  allentour  d*icy, 
comm'ilz  disent.  Et,  à  ce  matin,  comme  leur  avoye  ordonné 
d'en  faire  venir  aulcuns  ,  à  payne  n'ont  sceu  rassembler  qua- 
rante chevaulx.  Dont  j*ay  bien  voulu  advertir  Vostre  Majesté, 
afin  de  sçavoir  si  luy  plaict  que  Ton  les  fasse  loger  à  quatre 
ou  cinq  lieues  d'icy,  pour  les  avoir  'ensemble;  et  si  disent 
que  leursdicts  gens  sont  tant  esgarez  Fung  de  Faultre,  que,  si 
les  failloit  avoir  maintenant,  seroit  besoing  leur  en  advertir 
quatre  ou  cinq  jours  devant.  Sur  quoy  il  plaira  à  Vostredicte 
Majesté  me  mander  son  bon  plaisir. 

Le  S'  de  Garondelet  m'a  aujourd'huy  faict  rapport  que  son 
lieutenant  estoit  retourné  d  envers  de  Maubert ,  et  qu'il  avoit 
entendu  d'auleuns,  tant  hommes  que  femmes,  que  les  ennemys 
avoient  commenché  à  rompre  leur  camp,  et  à  renvoyer  leurs 
gens  en  garnison.  J'espère,  de  jour  à  aultre,  en  sçavoir  plus 
de  certitude  :  dont  ne  fauldray  advertir  Vostre  Majesté. 

Le  S'  de  Thoulouze  m'a  requis  de  vouloir  envoyer  à  Vostre- 
dicte Majesté  le  patron  du  nouveau  fort,  cyencloz,  avec  une 
déclaration  sur  icelluy,  faiclc  par  maistre  Baslicn,  par  lesquelz 
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Vostrc  Majesté  verra  en  quel  estât  sont  les  ouvraiges  dudict 
fort. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très -humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté ,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye. 
De  vostre  camp  lez  Echsereyne,  le  xij°  jour  de  novembre 
anno  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal,  _ 

GUILLE  DE  NaSSAF. 


Stiscription  :  Au  Roy. 


Original, aux  Archives  du  Royaume:  Lettres  de  et 
à  Guillaiêmede  Nassau,  t.  I. 


CXIVI. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Réponse  du  colonel  Schwcndy. —  Mesures  prises  par  le  Roi  pour  le  payement 
des  gens  de  guerre.  —  II  attend  le  résultat  de  ce  que  le  prince  aura  concerté 
avec  le  S'  de  Warelies,  touchant  Tincursion  projetée  en  France. 

Bruxelles,  14  novembre  1555. 

Mon  cousin  ;  j'ay  receu  vostre  lettre  du  xj^'de  ce  mois, 
avccq  le  billet  contenant  la  responce  que  dcrcchief  vous  a 
donnée  le  coronnel  Zwendy,  laquelle  j'ay  fait  délivrer  à  cculx 
de  mes  finances,  afin  de  haster  les  pointz  y  contenuz;  ne  fai- 
sant doubte  que  une  bonne  partye  des  deniers  que  j'avois  fait 
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encheminer  vers  le  camp,  pour  les  ouvraiges,  et  aussi  pour 
en  assister  les  gens  de  guerre,  ne  soient  arrivez  depuis  la  date 
de  vostredicte  lettre  5  oultre  lesquelz  j*ay  ordonné  que  Ton 
sollicite  à  diligence  le  recouvrement  des  autres,  lesquelz  se 
partiront  aussi,  à  mesure  qu'ilz  se  recepvront;  et  espère  que, 
de  bien  brief,  Ton  aura  moyen  d'envoyer  une  notable  somme 
pour  licencier  ceulx  dont  on  se  pourra  excuser  en  ceste  saison 
d'yver.  Mais,  avant  que  cela  se  puist  déterminer,  comme  je 
vous  ay  escript  par  mes  précédentes,  il  sera  besoing  que  Ton 
se  soit  premièrement  résolu  sur  Temprinse  que  dernièrement 
vous  ay  mis  en  avant,  afin  que  m'en  escripvissiez  vostre  advis, 
duquel  je  suis  encoires  en  attente,  pour  n'estre  (à  ce  que 
m'avez  escript)  le  seigneur  de  Warelles  encoires  arrivé.  Par 
où  je  vous  requiers  que  le  faites  haster,  et  que  m'advertissez 
de  ce  que  vous  en  aurez  opiné  par  ensemble,  afin  que,  vostre 
rescription  veue,  je  me  puisse  résouldre  en  une  sorte  ou 
l'aultre,  selon  que  verray  convenir  à  mon  service,  et,  après, 
procéder  à  ce  que  restera  de  faire  pour  le  surplus,  tant  à 
l'endroit  de  Fasseurance  du  nouveau  fort,  que  de  l'employ  ou 
réparlissement  des  gens  de  guerre,  et  tout  ce  qui  en  despend. 
A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  xiiij®  de  novembre  1S5S. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  LettreidtH» 
Guilîaume  de  ^'assau,  t    I. 
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GXLVII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

InTÎtatioD  itérative  au  S'  de  Warelles  de  se  trouver  au  camp.— Demande  de 

la  cavalerie  d^étre  logée  ailleurs. 

Au  CAMP,   PRES  D^ECHBBBNNBS,    li  MOVEMBBE    1555. 

Sire ,  j'ay  à  ce  matin  receu  les  lettres  de  Vostre  Majesté, 
suyvant  lesquelles  j'ay  derechief  escript  à  mons'  de  Warelles 
de  se  vouloir  trouver  icy.  Je  ne  doubte  il  ne  se  trouvera 
demain  vers  moy,  en  cas  qu'il  soit  retourné  de  ses  affaires;  et 
sinon  ne  fauldra  venir  bientost,  en  tant  que  j'ay  enchargé  luy 
faire  tenir  mes  lettres  où  il  sera.  Luy  venu,  adviserons  par 
ensemble  sur  la  rèse  que  Vostre  Majesté  désire  que  se  face, 
et  en  diligence  advertiray  Vostredictc  Majesté  de  son  advis 
sur  ce. 

Aujourd'huy  s'est  retrouvé  vers  moy  le  S'  de  Moncheau, 
Tung  des  coronnelz  de  la  cavallerye  de  par-deçà ,  accompaigné 
d'aulcuns  lieutenans  et  aultres ,  me  remonstrant  derechief 
qu'il  n'estoit  en  eulx  de  povoir  retenir  leurs  gens  ensemble, 
et  qu'ilz  estoient  espars  par  les  villaiges,  de  sorte  que,  si  Vostre 
Majesté  avôit  à  faire  d'eulx,  ne  se  pouroient  rassembler  de 
cincq  ou  six  jours,  et  ce  à  faulte  de  payement  et  du  fouraige, 
selon  que  j'ay  adverty  Vostredicte  Majesté  par  mes  lettres 
du  xij*'  de  ce  mois;  supplians  et  requérans  bien  instamment  que 
leur  voulsisse  permectre  de  povoir  aller  loger  à  cincq  ou  six 
lieues  d'icy,  sur  les  villaiges  encoires  non  gastez,  pour  y  vivre 
sur  tailles,  à  payer  sur  le  premier  payement  que  l'on  leur 
fera  :  ce  que  ne  leur  ay  voulu  accorder  (oires  que  je  cognois 

1.  i4 
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certainement  la  povreté  estre  entre  eulx  très-grande,  et  mesmes 
qu'ilz  ont  enduré  tout  ce  que  leur  a  esté  possible,  pour  point 
tomber  en  la  desgrâce  de  Vostre  Majesté),  sans  premièrement 
en  avoir  adverty  icelle  Vostre  Majesté,  et  entendu  sur  ce  son 
bon  plaisir. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté ,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De 
son  camp  lez  Echsereyne,  le  xîiij®  de  novembre  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  trés-obéisant  serviteur 

et  vassal, 

GiiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp,  le 
xiujl^  jour  de  novembre,  à  sept  heures  du  soir,  el  depuys 
retenu  jusques  à  neuf  heures. 

Original,  aux  Archives  do  Royaume  :  Ltîtnê  it 
ttà  Guillaume  de  Nas$aUf  t.  1. 


GXLVIII. 

LE  PRINCE  D  ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Emploi  des  ii,000  florins  mis  à  sa  disposition. — Demande  de  nouveaux  foml^. 

Au  CAMP,  PRÈS  dTcUBKBNHES,  15  NOVEMBRE  1555. 

Sire,  j'envoye  à  Vostre  Majesté,  avec  ccste,  lestât  de  Tem- 
ploy  des  quatorze  mil  florins  qu'elle  a  faict  icy  envoyer. 
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lesquelz  y  arrivèrent  au  prime  hier,  et  ne  veulx  obmectre 
d'advertir  Vostre  Majesté  que,  par  la  tardance  d'iceulx,  avons 
esté  en  grand  dangier  de  quelque  émotion  avec  les  piétons.  Et, 
considéré  que  l'argent  y  distribué  ne  monte,  pour  homme, 
que  environ  à  quatorze  pattars  pour  chascun ,  dont  ilz  ne  se 
pouront  maintenir  que  deux  ou  trois  jours,  je  supplie  très- 
humblement  qu'il  plaise  à  Vostre  Mcgesté,  pour  non  tomber  en 
quelque  nouveau  inconvénient,  faire  envoyer  icy  bientost 
aultre  aident  :  aultrement,  comme  la  chierté  est  à  présent  (à 
cause  des  mauvais  chemins)  plus  grande  que  du  passé,  il  est  à 
doubler  de  quelque  mutation. 

Le  commissaire  des  vivres ,  oires  qu'il  face  tout  debvoir  à 
luy  possible,  si  est-ce  que,  à  faulte  d'argent,  et  que  lesdicts 
chemins  journellement  s'empirent,  n'y  peult  faire  venir  les 
vivres,  selon  que  la  nécessité  de  ce  camp  le  requiert.  A  quoy 
il  plaira  à  Vostre  Majesté  aussy  faire  pourveoir,  en  luy  faisant 
envoyer  quelque  argent  sur  la  main,  pour  aulcunement  povoir 
obvier  à  ladicte  nécessité,  selon  qu'avoye  requis  à  mons'  de 
Glajon  le  remonstrer  à  Vostredicte  Majesté. 

A  tant.  Sire,  me  recommandant  irès-huniblement  à  la  bonne 
^àce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De 
vostre  camp,  le  xv*  jour  de  novembre  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

SiÂScription  :  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp,  le  xv° 
de  novembre,  à  sept  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lellres  de 
et  A  Guinaume (te  Nassau,  l.  I. 
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aux. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  le  charge  de  prendre,  avec  les  seigneurs  et  colonels  de  son  armée,  stns 
attendre  le  S'  de  Warelles ,  une  détermination  définitive  sur  rincursîoo 
projetée  en  France,  et  de  la  mettre  immédiatement  à  exécution.  —  Il  Fau- 
torise,  de  plus,  à  licencier  les  gens  de  cheval  dont  il  lui  paraîtra  qa*OB 
puisse  se  passer. 

Bruxelles,  16  novembre  15S5. 

Mon  cousin ,  j*ay  receu  voz  lettres  du  xiiij'*  de  ce  mois.  El» 
puisque  le  seigneur  de  Warelles  (  avecq  lequel  je  vous  avois» 
escript  de  communicquer  sur  le  desgat  que  Ton  pourroit  fairer 
au  delà  de  Mariebourg),  n'est  encoires  de  retour,  voiant  que  la. 
saison  se  passe,  et  la  nécessité  qui  est  entre  les  gens  de  cheval, 
avecq  pluiseurs  aultres  considérations ,  je  vous  requiers  que, 
en  cas  qu'il  ne  soit  arrivé  à  la  réception  de  cestes,  ou  qu'il  n'y  " 
arrive  bientost  après,  vous  regardez  de,  par  l'advis  des  aultres 
seigneurs  et  corronnelz  que  sont  au  camp ,  prendre  une  réso- 
lution finale  sur  ledict  desgat,  et  que,  quant  et  quant,  on  le 
mette  en  exécution ,  en  donnant  la  charge  à  celluy ,  et  avecq 
telz  et  tel  nombre  de  gens ,  que  trouverez  plus  à  propos,  sans 
attendre  aultre  loy  ou  rigle  d'icy,  puisque  telles  choses  se 
poeuvent  mieulx  juger  par  eculx  qui  sont  sur  le  lieu,  où  Ton  a 
moyen  d'entendre  la  conduite  des  ennemis,  de  temps  à  aultre, 
h  laquelle,  sur  toute  chose,  convient  avoir  regard  ;  et  que  Ton  y 
voise  discrètement,  et  selon  que  la  raison  de  la  guerre  en  don- 
nera les  occasions.  Bien  désireray-je  d'estre  adverty  de  ce  que 
vous  aurez  conelud ,  et  de  ce  qui  en  succédera.  Et  si,  après 
Femprinse  achepvée,  ou  encoires  devant,  il  vous  semble  que, 
sans  inconvénient.  Ton  puisse  licencier  et  renvoyer,  pour  ung 
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temps,  aucunes  bendes  de  gens  de  cheval  de  par  dechà,  coromc 
celles  d'Arschot  et  Lalaing,  qui  ne  sont  en  régiment,  mais 
sont  venues  depuis ,  ou  aultres,  je  m'en  remès  aussi  à  vous, 
puisque  la  nécessité  est  si  grande  entre  eulx,  que  m'escripvez  : 
bien  entendu,  toutesfois,  que  le  camp  ne  soit  si  despourveu, 
que  l'on  n'y  en  retiègne  en  tout  événement  assez,  soit  pour 
Teffect  de  ladicte  emprinse,  ou  que  l'on  se  résolve  à  faire 
l'escluze,  ou  pour  toutes  aultres  choses  qui  pouriont  survenir  ; 
à  quoy  vous  conviendra  avoir  singulier  regard.  A  tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  xvj*  de  novembre  1555. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nattau,  t.  I. 


CL. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  IL 

II  lui  envoie  le  commissaire  Espelbacb,  pour  lui  remontrer  Tindigence  de  ses 
soldats.  —  II  demande  itérativement  des  instructions  sur  le  logement  de  la 
cavalerie. 

Ab  camp,  près  d^Ëcherennes  ,  16  novembre  lb55. 

Sire,  considérant  l'extrême  indigence  et  povrelé  estant  en  ce 
canip  entre  les  piétons,  et  les  continuelles  plaintes  et  doléances 
que  de  ce  journellement  se  me  font,  suys  conslrainct  d'envoyer 
le  commissaire  Espelbac,  présent  porteur,  en  diligence,  vers 
Vostre  Majesté ,  pour  luy  déclairer  de  bouche  plus  à  plain 
ladicte  indigence;  suppliant  très-humblement  qu'il  plaise  à 
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icelle  Vosire  Majesté  y  faire  pourveoir  à  toute  diligence,  et  que, 
du  nfioings  endedens  lundy  prochain,  se  puyssent  arriver  icy, 
fût  la  poste,  dix  ou  douze  mil  escuz,  pour  les  répartir  tant  entre 
iceulx  piétons,  que  les  gens  de  cheval  estrangiers.  Aultrement, 
je  doubte  merveilleusement  que  ne  les  pouray  plus  longuement 
retenir  en  Tobéyssance  que  jusques  oires  ilz  m*ont  monstre, 
au  grand  détriment,  fouUe  et  entière  rnyne  du  povre  plat  pays, 
tant  des  subgectz  de  Vostre  Majesté,  comme  de  ses  confédérez  : 
car,  où  il  y  a  famine,  on  ne  les  peult  contenter  de  paroUes. 

Sire  y  il  plaira  aussy  à  Vostre  Majesté  me  mander  son  bon 
plaisir  sur  les  bendes  des  gens  de  cheval  de  par  deçà;  lesquelles, 
comme  j'ay  escript  à  Voslredicte  Majesté  par  mes  deux  der- 
nières,  sont  tant  esparses  par  les  villaiges,  que  Ton  n'en  peult 
tirer  aulcun  service  ;  mesmes,  le  maistre  du  guet  m*a  remonstrc 
aujourd'huy  qu'il  n'en  peult  assez  furnir  pour  le  guet,  et  que 
les  coronnelz  luy  ont  dict  qu'ilz  n'y  sçauroient  mectre  ordre. 

A  tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse 
vye.Dc  vostre  camp  lez  Echsereyne,  le  xvj°  jour  de  novembre 
anno  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

GuiUe  de  Nassau. 


Siiscriplion  :  Au  Roy. 


Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Ltttrtt  it 
et  à  Guillautne  de  NatsaUf  I.  I. 
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€LI. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Il  répond  à  h  lettre  du  Roi  du  16,  concernant  l'incursion  projetée  en  France, 
et  le  licenciement  d'une  partie  des  gens  de  cheval. 

Au  CAMP,  PRÂS  d'EgHBRBKNES  ,  17  NOVEMBRE  15S5. 

Sire,  j'ay,  à  cest  après-disné  assez  tard ,  receu  les  lettres  de 
Vostre  Majesté,  du  jour  d'hier  ,  suyvant  lesquelles,  je  convoe* 
queray  demain,  tempre  ('),  les  seigneurs  et  coronneiz  estans 
d*icy  (oires  que  le  S"  de  Warelles  n'y  soit  encoires  arrivé), 
pour  adviser  de  faire  la  rèsc  et  dégast  que  Vostre  Majesté 
ordonne  de  faire;  bien  la  vueillant  advertir  que,  combien  ieelle 
s'arreste  de  faire,  que  néantmoings  elle  ne  se  pourra  effectuer 
de  quatre  ou  cincq  jours,  tant  pour  la  diversité  du  temps,  qui 
est  si  estrange  de  pluyes,  qu'il  ne  sçauroit  estre  piz,  comme 
que  plus  tost  ne  se  pourra  rassembler  la  cavallerye,  estant 
esparse  par  les  villaiges  deçà  et  delà,  et  aussy  que  les  piétons 
ne  vouldront  marcher  sans  avoir  quelque  argent ,  comme  en 
ay  adverty  Vostredicte  Majesté  par  mes  précédentes. 

Quant  à  licentier  aulcunes  bendes  que  bon  me  semblera, 
ne  sçay  quelles  je  pourray  renvoyer,  non  plus  l'une  que 
l'aultre,  en  tant  qu'elles  sont  toutes  également  mal  furnycs.  Par 
quoy  supplie  qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  me  mander  sur  ce 
son  bon  plaisir,  pour  selon  icelluy  me  rigler  :  aultrement,  y 
pouroit  avoir  quelque  altération ,  en  renvoyant  les  ungs  plus 
que  les  aultres,  car  tous  désirent  bien  retourner  en  leurs 

{')  Tempre,  de  bonne  heure. 


—  218  — 

maisons  9  tant  à  faulte  d'argent  ^  comme  pour  le  grand  traveil 
qu*ilz  souffrent  pour  recouvrer  fouraige,  qui  leur  est  failly  à 
quatre  ou  cinq  lieues  d*allentour  d'icy. 

Le  S*"  deCarondelet  (quy,  depuys  deux  jours  ençà  a  derechief 
envoyé  aulcuns  de  ses  gens  vers  Maubert)  ne  m'a  encoires 
riens  mandé  de  leur  besoingné  ou  rapport. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  A'^ostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye. 
De  vostre  camp ,  le  xvij°  de  novembre  anno  1S5S. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal,  _ 

GuiÏLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  Au  Roy.   Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp,  le 
xvij°  de  novembre,  à  l'heure  de  mynuyct. 

Ofigiiial)  aux  Archives  du  Royaume  :  LtUrtt  it 
cl  à  Guillaume  de  Nassau,  l.  I. 


CUL 


PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Il  lui  promet  un  prompt  secours  d^argcnt ,  et  Tinforme  qu'il  Ta  nomiuc 

conseiller  d'Élat. 


DbUXELLBS,   18   NOVEMBRE  1955. 

Mon  cousin,  j*ay  reeeu  vosirc  Icllre  par  le  commis!>aire 
Ësplcbach  ,  et  entendu  la  charge  qu  il  avoil  de  voslro  |>arl, 
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tendant  en  6n  d'avoir  incontinent  quelque  nouvelle  provision 
d'argent,  pour  assister  les  gens  de  guerre  que  sont  au  camp. 
Sur  quoy^  je  vous  puis  bien  asseurer  que  l'on  fait  plus  que  le 
possible,  pour  y  fournir;  et  ay  ordonné  que  Ton  ne  cesse,  jour 
ne  nuit,  tant  qu'il  y  soit  pourveu  :  ce  que  j'espère  se  fera  de 
bien  brief ,  et  que  Ton  recouvrera  quelque  notable  somme, 
pour  non-seulement  les  secourir  en  leur  nécessité  présente, 
maisaussi  pour  parpaier  ceulx  que  je  résouldray  de  casser.  Mais, 
conun'il  n'est  possible  de  le  recouvrer  tousjours  si  tost  que  bien 
désirerois ,  et  dont  il  me  dcsplaist ,  je  ne  vous  en  sçaurois  dire 
aultre  chose  pour  ce  coup,  sinon  de  vous  requérir  bien  acertes 
de  faire  du  mieulx  que  pourez ,  en  attendant  Tarrivée  desdicts 
deniers,  desquelz  je  suis  comme  soeur  que  vous  aurez  nou- 
velles, de  bien  brief. 

Au  surplus ,  je  vous  voeulx  bien  adviser  que  j'ay  résolu  de 
vous  emploier,  avecq  les  aultres  seigneurs  que  j'ay  choisy, 
pour  mon  conseil  d'Estat  de  par  dechà,  comme  vous  entenderez 
plus  amplement  à  vostre  arrivée.  De  Bruxelles,  18*  jour  de 
novembre  1555. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  I. 


CLIIL 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  IL 

Avis  des  seigneurs  et  colonels  sur  rincursion  projetée  en  France.— Dénûment 

de  la  cavalerie. — Nouvelles  des  ennemis. 

Au  CAMP,  PBÂS   D^ÉCHERENNES,  18  NOVEMBRE  1555. 

Sire ,  ayant  aujourd'huy  faict  rassembler  les  seigneurs  et 
coronnelz ,   pour  leur   communiquer  les  lettres  de  Voslrc 
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Majesté  sur  le  dégast  qu'elle  entend  qui  se  face  au  pays  d'en- 
nemy,  en  premier  lieu,  a  semblé  à  tous  qu'il  sera  difficile 
d'effectuer  ledict  dégast  de  cincq  ou  six  jourS;  pour  la  diversité 
du  temps  et  grandes  pluyes  de  ce  quartier,  et  mesmes  impos* 
sible  l'exploicter,  sans  avancher  quelque  argent  tant  à  la  caval- 
lerye  que  l'infanterie,  pour  s'en  povoir  pourveoir  de  vivres  pour 
deux  ou  trois  jours,  et  par  ce  moyen  rendre  les  ungs  et  les 
aultres  tant  plus  voluntaires.  Et  si  a  aussy  semblé  que,  en 
actendant  ledict  argent  et  meilleure  commodité  du  temps, 
debvons  actendre  la  venue  du  S'  de  Warelles,  à  cui  on  poura 
donner  charge  de  ceste  emprinse,  comme  cognoissant  le  pays, 
passaiges  et  russeaux  des  frontières,  et  cependant  estre  très- 
requis  et  nécessaire,  pour  avoir  ladicte  cavallerie  plus  à  la 
main,  et  s'en  povoir  ayder  au  besoing,  de  la  faire  loger  sur  la 
rivière  de  Sambre,  puysque  aultrement^  à  faulte  du  fouraige, 
n'est  possible  la  tenir  en  ce  quartier  ensemble,  ny  serrée.  A  quoy 
toutesfois  ne  me  suys  voulu  condescendre,  sans  en  advertir 
Vostre  Majesté,  et  sur  ce  avoir  son  expresse  ordonnance. 

Quant  au  nombre  des  chevaulx  et  piétons  pour  faire  ladicte 
rèse,  a  semblé  qu'il  sera  besoing  y  envoyer  toute  la  cavallerie, 
laquelle  ne  montera  à  plus  hault  de  xv*'  ou  ij"  chevaulx,  et 
deux  mil  piétons,  tant  espagnolz  que  allemans,  harquebusiers 
et  aultres. 

Le  S'  de  Tourcoing,  pour  son  indisposition ,  ne  s'est  peult 
trouver  à  ladicte  assemblée,  et  si  m'a  mandé  que  ne  luy  a  esté 
possible  envoyer  à  ce  soir  aulcuns  chevaulx  de  sa  charge  au 
guet,  ny  hier  soir  aussy,  pour  ce  qu'ilz  sont  espars  parles 
villaiges;  et  si  doubte,  oires  qu'il  en  peusist  rassembler  aulcuns, 
qu'ilz  ne  vouldront  plus  faire  aulcun  guet,  à  faulte  d'argent  et 
du  fouraige. 

Aussy  les  ritmaistres  des  noirs  harnas  de  ma  charge  m'ont 
à  ce  matin  remonstré  que,  à  faulte  dudict  fouraige,  à  peyne 
povoient  plus  longuement  tenir  leurs  gens  ensemble,  en  tant 


—  219  — 

qui  (')  leur  failloit  aller  chercher  icelluy  à  huyct  ou  dix  lieues 
d'icy,  et  qu'il  leur  convenoit  (*)  demeurer  quatre  ou  cincq 
jours  en  chemin ,  à  cause  des  eaues  et  la  difficulté  desdicts 
chemins. 

Le  S'  deCarondelet  m'a  escript  aujourd'huy  avoir  entendu 
de  divers  lieux  que  les  ennemys  se  sont  du  tout  retirez  en  leurs 
garnisons. 

A  tant,  Sire^  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Yostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle,  en 
prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De  vostre 
camp  lez  Echsereyne,  le  xviij""  jour  de  novembre  anno  155S. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal; 

GuilIe  de  Nassau. 

Suscriptton  :  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp,  le  xviij° 
de  novembre,  à  six  heures  au  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Naetau,  t.  I. 


(•)  Qui,  qu'il. 

(')  //  leur  convenoii,  ils  étaient  obligés  de. 
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CUV. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Résolutions  qu*il  a  prises  relativement  à  Tarmée  commaniiëe  par  le  prince  : 
construction  d*une  écluse;  remise  de  Tincursion  projetée  en  Fniiee; 
renvoi  des  bandes  d*ordonnance  ;  destination  à  donner  aux  gens  de  Hms 
Bernard;  licenciement  de  la  cavalerie  allemande  sous  les  ordres  du 
prince ,  etc.  —  Envoi  au  camp  de  20,000  florins ,  avec  le  commissaire 
Espelbach. 

BrU.N  ELLES,  20  NOVEMBRE  1555. 

Mon  cousin,  aiant  mis  en  délibération  de  mon  conseil  ce  que 
pourroit  sembler  se  debvoir  faire  de  cy  en  avant  des  gens  de 
guerre  qui  sont  au  camp,  pour  mon  plus  grand  service  e( 
soulagement  de  mes  subgectz ,  et  entendu  les  opinions  des  ungz 
et  des  aultres,  avecq  les  raisons  et  considérations  alléguées 
par  ungchascun,  j'ay  remis,  en  aucuns  pointz,  de  me  résouldre 
jusques  à  ce  que  j'en  aurois  aussi  vostre  advis,  et,  en  aucuns, 
me  suis  du  tout  arresté,  comme  vous  entendrez  par  cestes. 

En  premier  lieu,  sur  le  fait  de  Tescluze  dont  vous  a  esté 
escript  par  diverses  fois,  et  pour  laquelle  Ton  a  envoyé  quel- 
ques maistres  dicqueurs  et  nyvelleurs  sur  le  lieu ,  après  avoir 
entendu  leur  besoigné  et  Tespoir  qailz  donnent  d  en  povoir 
venir  au  dessus;  remémorant  les  incommoditez  innumérables 
qui  sont  dcsjà  succédées,  el  (fait  à  craindre)  succéderont 
encoires,  s'il  n'y  est  obvié,  parledict  Maribourg,  pour  pluiï<eurs 
respectz,  il  a  semblé  à  aucuns,  de  prime  face,  que  ce  seroit 
une  bonne  oeuvre  de  bcsoigncr  à  ladictc  cscluzc,  et  attendre 
le  succès  que  Dieu  en  donncroil.  Mais,  pour  autant  que,  en 
le  débatant,  il  s'y  est  représenté  pluiscurs  aultres  diflieullei. 
estant  la  chose  de  si  grande  imporlanco  qu'elle  est.  avant  (\\\v^ 
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d'en  résouldre,  j'ay  pensé  d'envoyer  quelques  ungz  de  ma 
part  sur  le  lieu,  pour  derechief  visiter  et  débatre  le  tout  avecq 
vous,  comme  vous  entenderez  de  brief  plus  amplement^  à  leur 
arrivée;  aiant  différé  jusques  à  cest  heure  de  wider  ce  poinct, 
pour  ce  que  je  savois  que  l'on  n'y  povoit  mener  les  soldartz 
sans  argent,' dont,  jusques  à  cest  heure,  l'on  n'a  eu  moyen  : 
mais  j'espère  que  de  bien  brief  y  sera  pourveu. 

Cependant  j'ay,  sur  tout  événement,  icy  derechief  mandé  le 
bourgmaistre  de  Ziericzée ,  avecq  quelques  nyvelleurs  et 
maistres  ouvriers  s'entendans  en  fait  de  dicquaiges,  et  ordonné 
de  faire  provision  d'instrumentz  et  de  garbées  (*),  pour  butter, 
afin  que,  en  cas  que  je  me  résolve  sur  ladicte  escluse,  l'on  ne 
soit  retardé,  à  faulte  de  cela. 

D'aultre  part,  considérant  les  plaintes  continuelles  que  j'ay, 
tant  de  mesdicts  subgetz,  que  de  l'évesque  de  Liège,  des  foulles 
et  dommages  que  les  gens  de  cheval  dudict  camp  font,  soubz 
umbre  d'aller  chercer  fouraiges ,  et  du  long  payement  (dont 
il  me  desplaist  bien  fort,  schachant  que  cela  vous  oste  le 
moyen  de  les  povoir  tenir  en  si  bon  rigle,  que  je  suisseur 
vous  désireriez,  pour  mon  service  et  le  soulaigement  du  povre 
peuple);  lesquelles  ne  sont  apparentes  de  cesser,  ains  d'aug- 
menter de  jour  à  aultre,  à  mesure  que  les  fouraiges  d'alentour 
dudict  camp  s'amoindriront  :  dont  pourroit  succéder  un  grand 
mescontentement  de  ceulx  dudict  Liège,  et  diminution  des 
aydes^  qui  sont  de  besoing  pour  supporter  les  frais  de  la  guerre, 
et  aultres  pluiseurs  inconvénients;  voiant  aussi  combien 
lesdicts  gens  de  cheval  se  sont  fraiez,  pour  avoir  esté  si  longue- 
ment aux  champs,  et  le  peu  de  nécessité  que  l'on  a  de  présent, 
au  camp,  de  bien  grand  nombre  de  chevaulx,  estant  lesdicts 
ennemis  retirez ,  ne  fust  pour  la  rèse  dont  je  vous  ay  touché 
par  mes  dernières ,  laquelle  vous  m'escripvez  n'estre  faisable 

(*)  Garbées,  bottes  de  paille. 
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encoires  de  quelques  jours ,  à  eause  des  grandes  eaues^  et 
aultres  difBeuItez,  posé  que  lesdiets  chevaulx  fussent  à  la  main, 
ce  qu'ilz  ne  sont,  pour  obvyer  ausdiets  inconvénients,  et,  afin 
que  Ton  s'en  puist  tant  mieulx  servir  à  la  saison  prochaine^  ou 
plus  tost,  si  l'occasion  s'y  adonne,  je  me  suis  résolu  qu*en 
remettant  ladicte  rèze  jusques  à  ung  aultre  temps  (puisque 
j'entens  que,  de  Ghimay  et  aultres  lieux  à  l'environ,  l'on  poura 
quasi  faire  le  mesme  eSeet  par  petites  courses  et  à  diverses  fois), 
que  vous  renvoyez  tous  les  chevaulx  d'ordonnance  de  par 
dechà  à  leurs  maisons,  en  leur  déclairant  que  j'ay  leur  service 
pour  agréable,  et  que  je  tiendray  la  main  que,  endedens 
briefz  jours,  ilz  recebvront  ung  bon  payement,  et  sembla- 
blement  aux  recrutes  d'icelles,  lesquelles  vous  ferez  casser 
par  le  commissaire  des  monstres,  leur  donnant  semblablement 
bon  espoir  que,  de  bricf.  Ton  regardera  de  les  faire  dresser  et 
contenter. 

Davantaige,  vous  ferez  bien  de  procurer  vers  Hans  Berner 
que,  pour  ung  temps,  il  se  retire  avecq  ses  gens  à  Mens, 
pour  se  refaire  et  acommoder.  Et  le  conte  de  Lalaing  donnera 
ordre  vers  ceulx  de  la  ville,  de  les  faire  loger,  et  livrer  fou- 
raiges,  vivres  et  avoines,  à  la  taille. 

Et,  pour  ce  que  je  suis  délibéré  de  casser  et  licencier  les 
gens  de  cheval  alemans  qui  sont  de  vostrc  charge ,  à  la  pre- 
mière commodité,  laquelle  je  n'ay  pour  à  cest  heure,  si 
falloit  que  quant  et  quant  on  les  payast  entièrement  de  tout 
ce  que  l'on  leur  doibt,  et  que,  en  les  retenant  plus  longue* 
ment,  la  despencc  accroistcra,  la  foulle  n'en  sera  de  moindre, 
et  l'occasion  d'en  povoir  tirer  service  petitte  ou  nulle,  j  ay 
pensé  si  l'on  ne  sauroit  practiquer  avecq  eulx  ce  que  le 
conte  d'Aremberghe  a  naguaires  practiqué  avecq  le  conte  de 
Scauwcnbourg ,  Moris  Priez  et  aultres,  assavoir  :  de  leur 
bailler  promploment  quelque  argent,  soit  ung  mois,  ou  Iv 
moins  que  pourez  oonvonir  avocq  oulx,  el  les  assourer  de  leur 
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faire  tenir  le  surplus  de  leur  deu,  endedens  quelque  aultre 
temps,  que  prendrez  le  plus  long  cpie  faire  se  poura,  et  en 
telle  ville  que  conviendrez  aussi  avecq  eulx,  dont  on  leur 
bailleroit  lettres  d'asseurance,  et,  advenant  qu'ilz  ne  s'en 
contentissent ,  s'ilz  ne  se  vouldriont  contenter  de  vostre 
respondant,  auquel  cas  je  vous  bailleray  lettres  d'indempnité, 
à  vostre  entière  descharge;  et  n'y  aura  faulte,  d'ung  seul  jour, 
que  Ton  ne  leur  tiègne  promesse.  Ce  que  je  vous  requiers 
bien  acertes  leur  voulloir  mettre  en  avant,  et  user  en  cecy  de 
tous  moyens  possibles  que  jugerez  povoir  servir  à  propos;  et 
vous  me  ferez  ung  service  très-singulier,  et  en  une  saison  où 
la  nécessité  ne  pouroit  estre  plus  grande;  et  ferez  oeuvre 
méritoire  devers  le  povre  poeuple,  qui,  par  ce  moyen,  sera 
soulaigé  de  beaucoup  de  fouUes.  Que  me  faict  le  vous  recom- 
mander davantaige  :  dont  j'ay  aussi  faict  tenir  ouverture  à 
Esplebach . 

Et,  estant  iceulx  partiz,  l'on  poura  remettre  ledict  Hans 
Bernart,  Garondelet  avecq  les  chevaulx  aventuriers  que  sont 
à  Tentour  du  camp ,  et  quelques  aultres  bendes  qui  ont  esté 
les  plus  soulagées  de  chevaulx  légiers,  ou  aultres,  en  telz 
lieux  que  Ion  trouvera  plus  à  propos,  pour  tout  ce  que  l'on 
se  résouldra  de  faire  de  la  reste  dudict  camp ,  et  mesmes  une 
bonne  partye  audict  Gyvet,  puisque  c'est  le  lieu  où  plus 
eommodieusement  l'on  pourra  mener  fourages,  se  servant  de 
la  rivière  de  Meuze  :  à  quoy  j'ay  desjà  donné  charge  de 
pourveoir.  Mais,  oultre  ce,  il  sera  besoing  que  vous  envoyez 
incontinent  visiter  ledict  Gyvet,  pour  savoir  quelle  commodité 
il  y  a  de  tenir  gens  de  cheval  en  seureté,  combien  de  piétons 
il  y  fauldrat  mettre  quant  et  eulx ,  s'il  y  reste  quelque  chose  à 
faire  aux  trenchiz,  et  quoy  :  dont  vous  me  pourrez  advertir, 
ensemble  de  tout  ce  que  vous  aurez  besoigné ,  ensuyvant  le 
contenu  de  cestes. 

Par  la  continuelle  sollicitation  que  l'on  a  fait  pour  recouvrer 
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nouvel  argent,  il  est  arrivé,  à  cest  heure ,  xx™  florins  que  j'ay 
incontinent  fait  passer  oultre  avecq  ledict  commissaire  Esple- 
bach;  et  Ton  ne  cessera  de  diligenter  pour  le  recouvrement 
du  surplus.  Mais,  comme  Ton  est  aussi  en  faulte  d'argent  pour 
les  ouvrages ,  si  desdicts  xx™  florins  il  estoit  possible  de  défal- 
quer quelque  chose,  et  en  assister  le  seigneur  de  Toulouse, 
ce  seroit  une  bonne  oeuvre  :  en  quoy  vous  requiers  faire  du 
mieulx  que  pourez. 

Au  surplus,  il  sera  bien  que  vous  tenez  la  main,  tant  devers 
ceulx  du  camp,  que  de  ceulx  du  régiment  de  Trelon,  de 
ne  faire  aucune  foulle  audict  pays  de  Liège.  A  tant,  ete.  De 
Bruxelles,  le  xx'  de  novembre  1555. 

Minute,  aux  Archives  du  Bojaune  ;  Imrm  d* 
et  à  Guillaume  de  Pfatsau,  t.  I. 


CIV. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Renvoi  des  bandes  d'ordonnance.  —  Arrangement  fait  par  le  prince  arec  les 
gens  de  cheval  sous  ses  ordres.  —  Motifs  quMI  a  eus  de  retenir  au  camp 
Hans  Bernard.  — Opinion  du  seigneur  de  Warclics  sur  Pincursion  qui  avait 
été  projetée  en  France.  —  Renseignements  demandes  sur  Givct.  —  Urfenee 
d*une  résolution  concernant  Péciuse.  —  Emploi  des  20,000  florins  envoyés 
au  camp.  —  Protestations  de  service  du  prince,  à  Toccasion  de  sa  nominatioa 
comme  conseiller  d*£tat. 

Au  CAMP,  PBÈ8  d'EcHBRENNBS,  23  NOVBMBBB  i55SJ. 

Sire,  j'ay  rcccii  les  lettres  de  Voslre  Mîijeslé  du  xx'  du  pré- 
sent, auxquelles  jusquos  oires  ay  lardé  de  respondre,  poiir 
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non  avoir  plus  tost  sceu  rassembler  les  coronnelz  et  lieulenans 
des  bendes  des  ordonnances  de  par  deçà ,  pour  leur  déelairer 
l'ordonnance  de  Vostre  Majesté  sur  leur  renvoy  au  mesnaige, 
etmesmesle  cassement  des  recrues,  laquelle  déclaration  leur  ay 
au  prime  faict  à  ce  matin;  et,  suyvant  icelle,  partiront  demain, 
et  se  casseront  lesdictes  recrues  doiz  le  xxv®  de  ce  mois. 

Quant  à  ce  que  Vostre  Majesté  m'ordonne  de  besoingner 
avec  ceulx  de  ma  charge,  selon  que  mons'  le  conte  d*Aren 
berghe  a  naguaires  practiqué  avec  le  conte  de  Schauwenbourg, 
Moris  Pries  et  aultres,  les  conditions  des  ungs  et  d'aultres  sont 
trop  diverses  et  inégales,  de  tant  que  les  miens  ont  tousjours 
esté  en  la  campaigne,  constrainctz  à  faire  guet  et  garde  nuyct 
et  jour,  d'achapter  les  vivres  bien  chièrement,  d'envoyer  bien 
loing  quérir  leur  fouraige,  dont  ilz  ont  gasté  et  affoullé  la  plus 
part  de  leurs  chevaux;  et,  au  contraire,  ceulx  dudict  conte  de 
Schauwenbourg  et  aultres  n'ont  sorty  hors  de  leurs  maisons, 
ny  eu  les  incommoditez  susdictes. 

Si  est-ce  toutesfois  que,  pour  démonstrer  qu'ilz  désirent 
faire  à  Vostre  Majesté  tout  humble  service,  les  ay  induict  et 
sont  contens  (en  leur  payant  comptant  et  promptement,  devant 
leur  cassement,  ung  mois  de  gaiges,  et  leur  retour  qu'ilz 
appellent  abzoch ,  que  poura  monter  à  environ  quinze  jours 
ou  quelque  peu  plus,  avec  ce  trois  cens  escuz  de  wartgelt 
qui  leur  est  encoires  deu)  d'actendre  après  le  surplus  de  leur 
deu  jusques  à  la  Ghandeleuse  prochaine.  Et,  oires  qu'ilz  s'en 
contenteront  de  l'asseurance  de  Vostredicte  Majesté,  toutes- 
fois  sçachans  que  icelle  Vostre  Majesté  est  occupée  en  plusieurs 
aultres  grandz  affaires,  ont  requis  que  de  leur  restât  j'en 
vueîlleestrepleisgeet  respondant,  avec  vostre  trésorier  général 
de  par  deçà  et  le  S'  Gaspar  Schetz,  afin  que,  pour  ledict  jour 
de  la  Ghandeleuse ,  il  n'ait  faulte  à  leurdict  payement,  et  ce, 
en  la  ville  de  Coulongne  :  à  quoy,  en  mon  endroit,  je  me  suys 
très-volontiers  condescendu,  pour  le  service  de  Vostredicte 
1.  I  r> 
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Majesté)  considérant  mesmes  la  bonne  affection  qu*ilz  portent 
audict  service  de  Vostre  Majesté.  Dont,  et  afin  que  puysse 
demeurer  avec  eulx  en  bon  crédit,  je  la  supplie  très-hum- 
blement qu'il  luy  plaise  leur  envoyer  ses  lettres  obligatoires, 
pour  tel  payement  qui  leur  restera,  par  compte  faid;  auasy 
encharger  à  vostredict  trésorier  et  Gaspar  Schetz  d'envoyer 
icy  leurs  lettres  particulières  de  ladicte  pleisgerie  en  bonne , 
ample  et  pertinente  forme,  et  à  moy  lettres  d'indempnité  de 
Vostre  Majesté^  à  ma  descharge;  et,  pour  éviter  plus  grandi 
fraiz  et  despens  par  leur  plus  long  séjour  icy,  ordonner  d'y 
envoyer ,  le  plus  tost  qu'il  sera  possible,  ledict  mois  de  gaîges 
et  abzoch  ou  retour,  avec  lesdicts  trois  cens  escuz  d*or  de 
wartgeU  qui  leur  est  encoires  deu,  ccmime  dist  est  cy-dessuB. 
Quant  à  Hans  Bernard,  soubz  la  très-humble  correction 
de  Vostre  Majesté,  je  lay  faict  demeurer  icy,  afin  que  le 
camp,  estant  desnué  de  la  cavallerye ,  n'en  tombe  en  quelque 
inconvénient,  et  de  tant  plus  que  à  Mariebourg  y  a  deux  eens 
chevaulx  en  garnison. 

Le  S'  de  Warelles  vint  hier  vers  moy  ;  et ,  luy  ayant 
communicqué  l'intention  de  Vostre  Majesté  sur  la  rèse,  il 
m*a  dist  que  nullement  il  est  d'advis  de  faire  pour  le  présent 
ladicte  rèse. 

J'ay  escript  à  mons'  de  Trelon  de  faire  visiter  quelle  com- 
modité y  a  à  Gyvet,  pour  y  tenir  gens  de  cheval  à  seurté,  el 
combien  de  piétons  il  y  fauldroit  mectre  quant  et  eulx,  et  s'il 
y  reste  quelque  chose  à  faire  aux  tranchiz  d'illecq,  et  combien. 
Ayant  sur  ce  eu  sa  rcsponce,  n'en  fauldray  en  advertir  Vostre 
Majesté  incontinent. 

Sire,  je  supplie  très-humblement  qu'il   plaise   à   Vostre 
Majesté  se  résouidre  sur  le  faict  de  l'escluze  :  car,  comme  le 
temps  commenche  par  la  gellée  se  mectre  au  beau,  les  piétons 
du  coronel  Swendy  se  pouroient  butter  en  la  ville ,  car  si  ^ 
après  eulx  y  estons  buttez,  faillùt  les  retirer,  pour  aller  h  ladiet^" 
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escluze,  seroil  à  doubler  que  Ton  les  rendroit  mal  voluntaires, 
de  sorte  qu'il  vauldroit  myeulx  de  surceoir  leur  entrée  en  la 
ville,  tant  que  Vostre  Majesté  eust  du  tout  résolu  sur  l'ung 
ou  sur  l'autre,  et  qu'ilz  fussent  accommodez  des  maltras  que 
Vostredicte  Majesté  y  doibt  faire  envoyer  pour  leur  secours  5 
lesquelz  il  plaira  à  icelle  Vostre  Majesté  faire  haster. 

J'envoye,  avec  cestes,  à  Vostre  Majesté  Testât  sur  la  distri* 
bution  des  xx"  florins  icy  arrivez  avant-hier,  suppliant  qui  luy 
plaise,  en  cas  que  de  bri'ef  elle  ne  deubt  envoyer  icy  aulcun 
payement  pour  les  piétons,  du  moings  faire  tenir  bientost  ung 
aultre  nouveau  prest  :  car,  oires  que  ce  dernier  prest  leur  est 
fort  bien  venu  à  propoz,  si  est-ce  que,  pour  la  grande  chierté 
des  vivres,  et  qu'il  leur  a  esté  besoing  de  payer  aux  vivan- 
diers ce  qu'ilz  leur  debvoient,  et  que  p|uiseurs  d'eulx,  par 
l'incommodité  du  temps  présent  et  aultrement,  sont  tombez 
et  tombent  journellement  en  diverses  maladyes,  leur  en  reste 
bien  peu,  ou  riens. 

A  tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De 
Tostrecamp  lez  Echsereyne,  le  xxiij**  jour  de  novembre  1555. 

Post  data.  Sire,  quant  à  ce  que  Vostre  Majesté  m'a  escrîpt, 
par  ses  précédentes,  avoir  me  assocyé  ou  nombre  de  ceulx  de 
son  conseil,  Vostredicte  Majesté  sçait  bien  le  désir  que  j'ay 
toujours  eu  à  luy  faire  tout  humble  service,  ouquel  je  conli- 
nueray  tant  que  Dieu  me  donnera  sa  grâce. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal,  _^ 

GuiLLE  DE  Nassau. 

inscription  :  Au  Roy.  Et  plus  bas:  Dépesché  au  camp,  le 
.  xxiij"  de  novembre,  à  cinq  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lellrc»  de 
et  à  Guillaume  de  Naitau,  t  I. 
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CIVI. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Envoi  au  camp  des  seigneurs  d*Egmont ,  de  Boussu,  de  Berghes,  de  Betlay- 

mont  et  de  Glajon,  afin  d'examiner  avec  le  prince  ee  qui  concerne  FëeliMt 

projetée,  l'emploi  des  troupes  et  la  garde  de  la  frontière.— Le  Roi  approuve, 

sauf  en  un  point,  ce  dont  le  prince  est  convenu  avec  les  gens  de  dicrvtl 

sous  ses  ordres. 

Bruxelles,  24  novembre  1555. 

Mon  cousin ,  suyvant  ce  que  vous  ay  escript,  par  mes  précé- 
dentes, d'envoyer  quelques-ungz  de  ma  part,  pour  derechief 
revcoir  et  revisiter  avecq  vous  le  lieu  d'auprès  de  Maribourg, 
que  Ton  avoit  mis  en  avant  pour  y  dresser  une  escluze^  aveeq 
tout  ce  qui  en  despend,  et  y  prendre  résolution,  une  ISms  pour 
toutes,  j'y  envoieray  les  seigneurs  d'Egmont,  Boussu,  Berghes. 
Berlaymont  et  Glajon ,  et  les  dicqueurs  que  je  y  sont  estei, 
lesquelz  se  partiront  demain  :  dont  je  vous  ay  bien  voulu 
préadvertir,  afin  que,  cependant,  vous  puissez  donner  ordre 
à  ce  que  conviendra  pourveoir  à  cest  effect,  soit  de  ceulx  qu'il 
fauldra  avoir  au  convoy  vers  ledict  Maribourg,  ou  autrement. 
A  quoy  je  vous  requiers  voulloir  soigner  (sans  toutesfois  faire 
semblant  de  leur  venue)  :  car,  oultrc  ce  que  je  désire  qu*ik 
soyent  bientost  de  retour,  quelque  conclusion  que  Ion  voeulle 
prendre,  il  convient  mesmcment  que  l'on  haste  de  se  résouidre, 
tant  pour  éviter  la  despence,  que  pour  ne  perdre  plus  de 
temps.  Et  sera  bien  que  vous  débatez  par  ensemble,  non- 
seulement  sur  le  fait  de  ladicte  escluze,  mais  aussi  sur  ce  que 
semble  en  général  se  debvoir  faire  de  ceulx  que  sont  au  camp 
et  h  Tentour,  et  <le  ce  qui  concerne  la  garde  de  la  frontière,  ei 
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qu'ilz  puissent  retourner,  instruitzde  vostre  commun  advis,  et 
des  considérations  que  vous  auront  meu,  pour  me  faire  rapport 
du  tout. 

J'ay  receu  vostre  lettre  du  xxiij'*  de  ce  mois,  et  veu  ce  que 
vous  avez  besoigné  avecq  les  ritmaistres  des  chevaulx  alemans 
que  sont  soubz  vous,  touchant  leur  payement.  En  quoy  je  me 
suis  appercheu,  tant  du  bon  debvoir  que  vous  y  avez  fait  en 
leur  regard,  que  de  la  bonne  affection  que  vous  continuez  en 
mon  service  :  ce  que  je  ne  saurois  prendre,  sinon  de  très- 
bonne  part,  et  vous  en  savoir  bon  gré.  Et,  suyvant  ce  que 
vous  avez  traité,  j'ordonneray  que  Ton  leur  paye  prompte- 
ment  ung  mois  de  gages,  leur  retour,  qu^ilz  appellent  afsocht, 
et  le  surplus  que  leur  poeult  compéter  de  reste,  pour  leur 
toartgkelt.  Et,  quant  à  ce  qu*ilz  entenderiont  de  recepvoir  à 
Gouloigne,  à  la  Chandeleuze,  s'il  estoit  possible  de  les  induire 
à  se  voulloir  contenter  de  le  recepvoir  à  la  foire  de  Francqforl, 
qui  sera  vers  la  mi-quaresme,  il  viendroit  fort  bien  à  propos, 
tant  pour  le  lieu,  que  pour  gaigner  autant  de  temps  davan- 
Caige  :  ce  que  vous  requiers  leur  voulloir  mettre  en  avant, 
et  le  praetiquer,  s'il  est  aucunement  possible,  sinon  (encoires 
que  ce  seroit  une  bonne  œuvre),  plustost  qu'il  en  vint  incon- 
vénient, Ton  en  usera  pour  ung  mieulx.  Dont,  et  de  vostre 
besoigné,  je  désire  estre  incontinent  adverti,  afin  que,  suyvant 
Vosf redicte  lettre.  Ton  puisse  despescher  l'obligation,  soubz 
tm  signature,  que  demandez,  et  semblablement  les  lettres 
particulières  de  Jaspar  Schetz  :  en  quoy  n'y  aura  faulte,  ny 
aussi  à  l'expédition  des  lettres  d'indempnité,  à  vostre  descharge. 
Mais,  quant  à  faire  joinctement  obliger  mou  trésorier  général, 
ce  seroit  chose  non  accoustumée  estre  faite  par  quelcung  de 
iHes  finances,  et,  pour  pluiseurs  raisons,  de  mauvaise  consé- 
cfuencc  :  par  où  ne  seroit  convenable  d'y  entrer.  Et,  puisque 
pOTez  estre  asseuré  qu'en  la  reste  des  obligations,  n'aura  faulte 
qu'elles  ne  soycnl  furnyes  au  jour  prcfix,  j'espère  que  vous  et 
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eulx  en  aurez  contentement.  Cependant,  je  faiz  haster  les 
deniers  autant  qu'il  est  possible,  et  espère  que  de  bien  brief 
il  y  sera  pourveu.  Bruxelles,  lexxiiij^  de  novembre  1555. 

Minute,  aux  Archives  du  Rojaume  :  LHtn$  Je 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  I. 


CIVIL 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  H. 

État  de  Givct  :  impossibilité  d*y  loger  de  la  cavalerie.— Dénû meut  des  piétons 

espagnols. 

Au   CAMP,   PRà8   D^£cH£IIEIIiNES,  25  NOVEMBRE  1555. 

Sire,  mess"  de  Warellcs  et  Trelon,  sur  ce  que  leur  avoye 
escript,  suyvant  les  lettres  de  Vostre  Majesté  du  xx"du  pré- 
sent ,  qu'ilz  m'eussent  à  advenir  quelle  commodité  y  avoil  à 
Givetz,  pour  loger  gens  de  cheval  à  seureté,  combien  de 
piétons  il  y  fauldroit  mectre  quant  et  culx,  s'il  y  restoit  quelque 
chose  à  faire  aux  trenchiz,  et  quoy,  m'ont  escript  <|uil  ne 
convenoit  encoires  (à  leur  advis)  y  loger  aulcunc  eavallerie, 
pour  la  peste  qui  n'y  est  du  tout  eslaincle.  et  que,  si  les  paysans 
et  laboureurs  qui  s'en  sont  retirez,  à  cause  d'icelle,  y  retour- 
noient à  habiter,  qu'il  y  pouroit  avoir  meilleure  commodité, 
dont  à  présent  n'y  a   aulcune  apparence  sans  une   bonne 
gellée;    quant  aux  trenchiz  d'illecq,   que  l'on  ne   seauroit 
parachever  ce  qui  y  reste   encoires  a  faire,    pour  doux  mil 
florins.  Si  est-ce  (jue  y  envoyeray,  pour   myeulx  visiter   le? 
tout. 
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A  tant^  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Yostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye. 
De  voslre  camp  lez  Echsereyne,  le  xxv**  jour  de  novembre  1 555. 

Sire,  je  supplie  très-humblement  qu'il  plaise  à  Vostre 
Majesté  faire  pourveoir  aux  piétons  espagnolz  d'aulcun  paye- 
ment, car,  à  faulte  d'argent,  courrent  esgarez  par  le  plat  pays, 
cherchans  vivres,  et  mesmes  destrouchans  (*)  les  vivendiers 
qui  les  ameynent  vers  ce  camp  :  à  quoy  si  bientost  n'est  obvyé, 
en  leur  faisant  envoyer  de  l'argent,  sommes  apparens  de  souffrir 
de  brief  grande  nécessité  desdicts  vivras,  à  cause  que  lesdicts 
vivendiers  n'y  oseront  plus  amener  nulz. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal ,  ___ 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Sascription:  Au  Roy.  Et  pliLs  bas  :  Dépesché  au   camp,  le 
xxv"  de  novembre,  à  Theure  de  mydy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  I. 

(>)  Deilrouchanfj  détroussant,  dévalisant. 
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GLVIIL 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Résultat  des  négociations  du  prince  avec  les  gens  de  cheval  sous  ses  ordres. 

—  Nécessite  d*argent. 

Au   CAMP,    pais    D*£CHBBENNB8,  26  NOVBMBaB  l{fS(5. 

Sire,  suyvant  les  lettres  de  Vostre  Majesté  du  xxiiij*du 
présent,  je  suys  actendant  d'heure  en  heure  mess"  d'Egmont, 
Berghes,  Boussu,  Berlaymont  et  Glajon,  lesquelz  venuz^  com- 
municquerons  par  ensemble  ee  que  conviendra  faire  pour  le 
plus  grand  service  de  Vostre  Majesté. 

Quant  à  ce  que  Yostredicte  Majesté  m'ordonne,  de  praeti- 
quer  de  nouveau,  pour  induire  les  gens  de  cheval  de  ma  charge 
à  se  contenter  de  recepvoir  la  reste  de  leur  payement  à  la 
foire  de  Francqforl,  qui  sera  vers  le  my-quaresme.  Sire,  der- 
nièrement, ayant  sur  ce  receu  les  lettres  de  Vostre  Majesté, 
j'ay  eu  diverses  communications  et  disputes  avec  eulx,  pour 
les  povoir  induire  à  vouloir  dilayer  Icurdict  payement  jusques 
à  la  Chandeleuze,  ce  que  à  payne  ay  sceu  obtenir,  pour  plui- 
seurs  raisons,  disans  que,  à  leur  cassement,  il  leur  fauldra 
incontinent  payer  leurs  serviteurs  et  aultres  mercenaires  qu'ilz 
ont  mené  icy  avec  eulx ,  aussy  contenter  les  marchans  des 
harnaz  qu'ilz  ont  achapté  de  nouveau,  pour  à  ma  requesCe  se 
monter  en  lances,  estans  auparavant  montez  en  noirs  harnaz. 
avec  pluiseurs  aultres  bonnes  raisons  ;  dont  ne  ma  semblé, 
pour  le  service  de  Vostre  Majesté,  debvoir  plus  oiillre  insister 
ù  aullre  plus  long  dilay,  ayant  mcsmos  vou  avec  quelle  promp- 
titude de  >olonlé  ilz  se  soient  condosconiluz  audiet  dil;i\  dr  l;i 
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Chandeleuze;  suppliant  à  tant  très-humblement  qu'il  plaise  à 
icelle  Vostre  Majesté  prendre  de  bonne  part  ceste  mienne 
excuse. 

Comme  les  vivres  de  ce  camp  journellement  deviennent 
plus  chier^et  mal  couvrables,  tant  pour  l'incommodité  de  la 
saison  présente  et  des  chemins,  que  aussy  que  la  pluspart  des 
vivendiers  n'y  retournent  plus,  voyans  qu'il  n'y  a  point  d'ar- 
gent, je  supplie  qu'il  plaise  à  Vostredicte  Majesté,  pour  sub- 
venir à  la  grande  nécessité  et  disette  dudict  camp,  y  faire 
envoyer  en  diligence  quelque  secours  d'argent,  mesmes  à 
rinfanterye  espagnole,  laquelle  de  plus  en  plus  continue 
(i  faulte  de  payement  et  extrême  povreté,  aussy  pure  fan^ine, 
comm'ilz  disent  )  de  fouller  le  plat  pays ,  et  de  piller  les 
vivendiers. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très -humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  prospérité  et  santé ,  très -longue  et  très -heureuse 
vye.  De  vostre  camp  lez  Echsereyne,  le  xxvj°  jour  de  novem- 
bre 1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

inscription  :  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp,  le 
xxvj**  de  novembre,  à  une  heure  après  mydy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  I. 
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eux. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  IL 

Retour  à  Bruxelles  de  MM.  dTgmont,  de  Berghes,  de  Boussu,  de  Berltjrmont 
et  de  Glajon.  —  Le  prince  se  réfère  à  leur  rapport,  concernant  lîi  ton* 
struction  de  récluse.—  Nécessité  de  vivres  et  d^argent. 

Au  CAMP,  pais  o*£ghbbbnnes,  28  noyembeb  1555. 

Sire,  mess''  d'Egmont,  Boussu,  Berlaymont  et  Glajon  soni 
partiz,  à  cest  après-disner,  à  faire  rapport  à  Vostre  Majesté 
de  nostre  besoingné  sur  le  faiet  de  Tescluze  et  les  dépendances 
d'ieelle  :  dont,  et  pour  estre  mons'  le  marquis  de  Berghes, 
présent  porteur,  (de  qui  Vostrediete  Majesté  poura  aussi 
entendre  tout  ce  qui  y  est  passé),  je  me  garderay  de  luy  faire 
sur  ce  plus  longue  lettre.  Tant  seuUement  suppliray  Vostre 
Majesté  que  luy  plaise  se  résouldre  le  plus  tost  qu'il  sera 
possible  sur  ladicte  escluze,  et,  actendu  la  grande  faulte  des 
vivres  qui  croît  icy  de  plus  en  plus ,  faire  escripre  aux  plus 
prochaines  villes  d'icy,  tant  du  pays  de  Haynnault  etBrabant, 
que  de  Liège,  afin  de  pourveoir  ce  camp  de  vivres  le  plus  qu'ilz 
pourront  5  aultrement,  comme  les  chemins  s'empirent  journel- 
lement par  la  présente  saison,  sommes  en  dangier  d'en  tomber 
en  grand  inconvénient.  A  laquelle  plaira  aussy  faire  pour- 
veoir ce  camp  d'aulcun  bon  secours  d'argent,  pour  assister 
les  piétons  en  la  présente  nécessité  qu'ilz  seufîrent,  à  faulte 
d'icelluy  et  la  chierié  des  vivres,  et  les  rendre  tant  plus 
voluntaires,  si  d'avenfuro  Vostrediete  Majesté  se  résolvisl  h 
faire  ladicte  eseluze. 

J'eseripvray  aussi  à  oiilcunes  desdictes  villt's  ;  niai^  je  double 
bien  que  mes  lettres  seront  de  peu  d'effeet.  Dont  il  plaira  ù 
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Vostre  Majesté  leur  en  faire  eseriprebien  et  acerles,  afin  qu'ik 
ne  vueillent  faillir  à  faire  leur  debvoir. 

Sire,  en  cas  que  Vostrediete  Majesté  se  résolve  à  faire  ladicte 
escluze,  je  luy  supplie  très-humblement  d'envoyer  iey  aulcuns 
seigneurs,  pour  par  ensemble  regarder  ce  qu'il  conviendra 
faire  pour  le  plus  grand  service  d'icelle,  veu  que,  pour  l'im- 
portance de  l'affaire,  je  n'y  vouldroye  seul  besoingner. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De 
vostre  camp,  le  xxviij*de  novembre  1588. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal;  __ 

GuiilE  DE  Nassau. 

Smcription:  Au  Roy. 

Originalf  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau ^  t.  I. 
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PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  approuve  ce  dout  lo  prince  est  convenu  en  dernier  lieu  avec  les  gens  de 
cbeval  sous  ses  ordres. — Il  attend  le  résultat  des  conférences  du  prince  avec 
les  seigneurs  envoyés  au  camp. 

Bruxelles,  29  ^'0VEMI{RE  155^. 

Mon   cousin,  j'ay  reccu  vostre  lellie  du  xxvj"  de  ce  mois. 
El  puisque,  pour  les  raisons  y  contenues,  vous  n'avez  trouvé 
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convenable  à  mon  service  de  presser  les  rytmaistres  et  capi- 
taines aiemans  qui  sont  soubz  vostre  charge,  au  regard  du 
prolongement  du  terme  que  vous  aviez  accordé  avec  eulx, 
pour  le  furnissement  de  ce  que  leur  viendra  de  reste,  plus 
avant  que  n'aviont  jà  consenty,  que  seroit  la  Ctiandeleuse,  à 
ce  que  m'avez  escript  par  voz  précédentes,  je  me  conforme  à 
vostre  advis.  Reste  que  vous  faites  incontinent  arrester  le 
compte  avecq  eulx  de  ce  que  le  mois,  Xafsocht  et  ce  qullz 
prétendent  de  viel  pour  le  ivaertghelty  dont  ilz  demandent  estre 
promptement  dressez,  monteroit  ensemble,  et  ce  que  demeu- 
reroit  à  payer  en  la  ville  de  Gouloigne,  à  ladicte  Ghandeleuze  : 
dont  il  sera  besoing  que  vous  m'advertissez  à  diligence,  afln 
que,  selon  cela,  l'on  puisse  envoyer  le  prompt,  et  quant  et 
quant  les  lettres  d'asseurance  et  indempnité,  que  vous  et  euli 
demandent,  lesquelles  ne  se  peuvent  bonnement  dresser,  si 
ledict  compte  n'est  arresté,  comme  dessus.  Cependant  Ton 
rechoipt  les  deniers,  qui  ne  fauldront d'estre  incontinent  prestz  : 
par  où  n'y  aura  perte  de  temps  de  ce  oostel. 

Au  surplus,  j'attenderay  ce  que  les  seigneurs,  qui  sont  allez 
de  delà,  auront  advisé  avecq  vous  sur  le  fait  de  l'escluze,  et 
sur  tout  ce  que  leur  ay  donné  en  charge,  pour  après  en  prendre 
telle  résolution  que  trouveray  convenir.  En  quoy  je  désire 
que  Ton  se  hastc  le  plus  qu'il  sera  possible.  A  tant,  etc.  De 
Bruxelles,  pénulliesnie  de  novembre  155S. 

Minute,  uux  Arcl-.i\(*!i  du  Uo)rjuuic     Leurtt  •/: 
<•/  n  iruillaumr  tir  \asuiu.  l    I 
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CIXI. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Désordres  eommis  par  les  gens  de  guerre  dans  la  terre  de  Trazegnies.  —  Le 
Roi  invite  le  prince  à  les  reprimer.—  Il  lui  annonce  le  prochain  envoi  de 
20,000  florins. 

Bruxelles,  l«r  dbcbmbrb  155S. 

Mon  cousin,  le  seigneur  dé  Traisignyes  s'est  plaint  iey  de  ce 
que,  entre  aultres  désordres  et  insolences  qui  se  feriont,  en 
ladicte  terre  de  Traisignyes,  par  les  gens  de  guerre  estans  au 
camp,  aucuns  de  la  nation  alemande,  et  nommément  du  régi- 
ment de  Zwendy  et  George  Van  Holle,  se  seriont  trouvez, 
par  diverses  fois,  en  ladicte  terre,  où  ilecq  auriont  batu  et 
emporté  du  bled,  pour  le  vendre;  et,  quant  on  leur  auroit 
remonstré  qu'ilz  s'en  voulsissent  contenir ,  qu'ilz  auriont 
respondu  qu'ilz  en  aviont  charge  ou  congié  de  leurs  capi- 
taines. Et,  combien  que  je  tiens  lesdicts  capitaines  plus  affec- 
tionnez à  mon  service  et  à  la  raison,  que  de  vouloir  endurer 
semblables  foulles,  et  beaucoup  moins  d'en  donner  charge  ou 
congié,  comme  les  leurs  allèguent,  si  n'ay-je  peu  délaisser  de 
vous  en  toucher  ung  mot,  afin  que  tenez  la  main,  vers  lesdicts 
capitaines,  qu'ilz  regardent  d'obvier  auxdicts  désordres  et 
insolences,  et  faire  quelque  démonstration  des  coupables.  Je 
cognois  bien  que  le  long  payement  leur  otte  le  moyen  de  tenir 
la  discipline  si  bonne,  qu'il  seroit  requis  au  bien  des  affaires, 
et  Dieu  sçait  quel  regret  j'en  ay;  mais  oires  que,  pour  ces 
respeclz,  l'on  fust  forcé  de  conniver  aucunesfois  en  clioses  de 
petitte  conséquence,  si  ne  doit-on  passer  les  aultres  plus 
grandes  par    dissimulation,   comme  celles  que  dessus,  et 


—  238  ~ 

mesmes  qui  se  font  aux  terres  de  ceulx  qui  servent  actuellement, 
comme  a  toujours  fait  iedicl  de  Trcsignyes  et  ses  frères  :  qui 
me  meult  le  vous  recommander  davantaige.  Et,  quant  aux 
deniers  que  vous  ramentevez  par  voz  lettres,  j'ay,  dès  hier, 
envoyé  quérir  en  Anvers  xx"  florins  par  la  poste,  lesquelz 
j'attens  d'heure  à  aultre,  et  s*enchemineront  à  la  mesme 
diligence  vers  le  camp ,  incontinent  après  leur  arrivée.  Et  de 
cy  en  avant  n'y  aura  faulte  d'argent,  car  l'on  rechoipt,  k  cesi 
heure,  aultre  bonne  quantité  de  deniers  audict  Anvers, 
lesquelz  je  feray  tousjours  encheminer,  fil  à  (il ,  et  à  mesure 
qu'ilz  seront  comptez  ;  aiant  ordonné  de  tenir  aussi  prest  ce 
qu'il  fault  de  prompt,  pour  les  chevaulx  alemans  de  vostre 
charge,  et  le  feray  partir  avec  les  lettres  d'assèuranoe  el 
indempnité  que  eulx  et  vous  demandent  :  dont  de  bien  brief 
aurez  nouvelles,  comme  aussi  aurez  de  la  résolution  que 
j'auray  prinse  sur  le  fait  de  l'escluze  d'alentour  Maribourg,  ec 
de  tout  ce  qui  en  dépend.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  premier 
de  décembre  15S5. 

Minute,  aux  ArchÎTCS  du  Royaume  :  LeUrtsJe 
et  à  GuiUaume  de  iViiMa»,  l   I. 


CLXII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Il  représente  de  nouveau  au  Roi  la  nécessite  d'argent  où  il  se  trouve. 

Au  CAMP,  PRÈS   D^ECHERENNES,  l^»*    DÉCEMBRE  1555. 

Sire,  nonobstant  que  j'cscripviz  hier  à  Vosirc  Majesté  sur 
lii  grande  néeossilc  d'argent  de  ce  camp,  si  ne  puys  délaisser' 
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luy  en  escripre  aultres  fois,  et  luy  asseurer  que  s'est  bien  à 
mon  regret  que  je  doibve  tant  de  fois  sur  ce  importuner  Vostre- 
dicte  Majesté  :  mais  la  nécessité  est  telle  et  si  extrême,  qu'elle 
ne  se  peult  aulcunement  ny  plus  longuement  dissimuler.  A 
laquelle  si  bientost  n'est  pourveu  par  quelque  secours  d'argent 
(que  se  poura  envoyer  par  la  poste),  je  suys  scheur  que  les 
petittes  murmurations  et  doléances  que  se  me  font  d'heure  en 
heure,  et  de  moment  en  moment,  ne  se  pouront  par  cy-après 
appaiser ,  oires  que  avec  plus  grande  somme  d'argent  l'on  le 
voulsist  faire;  suppliant  à  tant  très-humblement  qu'il  plaise 
à  Vostre  Majesté  y  faire  pourveoir  à  toute  diligence,  et  avoir 
pityé  sinon  de  gens  de  guerre,  du  moings  du  povre  peuple  du 
plat  pays  d'alentour  d'icy,  qui  est  en  grand  hazard  d'estre 
mengé,  voires  et  du  tout  ruyné,  si  les  piétons  se  commenchent 
une  fois  à  eulx  mectre  en  désordre. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très- heureuse  vye.  De 
vostre  camp  lez  Echsereyne,  le  premier  jour  de  décembre 
1555. 

De  Vostre  Majesté  très -humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal, 

GuiîIle  de  Nassau. 

Suscription  :  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp,  le 
premier  de  décembre  1555,  à  sept  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettret  de 
et  à  Guillaume  de  Xassau,  (.1. 
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GLXIIL 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  le  requiert  do  se  rendre  à  Bruxelles ,  ayant  à  conférer  avec  lui  d^afftircs 

d^importance. 

Bruxelles,  ^  décembre  1555. 

Mon  cousin,  pour  aucuns  affaires  d'importance ,  que  je 
désire  communicquer  avccq  vous  et  aultres  gouverneurs  de 
mes  pays,  que  sont  îey,  et  que  j'ay  fait  convocquer,  voas  ferci 
bien  de  partir  incontinent ,  et  de  vous  trouver  icy  le  plus  lo6l 
que  pourrez;  m'advertissant ,  à  la  réception  de  ceste,  quant 
vous  espérez  y  povoir  arriver. 

J'entens  que  les  despesches  que  vous  ont  esté  de  besoiog 
pour  le  fait  de  vostre  gouvernement  ('),  ne  vous  aariont  esté 
envoyées  si  tosl  que  Ton  avoit  désiré,  à  cause  que  FEmpereur, 
mon  seigneur  et  père,  ne  les  auroit  plus  tost  signé  :  par  où 
poeult-estre  vous  n  aurez  oncoires  effectué  le  contenu  en  ioelles. 
Mais,  oircs  que  ainsy  fust,  ne  différez  pourtant  de  venir  icy 
incontinent,  puisque  cela  se  poeult  différer  jusques  à  ung 
aultre  temps.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  iiij*de  décembre 
1555. 

Minute,  aux  Arcliives  du  Royauin«>    I.Himéi 
et  à  Guillaume  de  Nasiau,  l  I. 

(')  De  quel  gouvernement  est-il  ici  question  ?  C'est  probablement  do  celui 
de  Bourgogne  :  car  le  prince  ne  fut  nommé  gouverneur  de  Hollande,  Zélandff 
Utrecht,  Frise,  etc.,  que  par  lettres  patentes  données  à  Gand,  le  9  août  I5S9. 
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GLXIV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Nécessité  d^argent. 

Au  CAMP,  PRÈS  D^ÉCHBRBNNES,  6  DÉCBMBBE  1555. 

Sire,  cejourd'huy  sont  venu  vers  moy  les  gens  de  cheval  de 
ma  cherge,  me  remonstrant  que^  pour  faulte  d  argent,  il  n'y  a 
vivendier  qui  les  veuUe  plus  servir  :  que  Je  crains  pourroit 
estre  cause  de  quelque  désordre.  Par  quoy  supplie  à  Vostre 
Majesté  que,  en  cas  que  le  mois  de  leur  payement  ne  puisse 
encoires  si  tost  venir,  que  pour  le  moins  Vostre  Majesté  leur 
veulle  envoyer  quelque  somme  d'argent,  afin  que  tant  mieulx 
ilz  ayent  à  demourer  ensemble,  sans  fouler  le  pays,  en  atten- 
dant ledict  mois.  Et,  comme  il  y  a  desjà  quelques  jours  passé, 
que  j'ay  délivré  le  prest  que  Vostre  Majesté  m'a  dernièrement 
envoyé,  aux  piétons,  comme  elle  pourra  avoir  veu  par  Testât 
que  je  luy  en  ay  renvoyé,  je  supplie  que  luy  plaise  ordonner 
derechief  quelque  argent,  affin  que,  à  faulte  d'icelluy,  le  camp 
ne  tombe  en  quelque  inconvénient. 

A  tant.  Sire,  me  recommandant  très -humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  supplie  le  Créateur  luy  donner, 
en  bonne  prospérité,  longue  vye.  Du  camp  lez  Escheraine, 
le  vj*  de  décembre  i  SS8 . 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal,  _^ 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  Au  Roy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  LeUres  de 
et  à  Guillaume  de  Naesau,  t.  I. 

».  i6 
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CIXV. 

PHILIPPE  n  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Ij  lai  annonce  TenToi  des  deniers  nëcesssaires  pour  le  payement  des  gens  de 
cheval  sons  ses  ordres,  ainsi  que  des  lettres  d*obligation  demandées  par 
eux,  et  le  charge  de  les  licencier  le  plus  tôt  possible. 

BirXSLLKS,  6  DBCElUtE  1555. 

Mon  cousin,  sujTant  la  convention  que  vous  avez  faite 
avecq  les  gens  de  cheval  alemans  estans  soubz  vostre  charge, 
à  lendroit  de  leur  payement,  demain  se  partira  de  ceste.  ville 
vers  le  camp  le  mois,  Yafsocht  et  ce  que  leur  poeull  compéter 
de  viel  pour  le  xvaertghelty  dont  ilz  prétendent  estre  prompte- 
ment  dressez.  Mais,  comme  le  tout  est  en  monnoye,.  il  ne 
pourra  bonnement  arriver  au  camp  jusques  à  lundi  prochain  : 
dont  je  vous  ay  bien  voulu  préadvertir,  afin  que  vous  puisses 
envoyer  quelque  escolte  au  devant,  jusques  à  Fleni,  où  Ton 
trouvera  lesdicts  deniers  ;  et,  en  cas  qu'ilz  n'y  fussent,  on  les 
y  altendera,  pour  de  là  en  avant  les  conduire  jusques  au  camp. 
Et,  cependant  que  les  deniers  s'enchemineront  et  compteront 
de  delà,  je  feray  aussi  despescher  les  lettres  d'obligation  de 
Jaspar  Schetz,  que  lesdicts  de  vostre  charge  demandent,  avecq 
les  vostres,  pour  la  parpaye  de  ce  que  leur  restera,  en  la  ville 
de  Couloigne,  à  la  Chandeleuze  prochaîne,  et  semblablement 
rindempnité  que  vous  demandez  de  moy ,  lesquelles  vous 
seront  envoyées  à  temps ,  pour  vous  en  povoir  aider ,  avecq 
lesdicts  deniers.  Reste  que  je  vous  requiers  de  licencier  les- 
dicts de  vostre  charge,  le  plus  tost  et  avecq  les  meilleurs  termes 
que  pourrez  adviser;  les  remerchiant,  de  ma  part,  du  bon 
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service  qu'ilz  ont  fait,  et  leur  enchargeant  de  retourner  et 
repasser  vers  leurs  maisons,  sans  fouller  mes  «ubgeetz.  Et  n'y 
aura  que  bien  que  vous  leur  donnez,  à  ce  propos,  quelque 
(Conducteur,  pour  les  mener,  tant  qu'ilz  soient  hors  de  mes 
pays,  et  par  tel  chemin  que  verrez  convenir  au  plus  grand 
soulagement  de  mesdicts  subgectz  :  ce  que  je  vous  recom- 
mande bien  acertes.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  vj"de  décem- 
bre 1555. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  L«Urei  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  I. 


CIXVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Diffieuhës  que  font  les  soldats  de  Schwendy  de  se  loger  dans  le  nouveau  fort. 
—  l4icenGiement  par  le  prince  des  gens  de  cheval  sous  ses  ordres.  — 
Demande  du  ritmaître  Hans  Bernard.  — -  Nécessités  des  Espagnols. 

Au  CAMP,  PRÈS  D^ËCHBRBNNES,  8  DÉCEMBRE  1555. 

Sire,  combien  que  le  temps  s'est  mis  au  beau  et  à  la  gelée, 
el^  que,  à  cause  de  ce,  les  souldars  de  Schwendy  pourront  tant 
mieulx  buster  en  ceste  ville,  si  est-ce  que  ledict  coronel  m'a 
dît  cejôùrd'huy  qu'il  n'oseroit  commander^  ne  moins  contrain- 
dre sesdits  souldars  d'y  faire  leurs  bustes ,  sans  sçavpir 
premièrement  la  résolution  de  Vostre  Majesté  sur  le  faict  de 
ï'escluse,  pour  éviter  tout  inconvénient  et  malcontentement. 

Et,  suyvant  ce  que  Vostre  Majesté  m'escrivist,  avant  bier, 
de  l'envoy  des  deniers  pour  le  payement  de  gens  de  cheval  de 


\ 
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ma  eher^e.  je  les  ay  Uceoeîè  eeîounfbuy  de  b  part  de  Vostre 
Majesié.  affio  qu'estant  vena  lediet  payement,  fli  se  paissent 
ioeontînent  partir,  sans  plus  long  dislay.  El,  leur  ayant  hitl 
le  remereyssement  de  la  part  de  VostredicteMajestë^  ilz  m'ont 
respondu  qu'il  leur  dêpiaisoit  de  n*avoîr  fait  plus  grand  senriœ 
envers  les  ennemys.  où  ilz  eussent  espéré  de  faire  tel  dd[>voir, 
que  Vostre  Majesté  en  eust  eu  contentement,  néantmoins  s'of- 
frans  que.  quant  le  plaisir  de  \'ostre  Majesté  sera  les  employei 
aultre  fois,  ilz  seront  toujours  prest  luy  faire  très-humM^E^K 
service.  Quant  au  conducteur  que  Vostre  Majesté  m'ordonne 
leur  donner,  pour  tant  plus  grand  soulaigement  des  subj< 
de  Vostre  Majesté,  I  on  ne  pourra  bonnement  à  ce  pourveoir, 
cause  du  divers  chemin  qu*ilz  prendront,  estant  les  enseigncL 
cassez,  et  eulx  licenciez.  Si  est-ce  toutesfois  que  j'ay  tant  fai< 
avec  eulx,  que,  en  cas  quilz  pourront  trouver  batteaulx 
Ihnant,  (à  quoy  j*ay  faiet  r^uarder,  et  pense  qu'ilz  en  auroi 
assés  de  sîx\  ilz  mettront  leurs  bagaiges  et  eheveaulx  sur  l'eau 
que  me  semble  viendra  bien  à  point,  et  seront  tant  plus  tost  hoi*^   ^ 
des  pays  de  Vostre  Majesté .  lequel  aussy  en  sera  tant  moin^      s 
foulé.  Je  feray  délivrer  (si  ainsj-  plaist  à  Vostre  Majesté) 
ehaseun  des  rj  imaistres  cent  et  ciucquante  ou  deux  centz  cscus 
pour  don  gratuit. 

Les  piétons  commencent  arrier  fort  demander  prest  aiir^  ^ 
capitaines,  pour  survenir  à  leurs  nécessitez  :  par  quoy  supplia  -^ 
à  Vostre  Majesié  y  vouloir  pourveoir. 

Le  ritmeester  Hans  Barner  ma  dit  cejourd'huy  que,  en  ca;;  ^^ 
que  Vostre  Majesté  est  d'intention  de  le  continuer  en  soi^*^  ^ 
service,  au  long  de  cest  per,  avec  tel  nombre  que  à  Vostrp»- 
Majesté  plaira,  qu'il  désireroit  bien  en  estre  adverly,  afin  que 
hors  la  compaignie  de  mes  gens  licenciez,  il  se  puisse  tai 
mieulx  esquipper,  tant  de  serviteurs  que  de  chevaulx.  Si 
quoy,  et  ce  que  dessus,  je  supplie  à  Vostre  Majesté  que  lu 
plaise  me  mander  son  bon  plaisir,  et  envoyer  au  plus  tost 
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lettres  d'obligation  ;  tant  au  nom  de  Vostre  Majesté,  comme 
de  la  part  de  Gaspar  Schetz,  ensemble  Taultre  pour  mon 
indempnité. 

Aussy  m'a  remonstré  le  S'  Navarette  la  nécessité  où  les 
Espaignolz  se  treuvent,  me  priant  en  advertir  Vostre 
Msgesté,  pour  y  vouloir  remédier  :  en  quoy  n'ay  voulu  faire 
&ulte. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  supplie  Dieu  lui  donner,  en  bonne 
prospérité,  longue  vye.  Du  camp  lez  Escheraine,  le  viij''  de 
décembre  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal ,  _ 

GuiîXe  de  Nassau. 

Suscription  :  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  A  sept  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Leltrts  de 
et  à  Guillaume  de  Nattau,  t.  I. 


GLXVII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Sans  date  (décembre  135S). 

11  répond  à  sa  lettre  du  8.  —  Il  approuve  la  manière  dont 

le  prince  a  procédé  au  licenciement  des  gens  de  cheval  étant 

-SOUS  ses  ordres. — Afin  que  le  prince  puisse  leur  délivrer  son 

obligation  et  celle  de  Gaspar  Scheiz,  qu'il  leur  a  promises, 
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pour  le  surplus  de  ce  qui  leur  est  dû,  le  Roi  lui  envoie  ladiete 
obligation,  signée  de  Schetz,  ainsi  que  les  lettres  d'indemnité 
demandées  par  le  prince  pour  sa  sûreté. 

Minate,  aux  AiHtbivea  du  Roj«am«:  Lêttrttéê 
tt  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  |. 


CIXVIII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

11  renonce  à  la  construction  d*une  écluse  près  de  Marienbourg.  —  II  envoie 
Targent  nécessaire  pour  le  licenciement  du  régiment  de  don  Fernande  de 
Lannoy.  —  Ordres  qu'il  a  donnés  afin  que  la  bande  de  Uans  BernardI  soil 
logée  à  Mons.~ Mesures  prises  pour  remédier  aux  dommages  que  les  ffau 
de  guerre  font  dans  le  plat-pays. 

Bruxelles,  11  décembre  1555. 

Mon  cousin ,  pour  respondre  à  ce  que  j'ay  remis  par  mes 
dernières,  touchant  le  fait  de  Tescluze  d'auprès  de  Maribourg, 
je  vous  advise  que,  combien  que  ce  fust  esté  une  bonne  oeuvre 
de  la  faire,  s'il  y  eust  eu  moyen  d'en  venir  à  chief,  si  n*a-il 
esté  trouvé  conseillablc,  en  ceste  saison,  et  prenant  regard 
aux  termes  où  les  affaires  se  retroeuvent  de  présent,  pour 
pluiseurs  raisons  que  j'obmettray  icy,  pour  éviter  longueur. 

Et  comme,  par  ce  moyen,  l'on  n'aura  de  besoing,  de  cy  en 
avant,  de  si  grand  nombre  de  gens,  j'ay  fait  haster  autant  de 
deniers  que  Pon  a  peu  recouvrer ,  pour  procéder  aux  casse- 
mens  de  ceulx  que  j  entens  faire  renvoyer.  Et,  pour  n'avoir 
esté  possible  de  recouvrer  autant  de  deniers  promptemcnt 
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qu'il  fauldroit,  pour  furnir  le  tout  ensemble,  j'ay  tousjours, 
pour  ung  commencement,  fait  éncheminer  ce  que  conviendra 
pour  le  licenciement  des  gens  de  don  Fernande  de  Lannoy, 
comme  vous  éntenderez  plus  amplement,  à  l'arrivée  du  com- 
missaire Vander  Ee,  que  je  despescheray  demain  vers  vous. 

Et  cependant  l'on  fera  aussi  tout  debvoir  possible,  pour 
recouvrer  ce  que  fauldra  payer  aux  aultres. 

Et,  d'autant  qu'il  n'y  a  aussi  moyen  de  secourir  la  bende  de 
Hans  Bernart  si  tost  que  bien  désirerois  (qui  se  fera,  comme 
j'espère,  de  brief),  afin  de  aucunement  remédier  aux  foulles  du 
povre  plat  pays  qu'elle  fait  cependant,  j'escripz  présentement 
au  conte  de  Lallaing  qu'il  regarde  incontinent  de  la  faire  accom- 
moder de  logis,  et  aussi  de  l'accréditer  en  la  ville  de  Mons, 
tant  que  l'on  ait  moyen  d'y  pourveoir  par  ung  aultre  boult, 
et,  quant  leurdiet  logis  sera  prest,  qu'il  vous  en  face  adver- 
tir,  afin  que  quant  et  quant  vous  les  y  puissiez  faire  énche- 
miner. A  quoy  ferez  bien  d'avoir  alors  le  regard  qu'il  convient, 
afin  qu'ilz  y  voisent  tout  droit,  et  sans  perte  de  temps;  les 
asseurant  que,  de  bien  brief,  ilz  y  seront  advertiz  de  mon 
intention. 

Au  surplus,  sur  ce  que  j'avois  esté  adverty  de  pluisieurs 
foulles  que  se  font  encoire  au  plat  pays  par  les  gens  de  guerre, 
et  mesmes  par  les  gens  de  cheval  des  bendes  que  l'on  a  ren- 
voyé à  leurs  maisons,  pour  y  remédier,  oultre  les  prévostz 
dés  marissaulx  que  j'y  ai  envoyé,  j'ay  mandé  aux  capitaines 
desdictes  bendes  de  donner  charge  à  leurs  trompettes  et  fou- 
riers  de  se  trouver  de  village  en  village,  et  les  faire  retourner 
incontinent.  Par  quoy  sera  bien  que  vous  faites  aussy  le 
mesilie  debvoir  de  vostre  costel.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles, 
le  xj*  de  décembre  15SS. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nu8tau,  t.  |. 
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GLXIX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Demande  d'argent  pour  les  régiments  de  Schwendy  et  de  George  Van  Holl. 
Ad  camp,  pais  d^Échbrbnmbs,  i2  DéciniaB  1555. 

Sire,  j'ay  à  cest  après-disner  receu  les  lettres  de  Voslrc 
Majesté  en  date  d'hier^  et  entendu  la  résolution  de  Vostredide 
Majesté  allendroit  le  fait  de  Fescluze,  et  la  surcéance  d'icelie 
pour  eeste  saison, [et  que,  ee  considéré,  elle  estoit  d*intenlion 
de  casser  aulcuns  des  régimens  des  piétons  estans  îcy,  et  i 
ceste  fin  avoit  fait  encheminer  deniers  pour  renvoyer  le 
régiment  de  don  Fernande  de  Lannoy,  et  que  cependant  se 
rccouvreroient  aultres  deniers,  pour  payer  aux  aultres. 

Et,  pour] ce  que  cependant  les  régimens  de  Swendy  et 
(ieorgc  Van  Holl  demeureront  sans  aulcun  secours  d^argent, 
et  qu'ilz  seuffrent  grande  nécessité,  comme  le  escripvîz  hier  à 
Vostre  Majesté,  je  luy  supplie  faire  envoyer  icy  aulcuns  deniers, 
pour  secourrir  aux  plus  disetteux  et  souffreteux  d'entre  eu!\, 
(*t  ce  par  la  poste,  pour  cependant  actendre  les  deniers  i\\w 
Voslrcdicle  Majesté  doibl  faire  envoyer  icy  pour  eulx. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-liumblement  à  la  bonne 

grâce  de  Vostre  Majesté ,  je  prie  le  Créateur  donner  &  icelle, 

en  santé  et  prospérité,  très  longue  et  très-beureuse  vye.  De 

vostre  camp  lez  Etsereyne,  le  xij"  jour  de  décembre  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-bumblc  et  irès-obcîsanl  ser\itear 

^^^  ^^^^^'  '  GiiilE  DE  Nassau. 

SiiscHplion  :  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  Dépcscbé  au  camp,  I 
xij'  (le  décombn*,  i\  huil  bcures  du  soir. 

Original  ,  aux  Arrhi\f<»  liu  llo\aunio  :  LtUrtt 
et  à  (îullliiumc  de  .\atsan.  I    I. 
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GLXX. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

BaCXELLBS,    13  DiCEMBBE   1555. 

Le  commissaire  Bourmania^  qui  Iiii  remettra  cette  lettre^  lui 
fera  connaître  les  raisons  qui  ont  déterminé  le  Roi  à  faire 
casser  le  régiment  de  George  Van  HoU,  avant  celui  de  don 
Fernande  de  Lannoy.  —  Dans  un  post-scriptum,  le  Roi  témoi- 
gne le  désir  que  le  prince  négocie  avec  George  Van  HoU, 
afin  d'obtenir  de  lui  quelque  délai  pour  le  payement  de  ce 
qui  est  du  à  ses  soldats. 

Minute,  aux  Archives  da  Royaume  :  Lettres  do 
et  à  Guillaume  de  !V(Usau,  1. 1. 


CIXXI. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Sans  date  (i3  dbcembbe  1555). 

Outre  les  deniers  qui  ont  été  déjà  dirigés  vers  le  camp,,  il 
€1  ordonné  qu'on  expédie  encore  au  prince  64,000  florins.  — 
il  charge  le  prince  d'envoyer  à  Fleurus ,  pour  recevoir  cette 
somme,  et  l'escorter  jusqu'à  sa  destination,  un  détachement 
<3oniposé,  autant  que  possible,  de  gens  de  cheval,  et  sinon  de 
^ens  de  pied  arquebusiers.  —  Le  commissaire  Bourmania  est 
|:^arti  ce  soir  pour  le  camp. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
r(  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  I. 
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CIXXII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Demandes  concernant  les  régiments  de  Schwendy  et  de  Hans  Bernard.  — 

Nécessités  des  troupes. 

Au  CAMP,  PRÈS  D^ËCHERENFIES,  i3  DÉCEMBRE  1555. 

Sire,  il  plaira  à  Vostre  Majesté,  suivant  mes  précédentes, 
me  mander  si  je  debvray  faire  déelairer  aux  piétons  du  coron- 
nel  Swendy  qu'ilz  se  buttent  en  la  nouvelle  ville. 

Aussy  son  bon  plaisir  sera  faire  haster  les  maltraz  que 
Vostredicte  Majesté  leur  a  de  pièce  accordé,  pour  les  rendre 
à  ce  tant  plus  voluntaires. 

Sire,  avant  de  povoir  envoyer  Hans  Bernard  et  ses  gens  à 
Mons,  il  sera  besoing  leur  faire  envoyer  quelque  secours  d'ar- 
gent, pour  leur  donner  moyen  de  contenter  leurs  vivendiers, 
et  aussy  qu'ilz  ne  facent  diflSculté  d'entrer  audict  Mons.  Et,  si 
plaisoit  à  Vostre  Majesté  faire  casser  aulcuns  d'entre  eulx  des 
plus  inutiles,  fauldra  pourveoir  à  leur  payement. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  \ye. 
De  vostre  camp  lez  Etsereyne,  le  xiij'  jour  de  décembre  i  555. 

Post  data.  Sire,  les  coronnelz  m'ont  derechief,  à  ce  matin, 
faict  remonstrer  la  grande  nécessité  que  seuffrent  leurs  gens,  à 
faulte  d'argent.  A  quoy  il  plaira  à  Vostre  Majesté  à  toute 
diligence  faire  pourveoir,  en  faisant  envoyer  par  la  poste  quel- 
que secours  d'argent,  lequel  je  feray  distribuer  entre  ceulx  qui 
ne  se  casseront  si  tost.  afin   (|uc,  par  ce  moyen,  ilz  ayeni 
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rneilleur  moyen  d*actendre  leur  cassement  et  payement,  et 
avissy  afin  qu'il  n*en  sourde  entre  eulx  auleune  mutinerye. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal^  ^ 

GuiLLE  DE  Nassau. 

*Suscription  :  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp,  le 
xiij"  de  décembre,  à  une  heure  après  mydy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Pfastau,  l   I. 


GLXXIII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Bruxelles,  ii  décembre  1555. 

H  informe  le  prince  que  le  régiment  de  Geoi^e  Van  HoU 
doit  être  licencié,  sans  passer  montre.  C'est  l'avis  qu'a  exprimé 
le. conseil  d'État,  d'après  les  considérations  alléguées  par  les 
commissaires  Bourmania  et  Vander  Ee. 

'  Minute,  aux  Arcbives  du  Roj&ume  :  Lettrei  de 

et  à  GuUlaums  de  Nassau,  t.  I. 
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GLXXIV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  H. 

Conditions  dont  il  est  convenu  avec  George  Van  IloU  et  ses  eapilainet. 

Au    CAMP,    PBÉS   D^ECHBRBNNES,    15   DÉCEMBaB   1555. 

Sire,  comme  j'avoys  hier  déelairé  au  coronnei  George  Van 
Holl  et  à  ses  capitaines  leur  cassement,  ilz  m'ont  déciairé  quili 
entendoient  estre  payez  de  leur  absouch  ou  retour.  Sur  quoy, 
ù  ce  matin,  j'ay  traicté,  ensemble  le  commissaire  Bormania, 
avec  eulx,  pour  casser  leurs  gens,  sans  ledict  retour;  et,  cires 
que  aulcuns  piétons  estoient  assez  advertyz  et  informez  qu'en 
ce  ilz  deb voient  estre  traictez  comme  les  haultz  Ailemans,  si 
est-ce  toutesfois  qu'avons  tant  faict,  avec  la  bonne  assistence 
dudict  coronnei ,  qu'ilz  sont  contens  (de  xv  jours  à  eulx  deuz 
pour  leurdict  retour)  des  huyct,  et  remonstreront  à  leurs  pié- 
tons que  Vostre  Majesté  leur  en  a  faict  don  gratuyt,  pour  le 
bon  service  qu'ilz  luy  ont  faict.  En  quoy  lesdicts  capitaines 
n'ont  faict  à  Vostredicte  Majesté  petit  service,  pour  la  consé- 
quence au  temps  advenir  :  dont  je  leur  ay  donné  espoir  que 
icelle  Vostre  Majesté  leur  fera,  à  leur  arrivée  vers  elle,  quelque 
gracieusetté ,  tant  à  cesle  occasion ,  comme  pour  les  despens 
et  fraiz  par  eulx  supportez  pour  lever  leurs  gens,  desquelz, 
au  jour  de  la  première  monstre ,  on  cassa  à  chascun  d'euk 
plus  de  trois  cens  testes  ,  comm'ilz  disent  :  en  quoy  ilz  ont 
beaucoup  perdu  ,   à  cause  des  deniers  qu'ilz    leur  avoient 
avanché.  A  quoy  je  supplie  très-humblement  qu'il  plaise  à 
\^ostre  Majesté  avoir  regard,  à  leur  venue  vers  elle. 
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J'escripviz  hier  (')  à  Vostredicte  Majesté  que  j'avoye  traiclic 
avec  ledict  George  Van  Holl  et  ses  capitaines  sur  Faetente  de 
partye  de  leur  deu,  et  que  lesdicts  capitaines  me  deb voient 
déclâirer  les  pleisges  qu'ilz  en  demandoient;  suyvant  quoy, 
ilz  ont  requis  que  j'en  vueille  estre  leur  pleisge ,  avec  leur 
coronnel  et  le  commissaire  Bormania  :  ce  que  leur  ay  très- 
Yolen tiers  accordé,  pour  faire  humble  service  à  Vqstre  Majesté, 
comme  j*ay  toujours  tâché  de  faire.  Ainsi  ont  aussy  faict 
lesdîcts  coronnel  et  commissaire,  moyennant  que  le  S"^  Gaspar 
Sehetz  et  le  commis  Gillebert  soient  nos  pleisges ,  et  nous 
envoyent  à  ceste  fin  lettres  d*indempnité,  lesquelles  il  plaira  à 
Vostre  Majesté  nous  faire  envoyer  le  plus  tost  qu'il  sera  pos- 
sible, pour  non  retarder  le  service  de  Vostredicte  Majesté, 
considéré  mesme  qu'en  ce  me  suys  rigler  (sic)  conformément 
à  la  postdate  des  lettres  de  Vostre  Majesté,  en  date  du  xiij**  de 
ce  mois? 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle, 
ea  santé  et  prospérité,  très-bonne  et  très-heureuse  vye.  De 
vostre  camp  lez  Echsereyne,  le  xv®  de  décembre  anno  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal , 

GuilLe  de  Nassau. 

^Suscription:  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp,  le  xv^  de 
décembre,  à  deux  heures  après  mydy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  GuUlaufM  de  NastuUt  i-  I- 

(1)  Je  n*ai  pas  trouvé  cette  lettre  du  prince,  du  ii  décembre. 


—  254  — 


cinv- 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Pénurie  des  gens  de  Hans  Bernard  :  remontrances  fiaites  par  eux  an  priiiM* 
—  Demande  dUnstructions  sur  ce  qu^il  aura  à  faire,  après  le  HceBciemenl 
des  régiments  de  George  Van  Holl  et  de  don  Fernande  de  Lannoy. 

Au  CAMP,  PBès  D^KCREHENNES  ,  16  DiCBMBEE  i55S. 

Sire,  à  ce  matin,  Hans  Bernard,  avec  la  plus  grand  part  de 
ses  gens,  s'est  trouvé  vers  moy,  remonstrant  que  sesdicts  gens 
ne  povoient  plus  longuement  estre  sans  payement,  et  que,  à 
faulte  d'icelluy,  ilz  n'avoyent  de  quoy  nourrir  eulx,  ni  leurs 
gens,  et  que,  pour  leur  long  séjour  au  camp,  cstoient  déchirez 
et  très-mal  en  ordre,  requérant  à  tant  avoir  leurdict  payement, 
puysque  aultrement  ne  leur  estoit  possible  endurer  la  grande 
nécessité  qu'ilz  seuffrent.  Sur  quoy,  oires  que  je  leur  ay  donné 
espoir  que  de  brief  Vostre  Majesté  leur  envoyeroit  quelque 
secours,  semble  qu'ilz  ne  s'en  contentent  point,  demandans 
avoir  leur  entier  payement.  Ce  considéré,  je  supplie  très- 
humblement  qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  faire  pourveoir  à 
leurdict  payement,  et,  en  actendant  icelUiy,  leur  faire  envoyer 
quelque  bon  secours.  Hz  m'ont  aussy  requis  de  supplier  Vostre- 
dicte  Majesté  que,  si  icelle  n'eust  à  faire  de  leur  service,  qu'il 
luy  pleut  les  casser. 

Sire ,  j'espère ,  à  cest  aprcs-disné ,  où  demain  au  plus  tard, 
casser  le  régiment  de  George  Van  Holl  ;  et,  pour  ce  que,  par 
sondict  cassement,  et  après  celluy  de  don  Fernande,  le  camp 
demeurera  fort  desnué  de  gens,  et  que  le  régiment  de  Swcndy 
mal  seurement  poura  seul  demeurer  au  camp,  ains  conviendra 
le  faire  entrer  et  loger  en  la  nouvelle  ville,  h  quoy  je  doiiMe 


_  288  — 

ilz  ne  vouldront  facillement  entendre ,  sans  avoir  les  deux 
mois  de  payement  sur  la  main,  des  six  que  Ton  leur  doibt, 
dont  j'ay  escript  à  Vostre  Majesté-  par  mes  dernières,  suppliant 
qu'il  plaise  à  icelle  faire  pourveoir  bientost  audiet  payement,  il 
plaira  aussi  à  Vostre  Majesté  me  mander  ce  que  j'auray  à  faire 
après  le  cassement  desdicts  deux  régimens,  veu  que,  ce  faict, 
il  me  semble  que  ne  puys  faire  icy  aulcun  service  à  Vostre- 
dicte  Majesté. 

Et,  quant  à  don  Fernande  et  son  régiment,  je  supplie  me 
mander  aussy  comment  je  m'en  auray  à  rigler. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle,  en 
santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De  vostre 
camp^  le  xvj*  jour  de  décembre  1855. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal 9 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  AuRoy.  Et  plus  bas:  Dépesché  le  xvj®  de  décem- 
bre, à  dix  heures  devant  mydy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  I. 


CIXXVI. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Sans  datb  (16  décembre  i555). 

U  l'informe  que  la  moitié  des  vivres  achetés  à  Anvers,  pour 
l'approvisionnement  du  nouveau  fort,  partira  dans  la  journée, 
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et  le  reste  le  leDdeni^io.  — Il  a  ordonné  qu'ils  soient  dirigés 
sur  Geoappe ,  où  ib  resteront  jusqu'à  oe  que  le  prince  «t 
examiné  s*ils  peuvent  être  gardés  sûrement  dans  le  fort.  — 
Au  cas  qu  il  en  trouve  le  moyen,  il  enverra  à  Genappe  un 
détachement  de  gens  de  cheval,  pour  escorter  ces  vivres  jusqu'à 
leur  destination. 

Miaatcaaz  Arekives  du  Royaume  :  iMn*  et 
et  à  €fmUlau9U  de  JViwMti,  t.  I. 


CLXXVII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  IL 

Mesures  qu^il  a  prises  pour  faire  escorter  les  vivres  destinés  au  nouveau  fort. 
—  Offre  des  piétons  du  colonel  Schwendy  de  servir  aussi  à  cheval.  —  U 
prince  propose  d^envoyer  à  Thuin  la  compagnie  de  Carondelet. — Il  demaiide 
des  canonniers  et  des  personnes  qui  aient  charge  des  vivres. 

Au  CAUP,    PRÈS  D^EcHEaSNNES,  17  DÉCEMBaE  1555. 

Sire,  j'ay  à  cest  aprcs-disné  receu  les  lettres  de  Vosire  (') 
du  jour  d'hier,  lesquelles  j*ay  communicqué  à  mons'  de  Thou- 
louze,  pour  sçavoir  quelle  commodité  avoit,  au  nouveau  fort, 
d'y  povoir  mectre  en  garde  les  ammonitions  des  vivres  que 
Vostre  Majesté  faisoit  icy  encheminer;  lequel  m'a  distqo'ily 
aura  place  et  commodité  assez,  et  que,  oires  auleunes  maisons 
à  ce  ordonnées  ne  soient  du  tout  achevées  de  couvrir  6t 
cloire  ("),  que  à  ce  on  y  poura  mectre  bientost  ordre  :  de  sorte 
que,  de  ce  coslé,  il  n'y  aura  faulte. 

(0  Sic.  Lisez  :  Vostre  Majesté. 
(')  Cloire,  clore. 
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J'ay  ordonné  d'envoyer  demain  à  (îenappe  cinquante  har- 
quebûsiers^  de  ceulx  de  don  Fernande  de  Lannoy,  pour  servir 
de  escolte  aux  vivres  qui  y  sont,  et  si  ay  escript  au  capitaine 
de  la  justice  y  envoyer  avec  eulx  queleun  confident  qui  ait 
regard  sur  tous,  où  ilz  actendront  l'ordonnance  de  Yostre 
Majesté. 

Estans  dernièrement  icy  mèss"  d'Egmont,  Berghes,  Boussu 
et  Barlaymont,  le  coronnel  Swendy  tint  propoz  audict  S"  de 
Barlaymont  que,  s'il  plaisoit  à  Vostre  Majesté  traicter  aulcuns 
de  ses  piétons  d'une  simple  paye  par  mois,  oultre  leur  souldée 
ordinaire,  qu'il  trouveroit  facillement  quarante  ou  cinequante 
d'entre  eulx  qui  se  mectroient  à  cheval,  pour  servir  en  ce  quar- 
tier à  double  effect,  comme  icelle  Vostre  Majesté  poura  plus 
à  plain  entendre  dudict  S'  de  Berlaymont,  qui  prind  la  charge 
d'en  parler  à  Vostre  Majesté,  à  laquelle  plaira  sur  ce  mander 
son  bon  plaisir  audict  Swendy,  afin  que  ses  gens  selon  ce  se 
puyssent  rigler. 

Il  plaira  aussy  à  Vostredicte  Majesté  me  mander  où  je 
debvray  envoyer  en  garnison  la  compaignie  de  Carondelet. 
J'entens  que  la  ville  de  Thuyn  est  lieu  fort  propice  pour  y 
loger  chevaulx,  et  que  ladicte  compaignie  y  seroit  très-bien 
accommodée. 

Suppliant  semblablement  qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  me 
faire  envoyer  lettres  de  pleisgerie  pour  le  deu  des  capitaines 
de  George  Van  Holl,  selon  que,  par  mes  aultres,  ay  escript  à 
Vostre  Majesté,  et  les  lettres  d'indempnité  sur  ce  servant. 

11  sera  besoing  pourveoir  ce  fort  d'aulcuns  cannoniers.  Il 
y  a  icy  aulcuns ,  mais  n'y  vueillent  servir  pour  les  gaiges 
ordinaires,  pour  la  chierté  des  vivres  y  régnant.  Aussy  il  n'y 
a  icy  nulz  qui  ayent  charge  de  recepvoir  l'ammonition,  vivres 
et  semblables  choses  y  nécessaires  :  à  quoy  il  plaira  à  Vostre 
*f ajesté  incontinent  faire  pourveoir ,  pour  la  conservation 
d'f  celles. 

I.  «7 
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A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De 
vostre  camp  lez  Echsereyne,  le  xvij®  jour  de  décembre  155S. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal,  __ 

GuiilB  DE  Nassau. 

Suscriptixm  :  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp,  lexvîj' 
de  décembre,  à  sept  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  dn  Royaume  :  Lettres  et 
et  à  GuiUaume  Je  Naseau,  t  I. 


CIXXVIII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Licenciement  du  régiment  de  George  Van  HoU. — Le  prince  demande  que  le 
Roi  reconnaisse  le  zèle  dont  Van  lloll  a,  en  cette  occasion ,  fait  preoY' 
pour  son  service.  —  Remonlrancc  du  prince  aux  piétons  sur  les  causas  du 
retard  que  souffre  le  payement  de  leur  solde. 

Al)   CAMP,    PRÈS    d'ËCHERENNES,    17    DÉCEMBRE    1535. 

Sire,  i'ay  à  ce  malin  fait  licencier,  de  la  part  de  Vosli^ 
Majesté,  le  régiment  de  George  Van  lloll.  El,  oires  (|ue(lf 
raison  ilz  deussenl  avoir  esté  comptez  pour  tout  ce  jour,  si 
est-ce  que  j'ay  tant  faict  vers  eulx,  qu'ilz  n'en  recepvroni 
riens,  et  que  ce  jour  sera  comprins  es  huyct  jours  que  Vostre 
Majesté  leur  a  accordé  pour  leur  retour,  point  loulesfois  par 
forme  de  deu,  mais  de  don  graluyt,  que  icelle  Vostre  Majesié 
leur  en  faict,  pour  les  bons  services  qu'ilz  luy  ont  faici  :  <**' 
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que  lediet  Van  Holl  leur  a  remonstré  au  plain  rynck  ('),  dont 
ilz  ont  esté  très-contens,  cl  si  ont  dist  qu'ilz  serviront  plustost 
à  Vostre  Majesté,  que  à  nul  aultre  prince  ou  potentat  :  de  sorte 
qu'il  ne  fault  craindre  qu'ilz  s*en  voisent  rendre  aux  ennemys. 
Lediet  Van  Holl  s'est  en  cest  affaire  monstre  très-affectionné 
au  service  de  Vostredicte  Majesté,  dont  je  la  supplie  très-hum- 
blement, quant  il  se  trouvera  vers  elle,  qu'il  luy  plaise  reco- 
gnoistre  vers  luy  la  bonne  affection  et  dévotion  qu'il  porte  à 
vostre  service.  J'ay  aussy  faict  remonstrer  aux  piétons  la  cause 
du  retardement  de  leur  payement,  et  que  ce  n'a  procédé,  pour 
les  vouloir  frustrer  ou  défraulder  de  partye  d'icelluy,  mais 
pour  les  grands  fraiz  que  Vostre  Majesté  a  soustenu  ceste  et 
les  précédentes  années,  à  cause  de  la  présente  guerre  :  ce 
qu'ilz  ont  pris  de  très-bonne  part,  disans  qu'ilz  sçavoient  bien 
que  Ton  ne  peult  toujours  estre  furny  de  prompt  payement, 
remerchiant  Vostre  Majesté  très-humblement  que  icelluy  a 
esté  tel,  dont  ilz  ont  entier  contentement. 

Pour  éviter  malveillance  et  mescontentement  entre  lesdicts 
piétons,  à  cause  de  certaines  restes  à  eulx  deues  pour  les 
ouvraiges,  j'ay  faict  délivrer  à  mons'  de  Thoulouze  mil  florins, 
pour  leur  payer  lesdictes  restes. 

A  tant ,  Sire ,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner 
à  icelle,  en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse 
vye.  De  vostre  camp,  le  xvij*  de  décembre  15S5. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal , 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Smcription  :  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp,  le 
xvij*  de  décembre,  à  unze  heures  devant  mydy. 


Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  I. 


(')  Bynchj  ring,  rond,  cercle. 
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CIXXIX. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Conventions  faites  avec  le  régiment  de  George  Van  Holl  :  décision  da  Roi. — 
Il  prie  le  prince  de  demeurer  encore  quelques  jours  au  camp.—  Arrange^ 
ments  à  prendre  avec  le  régiment  de  don  Fernande  de  Lannoy  et  aree  le- 
colonel  Schwendy. — Régiment  de  Hans  Bernard. 

Sans  date  (Bruxelles,  18  dégembbe  1555). 

» 

Mon  cousin,  j'ay  receu  diverses  voz  lettres,  en  advertenc^ 
de  ce  que  vous  avez  besoigné  avecq  George  Van  Holl  :  à  quoy^ 
ne  feray  longue  responce,  sinon  que,  à  sa  venue  icy,  on  r^;ar— 
dera  de  luy  faire  le  recoeuil  qu'il  mérite,  puisqu'il  s'est  monstre- 
tant  affectionné  à  mon  service,  comme  vous  m*escripvez. 

Quant  à  ses  capitaines,  demandans  que  soiez  plesge  avecq 
ledict  Van  Holl  et  le  commissaire  Bourmania  pour  le  surplus 
de  leur  deu,  ce  que  leur  avez  accordé,  moyennant  que  Gaspar 
Schetz  et  le  commis  Gilbert  soient  voz  plesges,  et  vous  en- 
voyent,  à  ceste  fin,  lettres  d'indempnité,  j'ay  prîns  à  senice 
très-agréable  ce  que  vous  et  eulx  avez  aussi  fait  en  cest  endroit, 
et,  au  mesme  instant,  ay  fait  dcspescher  vers  ledict  SclieCz, 
qui  est  en  Anvers,  pour  Tcffet  de  ladicte  lettre  d'indempnité  : 
en  quoy  vous  vous  povez  tenir  pour  seur,  et  en  asseurer 
aussi,  de  ma  part,  lesdicts  coronnel  et  commissaire.  Mais 
d'obliger  le  commis  Gilbert  quant  et  quant,  oultrc  ce  que  ce 
seroit  une  chose  de  mauvaise  conséquence,  et  non  practicquée 
par  cy-devant,  selon  que  je  vous  ay  aultresfois  respondu  sur 
semblable  demande  au  regard  du  trésorier  général,  elle  seroii 
superflue  et  sans  besoing,  puisque  ledict  Gilbert  ne  manie 
aucuns  dm  lors. 


-rï-jî 
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Reste  à  ceste  heure  que  vous  renvoyez  le  régiment  dudict 
Van  Holl  le  plus  tost  et  avecq  le  meilleur  ordre  que  sera  pos- 
sible, si  jà  il  n'est  fait. 

Au  regard  de  celluy  de  don  Fernando,  je  n'ay  pas  moindre 
volunté  de  le  renvoyer  aussi  ;  mais  il  n'y  a  moyen  de  recou- 
vrer si  promptement  les  deniers  à  ce  nécessaires.  Touttesfois 
l'on  fait  tout  l'extrême  du  possible  pour  les  recevoir  et  les  faire 
aussi  eneheminer;  comme  aussi  l'on  fera,  pour  secourir  ceulx 
de  Zwendi  et  de  Hans  Bernart.  Et,  d'autant  que  j'espère  cer- 
tainement que  cecy  ne  durera  guaires,  voyant  le  bon  et  con- 
tinuel debvoir  que,  jusques  à  cest  heure,  vous  avez  fait  de 
delà,  dont,  de  vray,  je  ne  me  saurois  sinon  très-grandement 
contenter ,  et  louer  la  vigilance  et  diligence  continuels  dont 
vous  y  avez  usé,  je  vous  requiers  que,  pour  diriger  les  affaires 
jusques  au  boult,  vous  voeullez  encoires  séjourner  quelques 
jours  de  delà,  et  tant  que  je  vous  mande,  afin  que  une  chose 
tant  bien  conduite  par  vostre  moyen,  et  qui  commence,  grâces 
à  Dieu,  à  se  mettre  en  bon  train ,  ne  demeure  à  faire  par 
vostre  absence.  Et ,  ne  faisans  double  que  vous  vous  y 
emploierez,  je  vous  adjousteray  à  cecy  que,  pour  gaigner 
tousjours  temps,  il  sera  très-convenable  que  vous  regardez  de 
practicquer  avecq  les  capitaines  et  haultz  officiers  dudict  don 
Fernando ,  qu'ilz  voeullent  aussi  accorder  quelque  terme 
pour  une  partie  de  leur  deu,  à  payer  en  conformité  de  ce  à. 
quoy  se  sont  laissez  persuader  ceulx  dudict  George  Van  Holl. 
Mais  il  conviendra  entièrement  que  l'on  ne  leur  accorde  point 
Vafzocht,  s'ilz  en  font  instance,  nonobstant  encoires  qu'ilz 
Youlsissent  alléguer  la  grâce  que  l'on  a  fait  aux  gens  dudict 
Van  Holl ,  d'autant  que,  par  leur  bestellinge ,  l'on  n'y  est  en 
riens  obligé.  A  quoy  vous  fault  avoir  soingneux  regard,  alSn 
que  l'on  ne  entre  en  ceste  conséquence. 

Touchant  le  coronnel  Zwendi ,  il  sera  bien  aussi  que  vous 
l'induisez  à  se  voulloir  contenter  de  vj  sepmaines,  au  lieu  de 
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deux  mois,  car  auhrenient  n'y  a  apparence  d'y  povoîr  furnir; 
Tasseurant  que  Ton  fait  tout  ce  que  faire  se  poeult  pour  recou- 
vrer deniers,  mais  que  je  présume  bien  que  luy,  qui  s'est 
tousjours  monstre  tant  affectionné  au  service  de  l'Empereur, 
mon  seigneur  et  père,  et  depuis  au  mien,  er  homme  entendu 
comm'  il  est,  aura  aussi  considération  à  Testât  où  mes  affaires 
se  poeuvent  retrouver,  aiant  soustenu  les  frais  de  la  guarre 
par  tant  d'années. 

Quant  aux  gens  de  Hans  Bernart,  l'on  fait  aussi  le  mesme 
debvoir.  Mais,  en  actendant  que  l'on  ait  trouvé  moyen  d'y 
furnir,  j'espère  qu'ilz  s'esvertueront  aussi  de  leur  costel, 
puisque,  comme  vous  avez  jà  veu  par  mes  précédentes^  J'ay 
ordonné  de  les  loger  à  Mons,  et  les  y  acréditer,  tant  que  l'on 
ait  moyen  d'y  pourveoir  aultrement.  A  quoy  vous  requiers 
aussy  faire  le  meilleur  office  que  pourez ,  et  selon  l'entière 
confidence  que  j'ay  en  vous.  A  tant,  etc. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  LMrtsit 
et  à  GuiUaume  d«  ^'a$iau,  t.  1- 


nxxx. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Retour  à  Bruxelles  du  commissaire  Bourmania. —  Témoignage  favorable 

rendu  de  lui  par  le  prince. 

Au    CAMP,    PRÈS  O^ECHERENNES,  i8  DiCBMBRE   i555. 

Sire,  le  commissaire  Bourmania,  porteur  de  cosles,  ayani 
achevé  icy  sa  charge,  par  le  cassenienl  du  régiment  de  Georg** 
Van  lloll ,  et  n'estant  sa  présence  icy  plus  nécessaire  pour  W 
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service  de  Voslre  Majesté,  s'en  retourne  vers^  elle,  à  luy  faire 
plain  rapport  de  nostre  besoingné  avec  ledict  régiment  :  auquel 
il  a  faict  très-bon  debvoir ,  tant  pour  déduire  aux  piétons 
YtjUfsouch  à  eulx  deu,  comme  à  induire  les  capitaines  à  dilayer 
certain  leur  restât,  pour  lequel  il  s'est  constitué  avec  moy 
pleisge  envers  eulx,  comme  en  ay  adverty  Vostredicte  Majesté 
par  mes  précédentes.  Dont  il  plaira  à  icelle  l'avoir  pour  recom- 
mandé, et  tenir  son  service  pour  aggréable. 

A  tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De 
vostre  camp  lez  Echsereyne,  le  xviij®  jour  de  décembre  485S. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal, 

G(JiLLE  DE  Nassau. 
Suscription  :  Au  Roy. 

Originalf  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  GuiUaume  de  Nassau,  t.  I. 


CIXXXI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE^  AU  DUC  DE  SAVOIE  {'). 

Détachement  dirige  sur  Genappe,  pour  l'escorte  des  vivres.  —  Le  prince 
demande  que  quelqu*un  soit  envoyé  au  nouveau  fort,  avec  la  charge  de 
veiller  à  la  conservation  de  ceux-ci. 

Au  CAMP,  PAÈS  O'ËCHEBENNES,   19  DÉCEMBRE  1S55. 

Monseigneur ,  par  les  lettres  que  j'escripvis  avant-hier  au 
Roy,  Vostre  Altesse  aura  entendu  comme,  ensuyvant  les  lettres 


(')  Emmanuel -Philihert,  duc  de  Savoie,  capitaine  général  de  Tarméc. 
Wiilippe  II  le  nomma  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  le  17  janvier  15S6. 
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de  Sa  Majesté,  j*envoyay  hier  matin  cinquante  harquebusiers 
du  régiment  de  don  Fernande  de  Lannoy  vers  Genappe, 
pour  eseolle  des  vivres  que  s'envoyent  iey,  pour  l'ammonition 
de  ce  nouveau  fort. 

J'ay  communicqué  les  lettres  de  Vostredicte  Altesse  (')  au 
coronnel  Swendy,  pour  adviser  du  lieu  pour  la  conservation 
desdicts  vivres;  mais^  comm'il  ne  s'entend  en  semblables 
choses,  m'a  prié  escripre  à  icelle  Vostre  Altesse  qu'il  luy  plaise 
envoyer  îcy  quelcun  qui  ait  en  garde  et  à  charge  iceulx  vivres, 
auquel  il  fera  volontiers  toute  ayde ,  adresse  et  assistence , 
selon  mesmes  j'ay  escript  par  mes  dernières  à  Sadicte  Majesté. 
A  quoy  il  plaira  à  Vostre  Altesse  tenir  main ,  et  qu'il  y  soit 
envoyé  le  plus  tost  qu'il  sera  possible,  comme  on  est  accous- 
umé  de  faire  es  aultres  fortz  de  par  deçà. 

A  tant,  Monseigneur,  je  prie  le  Créateur,  en  me  recom- 
mandant très-humblement  à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Altesse, 
donner  à  icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du 
camp  lez  Echsereyne,  le  xix*"  jour  de  décembre  1S55. 

De  Vostre  Altesse  très-humble  serviteur, 

GuilCe  de  Nassau. 

Suscription  :  A  monseigneur  mons'  le  duc  de  Savoyc. 

Original,  aux  Archives  da  Royaume  :  LHtntit 
et  à  GuiUaurae  de  Na**aUf  1. 1. 

(')  Je  n'ai  pas  trouvé  ces  lettres. 
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CIXXXIL 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Communication  au  colonel  Schwendy  des  intentions  du  Roi,  touchant  la 
garde  des  munitions  k  placer  dans  le  nouveau  fort.  —  Sa  réponse. 

Au  GAMF,  Fais  D^EcHsiENNBs,  SO  oicEMBas  1SS5. 

Sire,  je  receuz  hier  les  lettres  de  Vostre  Majesté  du  xv*  du 
présent  ('),  suyvant  lesquelles  j'ay  mis  en  avant  au  eoronnel 
Swendy  de  vouloir  recepvoir,  ou  faire  recepvoir,  par  compte, 
les  munitions  que  Vostre  Majesté  entend  de  faire  meetre  et 
laisser  en  ce  nouveau  fort,  pour  la  garde  d*icelluy,  et  en  donner 
ses  lettres  de  récépissé. 

Sur  quoy  il  m'a  respondu  qu'il  est  prest  et  appareillé  de 
faire  tout  humble  service  à  luy  possible  à  Vostredicte  Majesté, 
et  mesmes  de  donner  ses  lettres  de  récépissé  desdictes  muni- 
tions; néantmoings,  pour  ce  qu'il  n'a  personne  qui  sache  la 
langue  de  ce  pays,  pour  avoir  correspondence  à  ceulx  de  vostre 
court  et  aultres  officiers  de  par  deçà,  ny  qui  soit  stylé  en  sem- 
blables affaires ,  pour  garder  et  conserver  icelles  munitions, 
supplie  très-humblement  qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  com- 
mectre  et  envoyer  icy  quelcun  s'entendant  et  cognoissant  en 
semblable  mestier,  et  qui  prengne  lesdictes  munitions  à  sa 
charge  et  garde.  Et,  quant  à  luy,  aura  volentiers  l'oeil  et  soin- 
gneulx  regard  sur  tout,  afin  que  riens  ne  se  gaste  ou  perde, 
ains  que  tout  soit  utilement  et  deuement  employé  et  distribué. 
Cependant ,  pour  le  tout  faire  meetre  et  coUoquer  en  ordre  et 

(')  Je  ne  les  ai  pas  trouvées. 


—  266  ~ 

seure  garde,  j'en  feray  commeetre,  par  Tadvis  du  lieutenant  de 
lartilierie,  quelcun,  et  prendre  de  luy  telle  caution  et  pleisge 
que  Ton  en  poura  iey  recouvrer,  en  actendant  que  Vostredicte 
Majesté  fasse  pourveoir  d'ung  aultre  de  delà. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vyc. 
De  vostre  camp  lez  Eschsereyne ,  le  xx*  jour  de  décembre 
anno  15S5. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal, 

GtJiLLE  DE  Nassau. 

Svscriptmi  :  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp,  leix' 
de  décembre,  à  onze  heures  devant  mydy.  Depuis  retenue 
jusques  à  trois  heures. 

Original,  aux  Archives  do  Royanne  :  Ltumét 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  I. 


CLXXXIIl. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Négociations  avec  le  régiment  de  don  Fernande  de   Lannoy.  —  Colou'^ 
Schwendy.  —  Nécessités  des  gens  de  Hans  Bernard.  —  Mesures  prises  p*^ 
]e  prince  pour  la  garde  des  munitions  et  des  vivres. — Doléances  dcr<h'cip>^ 
de  Liège. 

Au    CAMP,    PRÈS    dTcHERENNES,    20   DÉCEMBRE    I5ï{5. 

Sire,  siiyvaiil  les  loltres  de  \'oslre  .Majesté  du  xviij*  du  pn" 
sont ,  losqurllos  ui'oîil  eslé  délivrées  aujourd*huy  envers  f  * 
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Vostredicte  Majesté  qu'il  luy  plaise  faire  mectre  ordre  bien 
tost,  alSn  que  aux  choses  susdictes  y  soit  pourveu,  doublant 
aultrement  que,  à  faulte  d*icelle,  ilz  se  pouroient  mescontenter 
de  moy  et  de  luy,  comme  Vostre  Majesté  verra  plus  à  plain 
par  les  lettres  que  ledict  coronnel  sur  ce  escript  à  icelle  Vostre 
Majesté,  encloses  en  cestes.  A  quoy  supplie  qu'il  luy  plaise 
pourveoir  au  plus  tost  qu'il  sera  possible. 

A  tant.  Sire,  me  reconimandant  très  -humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vie.  De 
vostre  camp  lez  Eschsereyne,  le  xxj"*  jour  de  décembre  15S5. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  trés-obéisant  serviteur 

et  vassal, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp,   le 
xxj''  de  décembre,  à  trois  heures  après  mydy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume:  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  1. 


CIXXXV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  IL 

Refus  des  capitaines  de  don  Fernande  de  Lannoy  de  consentir  à  un  délai  pour 
leur  payement.  —  Nécessité  de  faire  entrer  les  gens  du  colonel  Schwendy 
dans  la  nouvelle  ville. 

Au  CAMP,  PRES  D^ÉCUEE^NBS,  22  DÉCEMBRE  1555. 

Sire,    ensuyvant  mes  lettres  de  devant-hier,   j'ay   faict 
practicquer,  pour  povoir  induire  les  capitaines  du  régiment  de 
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don  Fernande  de  Lannoy  à  semblable  dilay  de  payement, 
comme  a  esté  faiet  avec  ceulx  de  George  Van  Holl.  Et,  oires 
qu'en  ce  ilz  ayent  démonstré  désirer  faire  service  à  Vostre 
Majesté,  si  est-ce  que,  pour  ce  qu'entre  eulx  y  a  cinq  ou  six, 
point  des  plus  riches,  ny  trop  en  avant  (comme  je  m'en  suys 
très-bien  informé,  et  certiffie  à  Vostre  Majesté  qu'il  est  ainsi), 
Ton  n'a  riens  sceu  obtenir  d'eulx.  Quoy  considérant,  et  que 
Vostredicte  Majesté,  par  le  dilay  de  deux  ou  trois  mil  florins, 
eust  esté  peu  servye,  n'ay  voulu  plus  avant  faire  presser  les 
aultres.  Dont  ay  bien  voulu  advertir  icelle  Vostre  Majesté, 
pour  selon  ce  faire  dresser  leurdict  payement. 

Le  bruyct  est  qu'aulcuns  piétons  maintiennent  avoir  huyct 
jours  en  don,  à  l'exemple  de  ceulx  dudict  George  Van  Hollj  et 
si  en  y  a  qui  disent  que,  estans  au  rynck ,  ilz  se  feront  bien 
payer  dudict  don.  Néantmoings,  j'espère  tant  faire  avec  leur 
coronnel ,  capitaines ,  et  aultres  bons  moyens ,  qu'ilz  se 
déporteront  de  leur  demande.  Dont  il  me  semble,  soubz 
l'humble  correction  de  Votre  Majesté ,  qu'il  eust  esté  plus 
expédient  de  casser  ce  régiment  devant  celluy  dudict  Van 
Holl. 

Sire,  pour  ce  que,  passé  aulcuns  jours,  le  régiment  dudict 
Van  Holl  a  esté  cassé,  et  que  vraysemblablemcnl  les  ennemys 
en  peulvent  estre  adverliz ,  mesmes  que  sommes  iey  défurny 
et  desnué  de  la  cavallerie,  et  que,  par  le  départ  dudict  régi- 
ment, les  aultres  deux  cl  les  Espagnolz  qui  restent  iey,  sont 
assez  eslongnez  l'ung  de  Taultre,  tellement  que ^  si  quelque 
allarmc  survenoit,  dont  ceste  nuyct  avons  oy  quelque  signe, 
ne  se  sçauroient  bientost  secourir,  par  où  ce  camp  pouroii 
tomber  en  quelque  inconvénient,  supplie  qu'il  plaise  à  Vostre 
Majesté,  selle  (*)  est  délibérée  de  casser  le  régiment  dudict 
don    Fernande,    faire    hasler  leur   payement  et   celluy  de 

(')  Selhy  si  elle. 
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Swendy,  afin  que,  quant  et  quant  ledict  cassement  (»),  les 
gens  dudiet  Swendy  puyssent  entrer  et  eulx  loger  en  la  ville. 
Aussy  luy  plaira  se  résouidre  où  elle  vouldra  envoyer  les 
Espagnolz ,  lesquelz  aultrement  ne  seroient  trop  seheurs  où 
ilz  logent  à  présent.  Cependant  je  meetray  le  meilleur  ordre 
qui  me  sera  possible,  pour  éviter  tous  ineonvéniens. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vye. 
De  vostre  camp  lez  Echsereyne,  le  xxij®  jour  de  décembre  1 S55 . 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp,  le  xxij** 
de  décembre,  à  unze  heures  devant  mydy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  I. 


(')  Quant  et  quant  ledùt  cassetnent,  dans  le  même  temps  que  se  fera  ledit 
«asscment. 
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ClXXXVl. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  IL 


Renforcement  de  la  garnison  de  Marienbourg.  —  Nécessité  d*aagmenter  celles 
de  Sautour,  de  Senzeilles  et  de  Florines.  —  Urgence  d*une  résolatkMi 
relative  au  régiment  de  don  Fernande  de  Lannoy.  —  Demande  de  leur 
licenciement,  faite  par  plusieurs  des  gens  de  Hans  Bernard.  —  Artilkrie 
et  munitions  de  guerre  à  mettre  dans  le  nouveau  fort. 


Au  CAMP,  PRÈS  D^ECHERBNNES  ,  25  DÉCEMBRE   1555. 

Sire ,   aulcuns  souldars  de  la  garnison  de   Sautour   ont 
ramené  hier  douze  prisonniers  franchois  de  la  garnison  de 
Mariebourg,  entrelesqueizya  ung  capitaine  de  gens  de  pied  et 
certain  gentilhomme  ;  et  disent  la  pluspart  d'eulx  que,  depuys 
deux  ou  trois  jours  en  çà,  ladicte  garnison  de  Mariebourg  est 
augmentée  de  cent  chevaulx,  par  dessus  les  ordinaires  :  dool 
seroit  bien  besoing  et  très-requis  que,  avant  la  romplure  de 
ce  camp,  il  pleut  à  Vostre  Majesté  faire  mectre,  es  forts  d'al- 
lentour  d'icy,  sicomme  audict  Sautour,  Sanzelles  et  Florines, 
les  compaignyes   de  cheval    du  capitaine  de  la  Fontaine, 
Warisou  et  Presle,  et  à  ceste  fin  les  faire  pourveoir  d*auleiin 
payement,  pour  tant  myculx  tenir  les  ennemys  en  subgection, 
et  les  garder  de  courses.  Et,  comme  j'escripviz  par  mes  der- 
nières à  Vostre  Majesté,  lesdicts  ennemys  vraysemblableroeni 
doibvent  estre  advertiz  de  peu  de  gens  qui  sommes  icy,  eslon- 
gnez  fort  Fung  de  Faultre,  et  desnuez  de  gens  de  cheval,  que 
leur  pouroit  donner  occasion  d'entreprendre  quelque  chose 
sur  cedict  camp  :  dont,  pour  obvier  à  lous  inconvénient,  et 
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éviter  les  grands  fraiz  qu'il  convient  à  Vostredicte  Majesté 
faire,  par  Tentretènement  du  régiment  de  don  Fernande  de 
Lannoy^  montant  par  ehaseun  jour  à  xj''  florins,  plaira  à 
ieelle  Vostre  Majesté  se  résouldre  ce  que  luy  plaira  avoir  (■) 
estre  faict  dudict  régiment,  pour  après  faire  entrer  en  la  ville 
celluy  du  coronnel  Swendy.  A  laquelle  fin,  sera  nécessaire 
que  Vostredicte  Majesté  leur  face  envoyer  le  payement  par 
eulx  requis. 

Hans  Bernard  m'est  venu,  à  ce  matin,  remonstrer  qu'aul- 
cuns  de  ses  gens  vouldroient  bien  estre  cassez,  pour  aller  à 
leurs  affaires.  Et,  pour  ce  qu'il  en  y  a  d'iceulx  assez  mal  montez 
et  esquippez ,  et  mesmes  de  peu  de  service,  à  cause  des  che- 
vaulx  qu'ilz  ont  perduz,  et  changement  de  leurs  varletz,  seroit 
bien  d'advis  que  Vostre  Majesté  les  cassa,  disant  davanlaige 
que,  si  Vostredicte  Majesté  se  vouldroit  servir  de  toute  sa 
oompaignie  ceste  hyver,  ainsi  qu'elle  est  de  présent,  qu'il  ne 
sçauroit  faire  à  Vostre  Majesté  le  service  qu'il  désiroit  bien. 
Dont  vouldroit  bien  que  ieelle  Vostre  Majesté  pleut  passer  les 
plus  inutiles  et  les  plus  mal  en  ordre  :  à  laquelle  fin,  s'il  fût 
passible ,  supplie  qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  faire  envoyer 
iey  quelque  argent,  pour  en  ce  faire  le  plus  grand  service  et 
proufût  de  Vostre  Majesté.  A  laquelle  plaira  aussy  faire 
envoyer  audict  Hans  Bernard  quelque  payement,  pour  sub- 
venir à  la  grande  nécessité  de  ses  gens ,  nudz  et  déchirez. 

J'envoye,  avec  cestes,  à  Vostredicte  Majesté  Testât  de  Tartil- 
lerie  et  munitions  de  guerre  qu'a  semblé  audict  Swendy  et  à 
moy  convenir  pour  ce  nouveau  fort  :  le  tout,  toutesfois, 
soubz  la  très-humble  correction  d'icelle. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté ,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
ieelle,  en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye. 

(')  Sic,  C*est  devoir  qu'il  faut  lire. 

1.  i8 


—  274  — 

De  vostre  camp  lez  Echsereyne,  le  xxiij*  jour  de  décembre 
15S5. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéîsant  serviteur 

et  vassal,  __ 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Snscription  :  Au  Roy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaame  :  Lettruit 
et  à  Guillaume  de  Naasau,  t.  I. 


CIXXXVII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Dispositions  qu^il  a  prises  pour  faire  amener  des  vivres  de  Givet  aa  nouveau 
fort.  —  Il  est  d'avis  que  Givet  soit  approvisionne  de  nouveau. 

Ad  camp,  près  d'Egherennes,  2i  décembre  1555. 

Sire ,  ensuy vant  le  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté ,  j*a) 
ordonné  de  faire  partir  demain,  bien  tempre  (■),  bon  nombre 
de  chariotz,  avec  escollc,  tant  de  chevaulx  que  piétons,  pour 
aller  charger  les  vivres  de  Gyvetz ,  ordonnez  pour  ce  nouveau 
fort;  et  si  ay  commandé  aux  conducteurs d*estre  icy  de  retour 
au  iij''  jour,  en  tant  qu'il  leur  fauldra  jours,  ung  pour  y  aller, 
ung  aultre  pour  charger,  et  le  iij"  pour  retourner.  Et,  pour  ce 
que  les  chartons  se  plaindent  qu'ilz  ne  sçauront  continuer 
ceste  voiture  en  si  peu  de  jours,  à  faulte  de  repue  (')  entre  icy 


(')  Tempre,  de  bonne  heure. 

(')  Hepue,  endroit  ou  maison  où  Ton  pouvait  se  repaître. 


—  27î$  — 

et  ledîct  Gyvet,  et  oires  qu'il  en  y  eust,  ne  s'y  pouroient  seu-- 
rement  repaître  ;  aussi,  que  le  camp  seroit  fort  traveillé  par 
le  continuel  convoy,  et  de  tant  plus,  qu'il  est  défurny  de  che- 
vaulx,  et  mesmes  que  les  gens  du  coronnel  Swendy,  après  la 
rompture  du  camp,  ne  pouront,  sans  grand  traveil  et  d  estre 
fouliez,  furnir  journellement  audict  convoy  et  guet,  du  jour 
et  de  nuyct,  j'ay  ordonné  au  commissaire  Naves  (après  ceste 
première  voicture)  de  faire  embarquer  le  surplus  desdicts 
vivres  sur  la  rivière  vers  Dinant,  pour  de  là  les  amener  icy. 
Et,  oires  que  ce  chemin  soit  ung  peu  plus  long,  toutesfois 
m'a-il  semblé,  pour  la  scheurté  desdicts  vivres  et  soulaigement 
des  souldars,  plus  convenable,  pour  ce  qu'entre  deux  y  a  lieu 
de  repue;  et  si  ne  fauldra-il  quasi  nul  convoy. 

Sire,  je  ne  puys  délaisser,  pour  mon  debvoir,  ramentevoir 
à  Vostre  Majesté  qu*il  n'est  son  service  de  défurnir  ledict 
Gyvet  (place  tant  d'importance)  de  tant  de  vivres,  ne  fut  que 
bientost  Tony  pourvoyast  d'aultres. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse 
vye.  De  vostre  camp  lez  Echsereyne,  le  xxiiîj"  jour  de  décem- 
bre 15SS. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

GuilLe  de  Nassau. 

Suscription  :  Au  Roy.  Etplm  bas  :  Dépesché  au  camp,  le  xxiiij* 
de  décembre,  à  huict  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  A  GuUlautne  de  lVa$sa*t,  t.  I. 
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CLXXXVIIL 

PHILIPPE  lï  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Conformément  à  Tavis  du  prince,  il  approuve  que  le  colonel  Schwendy  ren- 
force son  r^iment  de  recrues  de  la  haute  Allonagne  et  de  gens  de  don 
Fernande  de  Lannoy .  —  Il  croit  les  gens  de  Schwendy  suffisants  pour  la 
sûreté  du  nouveau  fort.  —  Il  veut  que  la  bande  de  Hans  Bernard  se  rende 
à  Mons.  —  Envoi  au  camp  de  32,000  florins  pour  le  licenciement  des 
enseignes  de  don  Fernande  de  Lannoy. 

Bruxelles,  27  décbmbbi  1555. 

Mon  cousin,  pour  responce  à  vostre  lettre  du  xxvîj*  de  ce 
inois(')j  et  premièrement,  au  regard  des  soldartzque  le  coronnel 
Zwendy  avoit  mis  en  avant  de  mander  de  la  haulte  Alemaigne, 
pour  remplir  son  régiment,  jusques  à  îij™  testes,  et  sur  quoy 
j'avois  demandé  vostre  advis,  je  me  conforme  à  icelluy  :  qu'est 
que  ledict  Zwendy  les  face  venir  au  plus  tost  que  faire  se 
porra,  en  faisant  choisir  les  meilleurs,  et  principalement  des 
harcqucbuziers.  Et,  quant  aux  mil  eseus,  que  vous  semble  luy 
seriont  nécessaires,  pour  les  rendre  tant  plus  voluntaircs  à 
venir,  si  tost  que  l'on  aura  moyen  d'y  furnir  de  ce  costel,  je 
regarderay  de  les  faire  envoyer  :  ce  que  l'on  eust  fait  dès 
maintenant,  sans  les  aultres  affaires  qui  ne  soeuffrent  aucun 
délay.  Mais  cependant  il  ne  fault  que,  pour  cela ,  il  larde  de 
faire  venir  lesdicts  gens  de  guerre  ;  car  il  s'en  poeult  tenir 
comme  soeur  :  dont  je  luy  escripz  une  lettre  en  conformité; 
et  n'y  aura  que  bien  que  vous  l'en  advertissez  aussy  de  ma 
part.  Et  troeuve  très-bien  qu'il  retiègne ,  au  prouchain  casse- 

(')  Je  n'ai  pas  trouvé  celle  lettre. 
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ment  du  régimenl  de  don  Fernando^  les  plus  ydonnés  (*),  et 
mesmes  des  harequebuziers  (comme  dessus)  qui  y  vouidront 
demeurer. 

Touchant  la  seureté  de  la  place,  aiant  regard  à  la  saison 
d'yver,  Tincommodité  que  les  ennemis  ont  pour  y  venir,  du 
moins  avecq  trouppe  souffissante,  pour  la  povoir  nuyre^  que 
l'on  n'en  soit  adverty  de  bonne  heure  (estant  leurs  forces 
séparées  comm'  elles  sont),  avecq  le  bon  debvoir  que  je  ne 
doubte  ledict  Zwendy  y  fera ,  il  semble  que  les  gens  qu'il  a 
pourront  souffire  à  ce  commenchement,  sans  desfurnir  aultres 
places  pour  ce  respect,  puisque,  au  besoing,  l'on  se  porra 
aider  des  piétons  espaignolz,  que  je  feray  yverner  les  plus  à  la 
main  qu'il  sera  possible. 

Et,  pour  ceste  mesme  considération  de  la  retraicte  et 
séparation  d'ennemis,  et  qu'ilz  ne  poeuvent  venir  avecq  forces 
notables,  sans  que  l'on  en  soit  adverty,  il  sera  bien  que, 
nonobstant  les  considérations  mentionnées  en  vostredicte 
lettre ,  vous  faictes  encheminer  Hans  Bernarl  avecq  sa  bende 
à  Mons,  en  le  faisant  adresser  au  seigneur  de  Peissant,  auquel 
j'escripz  lettres  à  ce  propos.  Et,  ne  faisant  doubte  que  ladicte 
bende  ne  soit  obligée  vers  les  vivendiers,  selon  que  ra'escripvez, 
j*ordonneray  aussy  que  Ton  l'assiste  de  quelque  prest,  à  la 
première  possibilité;  mais  ne  voeuillez  partant  différer  l'en voy 
d'icelle  vers  ledict  Mons. 

L'on  haste  aussy,  autant  que  l'on  poeult ,  les  deniers  que 
fault  pour  le  licenciement  dudict  don  Fernando,  et  les 
vj  sepmaines  de  payement  que  prétendent  avoir  les  gens 
dudict  Zwendy.  Mais,  d'aultant  que  l'on  ne  les  poeult  recevoir, 
sinon  fil  à  fil,  et  cependant  les  sommes  deues  accroissent 
journellement,  l'on  a  trouvé  icy  plus  expédient  d'envoyer  les 
deniers,  à  mesure  qu'ilz  se    recboipvent.  Et,  de  faict,   ay 

(')  YdonneSf  idoines,  propres. 
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ordonné  que  Ton  face  incontinent  encheminer  vers  le  camp 
xxxij"*  florins,  pour^  avecq  aultres  deniers  que  poeuveut 
encoires  estre  au  camp^  selon  la  déclaration  cy-enclose^  vous 
en  povoir  servir  au  licenciement  d'une  partye  des  enseignes 
dudict  don  Fernando,  et  sans  les  employer  à  aultre  usaige^  en 
quelque  fachon  que  ce  soit,  pour  non  entouiller  (>)  les  comptes 
et  estatz  que  Ton  en  a  icy  dressé,  en  attendant  que  Ton  ait  ce 
que  reste  pour  le  cassement  du  surplus.  En  quoy  vous 
requiers  user  des  meilleurs  moyens  que  verrez  convenir,  pour 
éviter  despence  superflue,  et  comm'  il  comple(')  pour  mon 
service.  Et,  afin  que  lesdicts  deniers  se  puissent  encheminer 
seurement,  il  conviendra  que  vous  envoyez  quelque  escolte 
au  devant  jusques  à  Fleru,  où  lesdicts  deniers  se  pouronl 
arriver  après  demain  vers  lemidy,  ou  vers  le  soir;  et,  s'ilz  n'y 
estiont  encoires  lors  arrivez,  ledict  convoy  y  poura  attendre 
tant  qu'ilz  y  arriveront. 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxvij*  de  décembre  1 555. 

Minute,  aux  Arcliives  du  Rojaunie  :  Leurts  Jr 
et  à  Guillaume  de  Na$$au,  t   I. 


(')  Entouiller,  embrouiller. 

(')  Cottipfe,  convient,  du  mot  espagnol  cumplir. 
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cinxix. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Refus  de  Hans  Bernard  de  conduire  sa  compagnie  à  Mons,  à  moins  que  le  Roi 
ne  fasse  payer  à  ses  gens  leur  dû.  — Nécessité  d'un  prévôt  pour  celte 
compagnie. 

Au   CAMP,    PRÈS  d'ËCHEBBNMES,  29  DÉCEMBRE    1555. 

Sire,  suyvant  mes  dernières,  j'ay  à  ce  matin  ordonné  à 
Hans  Bernard  tenir  prest  sa  eompaignie,  pour  aller,  endedens 
ung  jour  ou  deux,  tenir  garnison  en  la  ville  de  Mons,  où  il 
entenderoit  plus  à  plain  l'intention  de  Vostre  Majesté  :  sur 
quoy  il  m'a  incontinent  respondu  que  ses  gens,  ne  luy,  n'y 
iroient  jamais,  ne  fût  que  Vostredicte  Majesté  les  feit  entière- 
ment payer  ce  qui  leur  estoit  deu  ,  allégant,  pour  cause,  que 
aultresfois  ilz  y  avoîent  esté  très-mal  traictez,  et  que  l'on  leur 
avoit  faict  payer  la  maltotte,  comme  au  moindre  bourgeois, 
ou  marchant  d'illecq,  et  mesmes,  pour  la  journée  de  chascun 
cheval,  seullement  pour  la  paille  et  foing  et  lict,  sans  chan- 
delles ny  bois,  trois  pattars,  nonobstant  que  on  leur  avoit  faict 
plusieurs  belles  promesses.  A  la  fin,  après  plusieurs  propoz, 
il  m'a  dist  qu'il  espéroit  induire  sesdicts  gens  à  aller  oudict 
Mons,  moyennant  que  Vostredicte  Majesté  leur  feit  payer  tout 
leur  deu,  à  ung  mois  près  ;  et,  si  à  ce  elle  n'eust  moyen  de 
furnir  à  présent,  afin  que  Vostre  Majesté  cognoisse  la  bonne 
envye  qu'ilz  ont  à  luy  faire  service,  sont  contens  que,  en  leur 
faisant  quelque  prest,  pour  payer  ce  qu'ilz  doibvent  icy  aux 
vivendiers,  d'aller  loger  à  Nivelle,  Brayne,  Songnycs,  ou  en 
lellc  aultre  des  petites  villes  qu'il  plaira  à  Vostre  Majesté  leur 
ordonner,  espérant  tellement  s'y  conduire  et  rigler  avec  sesdicts 
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gens,  qu'elle  n*aura  doléances  d'eulx  :  dont  Vostre  Majesté  se 
poura  par  ey-après  faire  informer,  et  y  envoyer  commissaire 
quant  et  quant  eulx. 

Sire,  en  cas  que  Vostredicte  Majesté  soit  d^intention  de 
tenir  et  entretenir  plus  longuement  ladicte  compaignie  en  son 
service,  supplie  ledict  Hans  Bernard  que  luy  plaise  y  ordonner 
ung  prévost  et  stockecnecht  ('),  pour  la  tenir  en  bonne  justice. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé  et  prospérité,  très-bonne  et  très-heureuse  vye. 
De  son  camp  lez  Echsereyne,  le  xxix"*  jour  de  décembre  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Svsaiption  :  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp^  le  xxix' 
jour  de  décembre,  h  onze  heures  devant  mydy. 


Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  Jt 
et  à  GuilUume  de  Nassau,  t,  I. 


(')  Stovkecnechtf  aide-gcôlicr. 
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cxc. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

31ccontenteiiicnt  des  soldats,  à  cause  du  retard  de  leur  payement.  —  Bénû- 
ment  de  i^iufanterie  espagnole,  et  désordres  qu^elle  commet.  —  Le  prince  a 
donné  le  nom  de  Philippeville  au  nouveau  fort. 

Au   CAMP,   PBÈS   DE    PhILIPPEYILLE,   29  DÉGEMBBB   1555. 

Sîre,  il  me  desplaict  qu'il  fault  que  je  importune  si  souvent 
Vostre  Majesté,  pour  avoir  argent;  et,  oires  que  j'entens  assez 
la  diffieulté  qu'il  y  a  pour  le  recouvrer,  si  est-ce  que  la  néces- 
sité estant  icy  me  constrainct  ramentevoir  à  Vostrediete  Majesté 
que  la  souldée  des  piétons,  par  le  retardement  de  leur  paye- 
ment, s*augmente  de  plus  en  plus  :  que  cause  que  lesdicts 
piétons  (comme  mesmes  les  coronnelz  le  m'ont  déclairé)  se 
mescontentent  des  prestz  que  Ton  leur  a  faict  du  passé ,  dési- 
rans  estre  dressez  de  quelque  payement.  Ce  considéré,  sup- 
plie qu'il  plaise  à  icelle  Vostre  Majesté ,  pour  éviter  tous 
inconvéniens,  faire  envoyer  les  six  sepmaines  de  payement 
qu'elle  doibt  faire  tenir  à  ceulx  du  régiment  de  Swendy,  en  tant 
que  à  ses  gens  on  doibt  plus  que  à  nulz  aultres.  Et^  en  cas 
que  Vostrediete  Majesté  soit  d'intention  d'entretenir  encoires 
ceulx  de  don  Fernande  de  Lannoy,  et  qu'elle  n'est  (')  moyen 
de  furnir  à  leur  payement ,  sera  requis  et  nécessaire  qu'elle 
du  moings  face  envoyer  icy  promptement,  pour  lesdicts  régi- 
mens,  aulcun  prest,  pour  secourir  à  la  grande  et  extrême 
nécessité  qu'ilz  seuffrent ,  car,  sans  icelluy,  ne  voy  moyen 
comme  on  les  puysse  contenter,  ny  entretenir. 

(')  Sic.  Lisez  :  n'ait. 
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Sire,  comme  j'ay  eseript  par  aultres  mes  précédentes,  ne 
puis  délaisser  réduire  derechief  à  mémoire  à  Vostre  Majesté 
la  grande  povreté  et  misère  estant  entre  l'infanterie  espagnole, 
lesquelz,  à  faultede  payement,  courrent  par  le  plat  pays,  cher- 
chans  à  vivre  et  habandonnans  le  camp,  de  sorte  qu'il  en  y  a 
bien  peu  présens  :  que  pouroit  redonder  au  grand  desservice 
de  Vostredîcte  Majesté,  en  cas  quQ  l'on  eust  îcy  à  faire  d'eulx  ; 
que  donne  aussy  occasion  que  les  vivendiers  n'osent  librement 
amener  ny  apporter  icy  plus  nulz  vivres,  dont  ce  camp  n'est 
pourveu  comm*il  conviendroit  bien,  ains  s'en  desfurnil 
journellement  de  plus  en  plus. 

Sire,  à  l'humble  correction  de  Vostre  Majesté,  j'ay  faicl 
nommer  ce  nouveau  fort  Phelippeville,  pour  eslre  fondé  et 
basty  à  l'avènement  de  son  règne. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté ,  je  prie  le  Créateur  donner  i 
icelle,  en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vye. 
De  son  camp  lez  Plielippeville,  le  xxix'  jour  de  décembre  1 558. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal,  __ 

GuiLLE  DR  Nassau. 

Suscriptmi  :  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp,  le  xxix' 
de  décembre,  à  neuf  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archi\o.s  du  Rojatinic  :  Lctiret  J* 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t   I. 
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CXCI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Persistance  des  gens  de  Hans  Bernard  dans  leur  refus  de  se  rendre  à  Mons. 
—  Licenciement  d*une  partie  des  gens  de  don  Fernande  de  Lannoy.  — 
Nécessité  d*un  prêt  au  régiment  de  Schwendy.^  Demande  d^instructions. 

Au  CAMP,  PlÈS  DE  PhILIPPBTILLB  9  31  OÉCEMBBE  1555. 

Sire,  j'ay  receu  les  lettres  de  Vostre  Majesté,  par  lesquelles 
elle  m'ordonne  que  ne  laisse  à  différer  l'envoy  de  Hans  Ber- 
nard vers  Mons.  Sur  quoy,  pour  avoir,  par  mes  lettres  du  xxix* 
du  présent^  advdrty  bien  à  plain  Vostre  Majesté  de  mon 
besoingné  en  cest  endroit,  ne  luy  feray  aultre  rediete,  fors  que 
lediel  Hans  Bernard  persiste  que  ses  gens  n'yront  jamais 
audict  Mons ,  sans  estre  payez  de  tout  leur  deu ,  à  ung  mois 
près,  en  actendant  la  résolution  de  Vostrediete  Majesté  sur  la 
retenue  ou  cassement  de  partye  de  sesdiets  gens.  Pour  ce, 
comme  par  mes  précédentes  ay  escript  à  icelle  Vostre  Majesté, 
il  désire  fort  que  Ton  casse  plusieurs  d'eulx.  Et,  sans  aulcun 
secours ,  ne  voy  moyen  que  l'on  les  puisse  faire  aller  aulcune 
part,  et  de  tant  plus,  qu'ilz  ne  peulvent  partir  d*icy,  sans  avoir 
premièrement  contenté  leurs  vivendiers.  A  quoy  il  plaira  à 
Vostre  Majesté  s'arrester. 

J'ay  envoyé  le  capitaine  de  la  justice  et  une  enseigne  des 
piétons  de  don  Fernande  de  Lannoy  à  faire  l'escolte  aux  deniers 
que  Vostre  Majesté  a  faict  icy  encheminer.  Et  si  ay  entendu  le 
bon  plaisir  d'icelle  sur  le  cassement  de  partye  des  gens  dudict 
don  Fernande,  en  actendant  les  aultres  deniers,  quiydoibvent 
venir  fil  à  fil,  pour  casser  le  surplus  :  selon  lequel  je  me 
rigleray.  Et,  afin  que  Vostre  Majesté  soit  advertye  quelz 
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deniers  restent  icy,  je  luy  envoyeray  demain  Testât  de  la  distri- 
bution d'iceulx.  Et,  comme  j'ay  escript  par  mes  dernières  à 
Vostrediete  Majesté,  fauldra  nécessairement ,  pour  survenir  à 
la  grande  disette  que  seuffrent  les  gens  de  Swendy^  leur  faire 
envoyer  à  toute  diligence  quelque  prest,  ou  le  prendre  de 
xxxij"*  florins  qui  s'envoyent  icy  présentement,  en  aclendant 
les  six  sepmaines  que  Vostrediete  Majesté  leur  doibt  faire  en- 
voyer ,  par  dessus  tous  les  prestz  que  jusques  oires  leur  sont 
esté  faitz  :  aultrement,  il  est  à  craindre  qu'ilz  ne  s'en  contente- 
ront aucunement,  ains  se  rendront  par  trop  mal  voluntaires 
pour  cy-après  entrer  en  la  ville;  et  Vostre  Majesté  entend  assez 
combien  il  importé  de  donner  une  place  de  tant  d'importance 
(comme  ceste-cy)  en  garde  à  gens  mal  voluntaires,  et  ausqueb 
on  doibt  beaucoup. 

Après  le  cassement  de  partye  des  gens  dudict  don  Fernande, 
il  plaira  à  Vostrediete  Majesté  me  mander  ce  que  je  feray  des 
aultres  qui  y  resteront  ;  car ,  comme  ilz  sont  fort  eslongez  et 
logez  assez  arrière  des  aultres,  ilz  seront  icy  mal  scheurs. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vie.  De 
vostre  camp  lez  Philippeville ,  le  dernier  jour  de  décem- 
bre 1558. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

GUILÏE  DE  IVaSSAL'. 

Suscriptimi  :  Au  Koy.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp,  le 
dernier  de  décembre,  à  dix  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Iln^aunic     Lturu  i* 
ei  à  Guillaume  (le  yatmu.  l    III. 
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€XCII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Remontrance  pressante  faite  au  prince  parles  gentilshommes  de  la  compagnie 

de  Hans  Bernard. 

Au   CAMP,    PRES   PS  P^lLIPPEYILLB ,   2  JANVIER   1555   (1556,    n.    St.). 

Sire,  à  ce  matin ,  tous  les  gentilzhommes  de  la  compaignie 
de  Hans  Bernard  me  sont  venuz  remonstrer  qu'il  ne  leur  esloit 
possible  plus  longuement  endurer  la  nécessité  par  eulx  de 
piéça  soufferte,  requérans  à  tant  avoir  quelque  payement,  ou 
que,  aultrement,  et  aussy  à  faulle  du  fouraige,  ilz  seroient 
constrainctz,  endedens  ungjourou  deux,  chercher  quelques 
villaiges,  pour  y  povoir  vivre. 

Sur  quoy,  oires  que  leur  ay  déclairé  tout  le  debvoir  que 
Vostre  Majesté  faisoit,  pour  leur  faire  dresser  de  quelque  paye- 
ment ,  si  n'ay-je  riens  sceu  gaigner  avec  eulx  ;  disans  que , 
soubz  cest  espoir,  je  les  avoye  desjà  trayné  ung  mois,  ou  deux, 
et  qu'ilz  ne  s'en  apperchevoient  de  riens;  néantmoings,  qu'ilz 
auroient  eneoires  pacience,  pour  ung  jour  ou  deux,  en  acten- 
dant  la  responce  de  Vostredicte  Majesté  sur  cestes ,  et  celles 
que  je  luy  escripviz  le  dernier  du  mois  passé.  Et  si  se  plain- 
dent  merveilleusement  du  rude  traictement  que  l'on  leur  a 
faict  Tannée  passée  à  Mons,  disans  que,  après  leur  venue  illecq, 
toutes  choses  se  vendoient  journellement  plus  chièrement  : 
par  quoy,  puysque  Vostre  Majesté  est  d'intention  de  les  en- 
voyer en  ville,  sera  nécessaire  d'y  faire  mectre  taux  sur  tous 
vivres,  avoynes  et  fouraiges,  tellement  qu'ilz  se  puyssent  main- 
tenir de  leurs  gaiges.  Et  si  sont  délibérez  de  brief  envoyer  aul- 
cuns  leurs  députez  vers  Vostredicte  Majesté,  pour  avoir  leur 


—  286  — 

payement,  par  lesquelz  elle  entendera  plus  à  plain  la  nécessité 
qu'ilz  scuffrenl.  Dont  j'ay  bien  voulu  advenir  icelle  Vostre 
Majesté,  et  la  supplier  très-humblement  qu'il  luy  plaise,  à 
toute  diligence,  leur  faire  envoyer  quelque  prest  ;  aultrement, 
je  doubte  merveilleusement  que  inconvénient  et  désordre  en 
adviendra.  Et  si  luy  supplie,  à  la  mesme  diligence,  me  mander 
son  bon  plaisir  sur  tout,  afin  que  leur  puisse  faire  quelque 
responce. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle,  en 
santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De  vostre 
camp  lez  Philîppeville,  le  ij"*  de  janvier  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal , 

GuiÛE  DE  Nassau. 

Smcription  :  Au  Roy.  El  plus  bas  :  Dépesché  au  camp,  le 
ij*  de  janvier,  à  dix  heures  devant  mydy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  heure»  i* 
et  A  Gmllnume  de.  ^a»»au,  l    III. 


CXCIII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Nécessité,  où  s*cst  trouvé  le  prince,  de  faire  payer  des  à-comptes  aux  gen< 
de  Hans  Bernard  et  de  Schwendy.  — Dénûment  de  l'infanterie  espagnole. 

Ait  camp,  près  de  Philippeyille  ,  5  janvier  i^^li  (1556,  n.  st.). 

Sire,   nonobstant  l'ordonnance  de  Vostre  Majesté,  que  je 
nVusse  à  toucher  les  xxxij"  florins  que  \oslrrdiele   Majesté 
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naguaires  a  faicl  icy  envoyer,  pour  casser  partyedes  gens  de 
don  Fernande  de  Lannoy,  sinon  pour  Temploy  dudict  casse- 
ment, si  est-ce  que  j'ay  esté  constrainct,  pour  obvyer  à 
l'apparente  et  bien  prochaine  mutation  entre  les  piétons  du 
coronnel  Swendy,  leur  faire  faire  prest  de  iiij""  florins  desdicts 
xxxij™  florins,  en  actendant  leur  payement,  et,  pour  éviter 
semblable  inconvénient ,  faire  prester  à  la  compaignie  de 
Hans  Bernard  aultres  mil  florins  :  ce  que  ne  m'a  esté  possible 
de  povoir  excuser,  craignant  de  tomber  en  plus  grand  incon- 
vénient, lequel  on  n'eust  peult  appaiser  avec  si  peu  d'argent. 

Sire,  je  supplie  très-humblement  qu'il  plaise  à  A'^ostre 
Majesté  avoir  pityé  de  l'infanterie  espagnole,  laquelle,  à 
faulte  d'argent,  pure  disette  et  famine,  court  par  le  plat  pays, 
foullant  le  bon  homme,  pour  chercher  à  vivre.  A  quoy  ne 
scauroie  meclre  ordre,  et  moings  les  faire  chastier,  puisque  à 
la  nécessité  on  ne  peult  mectre  loy. 

A  tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De 
vostre  camp  lez  Philippeville,  le  v*"  jour  de  janvier  1 558. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Smcriptimi  :  Au  Roy.  Et  plm  bas  :  Dépesché  au  camp,  le  v"  de 
janvier,  à  dix  heures  devant  mydy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  III. 
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CXCIV. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  veut  que  les  gens  du  colonel  Schwendy  soient  payés  avant  les  autres.  — 
Il  promet  le  prompt  envoi  de  deniers  pour  le  régiment  de  don  Fernande 
de  Lannoy  et  la  bande  de  Hans  Bernard,  et  réitère  Tordre  de  faire  partir 
la  dernière  pour  Mons. 

Bruxelles,  5  janvier  1555  (1556,  n.  st.). 

Mon  cousin,  considérant  la  nécessité  qui  est,  selon  que 
m'escripvez  par  pluiseurs  voz  lettres,  entre  les  soldartz  du 
coronnel  Zwendy,  lesquelz,  à  la  longue,  se  pourrîont  rendre 
plus  difficilles,  avant  que  d'entrer  au  nouveau  fort,  il  a  semblé 
mieulx  valloir  de  les  payer  devant  tous  aultres.  Et,  à  ceste 
cause,  vous  ferez  bien  de  les  faire  incontinent  passer  à  mons- 
tre, et  commencer  à  leur  délivrer  les  xxxij"  livres  que  sont 
esté  envoyées  au  camp,  pour  licencier  une  partye  des  ensei- 
gnes de  don  Fernande  de  Lannoy,  voires  si  jà,  à  cest  effect, 
ilz  ne  sont  esté  distribuez.  El  l'on  attent  icy  demain  aultres 
l"  florins,  que  l'on  ne  fauldra  de  faire  aussi  encheminer  à 
diligence,  pour  le  parfurnissement  des  vj  sepmaines  que  pré- 
tendent avoir  les  gens  dudict  Zwendy,  premiers  que  d'entrer 
audict  nouveau  fort  :  dont  vous  le  povez  advenir  et  asseurer, 
de  ma  part,  qu'il  n'y  aura  faulte;  le  requérant  voulloir  aussi 
tenir  la  main  que  ladicte  monstre  se  passe  incontinent,  et  que 
ses  gens  s'apprestent  pour  se  mettre  dedens  ledict  fort,  incon- 
tinent après  la  réception  des  deniers. 

Et,  quant  aux  gens  dudict  don  Fernande,  l'on  espère  aussi 
C4'rtaineinent,   deans  iiij  ou   v  jours  au  plus  tard,  recouvriT 
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quelque  notable  somme  de  deniers,  pour  les  licencier,  et 
semblablcment  pour  assister  les  gens  de  Hans  Bernart,  les- 
quelz  ferez  bien  d'induire  cependant  d'aller  à  Mons,  comme 
je  vous  ay  escript  es  précédentes.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles, 
le  v*  de  janvier  1555. 


Blinule,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  df 
et  à  Guillaume  de  NassaUy  t.  III. 


cxcv. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  11. 

Emploi,  qu^il  se  propose  de  faire,  des  deniers  annoncés  par  le  Roi.  —  Motifs 
du  délai  apporte  à  Tentrécdu  régiment  de  Schwendy  dans  le  nouveau  fort. 
—  Urgence  du  dclogement  des  Espagnols.  —  Licenciement  des  gens  du 
capitaine  de  la  justice. 

Ac  CAMP,  PRÈS  DE -Philippeyille ,  6  JANVIER  1555  (1556,  n.  st.). 

Sire,  j'ay,  aujourd'huy  tempre ,  receu  les  lettres  de  Vostre 
Majesté  du  jour  d'hier  ,  suyvant  le  contenu  desquelles  je  me 
rîgleray.  Et,  pour  ce  que  Vostredicte  Majesté  ,  par  les  lettres 
du  coronnel  Swendy  ,  verra  ce  qu'il  luy  escript ,  touchant  la 
monstre  et  aultres  deppendences  de  ses  gens,  (me  remectant  à 
icelles),  n'en  feray  icy  aultre  redicte;  tant  seulement  adjouste- 
ray  que ,  à  l'arrivée  des  1"*  florins ,  mentionnez  es  lettres  de 
Vostredicte  Majesté,  feray  délivrer  aultres  cincq  mil  florins 
(des  xxxij"*  florins  naguaires  icy  envoyez),  pour  parfurnir  les 
six  sepmaines  aux  gens  dudict  Swendy,  montant  à  1  v"  vj°  livres, 
I.  19 
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ou  environ,  et  le  surplus  desdicts  xxxy"  servira  pour  (avec  les 
aultres  deniers  que  Vostredielé  Majesté  doibt  faire  envoyer) 
faire  casser  le  restant  des  gens  de  don  Fernande  de  Lannoy, 
auquel,  passé  quatre  Jours,  en  ay  faîct  déli\Ter  dix  mil  florins, 
desquelz  on  a  cassé  plusieurs  d'eulx,  et  principalement  les 
malades  et  aultres  inutiles. 

Quant  à  l'entrée  des  gens  dudict  Swendy  en  la  ville  ,  oires 
qu'ilz  soient  très-voluntaires  d'y  entrer,  (craingnant  que  les 
gens  dudict  don  Fernande,  pour  leur  petit  nombre ,  et  qu'ilz 
sont  logez  ung  bon  quart  de  lieue  arrière  les  Espagnolz,  en 
seroient  peu  scheurement  campez),  m'a  semblé  de  différer  leur- 
dicte  entrée,  tant  que  l'argent  soit  arrivé,  pour  povoir  casser  le 
surplus  des  gens  d'icelluy  don  Fernande. 

Sire,  je  supplie  qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  me  mander  son 
intention  sur  le  deslogement  d'icy  desdicts  Espagnolz,  les- 
quelz  (comme  j'ay  adverty  icelle  Voslre  Majesté  par  mes  pré- 
cédentes ,  et  ne  puys  délaisser  encoires  le  répéter  par  cestes) 
foullent  tout  le  plat  pays,  à  faulte  d'argent  et  de  payement,  au 
grand  regret  de  Navarctte  et  aultres  leurs  capitaines. 

Et ,  pour  ce  que ,  par  la  rompture  du  camp  ,  sera  besoing 
casser  les  gens  du  capitaine  de  la  justice ,  il  plaira  à  Vostre 
Majesté  ,  à  ceste  fin,  faire  envoyer  icy  leui*  payement  ;  asseu- 
rant  icelle  Vostre  Majesté  que  le  capitaine  s'est  très-bien 
employé  (tout  le  temps  que  j'ay  esté  icy)  en  son  estât,  au  repoz 
et  contentement  tant  de  ceulx  du  plat  pays  (comme  je  me  suis 
très-bien  informé),  que  d'aultres- 

Atant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Voslre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle. 
en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De 
vostre  camp  lez  Phiiippeville,  le  vj"  de  janvier  1555. 

Postdate.  Sire,  Ilans  Meurs,  conducteur,  m'est  venu  re- 
monstrer,  à  ce  matin,  que  l'on  ne  peult  tirer  grand  ser\ icc  des 
chevaulx  limoniers  :  dont  luy  semble  que,  pour  le  plus  grand 
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service  de  Vostre  Majesté ,  on  les  doibt  casser,  en  choisissant 
XXX  ou  xl  des  meilleurs  d'entre  eulx. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal, 

GuiLLE  DR  Nassau. 

Stiscriptton  :  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  Dépesehé  au  camp,  le  vj" 
de  janvier,  à  sept  heures  du  soir . 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  ;  Leitrts  dt 
et  à  GuUlanmt  de  Pfassau,  i.  III. 


CXCVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Exaspération  causée  par  les  désordres  que  les  Espagnols  commettent  dans  le 

plat  pays. 

Au  CAMP,  PRÈS  DK  Philippetillb ,  7  JANVIER  1555  (1556,  n.  st.). 

Sire,  pour  mon  debvoir,  ne  puys  délaisser  advertir  de- 
rechief  Vostre  Majesté  que  les  doléances  des  foulles,  men- 
geryes  et  pilleryes  que  les  souldartz  espagnolz  de  ce  camp 
font  journellement  bien  avant  au  plat  pays  (à  faulle  de  paye- 
ment), sont  si  grandes  et  excessives,  qu'il  n'y  a  homme  qui 
les  puysse  plus  endurer  :  dont  je  doubte  merveilleusement 
que,  si  bien  tost  n'y  ait  pourveu,  grand  inconvénient  en  suc- 
cédera ,  et  de  tant  mesmes,  que,  comme  j'entens,  ceulx  dudict 
plat  pays,  pour  garder  le  peu  de  biens  qui  leur  reste,  sont 
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délibérez  et  font  courre  le  bruyet  qu'ilz  se  rassiembleront 
par  son  des  cloches,  pour  empescher  lesdictes  fouUes.  Et, 
pour  ce  que  semblables  assemblées  sont  très-dangereuses  et 
de  pire  conséquence,  supplie  très-humblement  qu'il  plaise  à 
Vostre  (»)  y  avoir  regard  et  faire  obvier  à  toute  diligence  :  car, 
par-dessus  les  inconvéniens  susdicts,  sommes  taillez  d'estre  icy 
de  brief  sans  aulcuns  vivres,  lesquelz  desjà  nous  coromenchent 
à  faillir. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner 
à  icelle,  en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très  heureuse 
vye.  De  vostre  camp  lez  Philippeville,  le  vij*  jour  de  janvier 
aM555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Soscription  :  Au  Roy.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp,  le  vij' 
de  janvier,  à  onze  heures  du  soir. 

Original,  aux  Arcliivrs  du  Royanme:  LtttrttJt 
et  à  Guillaume  de  SasMu,  t.  III. 

(')  Sic  dans  rorigiiial.  Lisez  :  Vostre  Majesté. 
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CXCVIÏ. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  s*eii  rapporte  à  ce  que  le  prince  jugera  convenable  de  faire,  au  sujet  du 
régiment  de  Scbwendy,  ainsi  que  du  licenciement  des  chevaux  limoniers. 
—  U  lui  annonce  Tenvoi  de  ié^ilS  florins. 

Skvs  DATB  (Bruxelles,  10  janvibb  i5SS6  (')). 

Mon  cousin,  pour  responce  à  voz  lettres  du  vj*  et  vij*  de  ce 
mois,  premièrement  au  regard  du  payement  des  gens  de 
Zwendy,  lesquelz  vous  n'estes  d'advis  de  faire  entrer  au  fort, 
avant  que  ceux  de  don  Fernande  soient  aussi  despesché,  pour 
les  considérations  alléguées  en  vosdietes  lettres,  je  m'en  remès 
à  ce  que  verrez  convenir  pour  mon  plus  grand  service,  comme 
aussi  fais-je  quant  aux  monstres  de  ceulx  dudict  Zwendy^  qu'il 
lui  semble  ne  se  povoir  encoires  convenablement  faire ,  pour 
les  raisons  qu'il  m'a  allégué  par  aultres  lettres  de  la  mesme 
date;  et  par  ainsi,  vous  lui  pourez,  en  cest  endroit,  encharger 
ce  que  trouverez  plus  convenable,  comme  dessus. 

Cependant  Ton  continuera  l'envoy  des  deniers  qu'il  fault 
pour  le  payement  du  surplus,  à  mesure  qu'ilz  se  compteront. 
Et  l'on  aura  aussi  mémoire  des  gens  du  capitaine  de  la  justice, 
des  mil  escus  et  lettres  patentes  que  ledict  Zwendy  demande 
pour  la  levée  des  haultz  Alemans  nouveaux,  et  semblablement 
de  ce  qu'est  deu  pour  l(ïs  ouvrages  et  l'artillerye ,  et  enfin  de 
tout  ce  que  sera  de  besoing,  tant  pour  le  licenciement  du  camp, 
que  pour  la  seurclé  et  provision  du  nouveau  fort.  Mais,  puis- 

(')  Voy.  ci-aprcs  la  leltic  du  prince,  du  12  janvier. 
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que,  par  la  remonstrance  de  Hans  Meurs,  conducteur  de  ladicte 
artillerye,  semble  que  les  chevaulx  lymoniers  ne  servent  de 
guaires,  et  que  mieulx  vauldroit  les  casser,  en  choisissant  xxx 
ou  xl  des  meilleurs  d'entre  eulx,  si  ledict  cassement  et  chois  se 
povoient  faire  dès  maintenant,  en  assignant  les  cassez,  et  aus- 
quelz  l'on  doibt,  sur  mes  finances,  ce  seroit  autant  d'argent  et 
de  temps  gaigné  :  ce  que  j'escripz  seulement  par  forme  de  mis 
çn  avant,  remettant  pareillement  à  vous  d'en  user,  comme 
trouverez  convenir  pour  mon  plus  grand  service ,  et  selon  la 
possibilité.  A  tant,  mon  cousin,  etc. 

Postdata.  Depuis  cestes  eseri^tes,  sont  arrivez  encoires 
xiiij""  lii]*"  Ixxviij  livres,  ou  environ,  lesquelz  partiront  demain 
pour  le  camp ,  par  le  chemin  de  Fleru,  ouquel  lieu  envoierez 
convoy,  pour  les  y  trouver  ou  attendre;  oultre  lesquelz  deniers, 
il  y  a  icy  deux  partyes  payées  pour  ledict  Zwendy ,  montant 
environ  ij"  iiij*'  livres,  que  feriont  ensemble  xvj"  viij*  livres,  ou 
environ,  selon  la  déclaration  cy-joincte,  et  comme  pourrez 
entendre  plus  amplement  du  trésorier  Carpentier;  lesqueb, 
avecq  les  xxvj"  livres  jà  envoyez,  seront  en  tant  moins  des  I". 
pour  les  vj  sepmaines  dudict  Zwendy,  dont  le  surplus  se  hastera 
aussi . 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume:  LtttrttJ* 
il  à  Guillaume  de  Nastau,  t.  II |. 
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acviiK 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

11  demande  des  fonds  pour  le  payement  des  gens  de  cheval  ayant  été  sous  ses^ 
ordres  et  de  ceux  de  George  Van  Holl.  ->  Il  demande  aussi  de  Tavoine,  de 
Tartillerie  et  des  munitions  pour  le  nouveau  fort. 

Au  CAMP,  PRÈS  DE  Philippevillb  ,  10  JANVIER  1555  (1556,  u.  st.)* 

Sire,  comme  le  jour  de  payement  assigné  aux  gens  de 
dieval  ayans  esté  soubz  ma  charge,  et  mesmement  celluy  de 
George  Van  Holl,  s'approche,  je  supplie  très-humblement  qu'il 
plaise  à  Vostre  Majesté,  puysque,  pour  son  service,  m'en 
suys  obligé  vers  eulx,  ordonner  à  ceulx  de  voz  finances  et  à 
Gaspar  Schefz  qu'il  n'ait  fauUe  audict  payement;  aultrement, 
comme  ilz  se  sont  fyez  de  moy,  perdroie  crédit  avec  eulx,  et 
uneaultresfois,  en  semblable  occasion,  ne  pouroie  faire  service 
à  Vostredicte  Majesté. 

A  laquelle  plaira  aussy  faire  pourveoir  à  diligence  ce 
nouveau  fort  d'aulcune  bonne  quantité  d'avoyne,  pour  povoir 
nourrir  les  chevaulx  des  capitaines  et  d'aultres  doubles  payes 
du  coronnel  Swendy  :  car,  comme  en  ce  quartier  le  fouraige 
est  partout  failly,  et  mesme  la  provision  des  avoynes  icy 
amenées  en  l'ammonition,  ne  leur  seroit  possible  d'entretenir 
leursdicls  chevaux,  sans  courre  et  fouUer  le  plat  pays  bien 
avant. 

Ledict  Swendy  m'a  requis  vouloir  aussi  supplier  Vostre- 
dicte Majesté  qu'il  luy  plaise  faire  envoyer  icy  aulcunes  pièces 
légières  d'artillerie,  avec  les  aultres  munitions  y  nécessaires, 
en  actendant  que,  avec  la  meilleure  saison  et  opportunité,  on 
y  puisse  amener  les  plus  grosses  pièces. 
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A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté^  je  prie  le  Créateur  donner  à  ieelle, 
en  santé  et  prospérité ,  très-longue  et  très-salutaire  vye. 
De  vostre  camp  lez  Philippeville,  le  x'' jour  de  janvier  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal, 

GdiîIe  de  Nassau. 


Suscription  :  Au  Roy. 


Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettrtt  Je 
et  à  OuiUaufM  de  Naêêa;  t.  IH. 


GX€IX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

11  a  envoyé  une  escoite  au  devant  des  deniers  annoncés  par  le  Roi.  —  Il  fera 
licencier  la  plupart  des  chevaux  limoniers.  —  11  s*en  rapporte  à  ce  que  don 
Fernande  de  Lannoy  dira  au  Roi  sur  l^état  de  Tarmée. 

Au    CAMP,    PRÈS   DE   PuiLlPPETULE ,    12  JANVIER    1555   (1556,    11.    St.). 

Sire,  j'ay  receu  les  lettres  de  Voslrc  Majesté  du  x*"  de  et* 
mois,  suyvant  iesqueiies  j*ay  envoyé,  à  ce  malin,  convoy  au 
devant  les  deniers  que  Voslredicle  Majesté  a  faiet  icy  enclienii- 
ner  ;  Icsquelz  vcnuz,  feray  payer  au  régiment  de  Swendy  les 
six  sepmaines  à  culx  promis. 

Quant  aux  clievaulx  limoniers,  oires  qu'il/  soient  iey  (oib 
lrès-rc(|uis,  pour  la  voilure  des  vivres  ordonnez  pour  ce  nou- 
>eau  fort,  si  est  ce.  pom*  ce  que  la  pluspart  d'iceulx  sont  inu- 
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tiles  (selon  le  rapport  que  m'a  faiet  Hans  Meurs^  conducteur 
desdicts  vivres),  je  regarderay  de  les  faire  casser,  en  retenant 
XXX  ou  xl  qui  seront  de  plus  de  service;  advisant  néantmoings 
Vostre  Majesté  que,  ou  lieu  desdicts  chevaulx  qui  se  casseront, 
en  fauldra  incontinent  pourveoir  d'aultres:  car  aultrement, 
pour  la  diUBculté  des  chemins,  ne  sera  possible,  avec  si  petit 
nombre,  si  comme  de  xxx  ou  xl  chevaulx,  povoir  amener  icy 
iesdicts  vivres. 

Sire,  le  S' don  Fernande  de  Lannoy ,  présent  porteur,  s'en 
va  vers  Vostre  Majesté,  pour  luy  remonstrer  la  grande  povreté 
et  misère  que  scuffrent  généralement  tous  les  piétons  de  ce 
camp,  à  cause  du  guet  qui  leur  convient  journellement  faire, 
nuyct  et  jour,  et  principalement  en  ceste  tant  arrière-saison, 
et  le  temps  pluvieux ,  comme  Vostredicte  Majesté  entendra 
plus  à  plain  de  luy,  auquel  il  plaira  à  icelle  Vostre  Majesté 
en  ce  donner  plaine  foy  et  crédence. 

A  tant^  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle,  en 
santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De  vostre 
camp  lez  Philippeville,  le  xi]**  jour  de  janvier  15SS. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal, 

GuilLe  de  Nassau. 


Smcription  :  Au  Roy. 


Original,  aux  Archives  du  lloyaume:  Lettres  do 
et  n  Guillaume  de  Nassau,  l.  III. 
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€C. 


PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  veut  que  le  régiment  de  Schwendy  entre  dans  le  nouveau  fort,  et  que  les 
gens  de  don  Fernande  de  Lannoy,  ainsi  que  les  Espagnols,  soient  phcés 
dans  un  lieu  plus  sûr,  dont  il  laisse  le  cbM>ix  au  prinee.  —  Il  désire  que 
les  gens  de  Hans  Bernard  se  rendent  partie  à  flffons,  et  partie  à  Valenciennes. 
—  Il  autorise  le  prince  à  revenir  à  Bruxelles,  et  promet  que  les  deniers 
dus  à  ses  gens  de  cheval  et  à  ceux  de  Creorge  Van  Holl  seront  envoyés  aa 
jour  convenu. 

Bruxelles,  \i  iâuvier  1555  (1556,  n.  st.). 

Mon  cousin,  le  conte  de  la  Roche  (')  est  icy  venu  renions- 
trer  qu'estant  le  régiment  de  George  Van  Holl  party  du  camp, 
comm'il  est,  et  aiant  le  coronnel  Zwendy  chaîne  de  se  retirer 
à  la  nouvelle  ville ,  ses  gens  se  troeuvent  et  se  trouveront  de 
plus  en  plus  foulez  du  guet,  et  que,  pour  la  distance  qu'il  y  a 
du  lieu  où  ilz  sont  jusques  à  ladicte  nouvelle  ville,  et  pour  eslre 
sesdicts  gens  fort  amoindriz,  à  cause  des  mortz  et  malades,  ilz 
y  seront  désormais  mal  soeurs,  et  que,  s'il  n'y  est  pourveu, 
oultre  le  danger  que  pouroit  advenir  du  costel  des  ennemis, 
pluisieurs  moureronl  de  froid  et  de  povreté.  Et,  à  ceste  cause, 
nous  a  semblé,  puisque  les  gens  dudict  Zwendy  sont  volun- 
taires  d'entrer  en  ladicte  nouvelle  ville,  à  ce  que  ledict  conte 
de  La  Roche  nous  a  faict  entendre,  qu'il  vauldroit  miculx  de 
les  y  faire  entrer,  sans  plus  de  dilay,  et  quant  et  quant  ordon- 
ner tant  aux  gens  dudict  de  la  Roche,  que  aux  piétons  espai- 
gnolz,  de  se  retirer  en  quelques  lieux  plus  en  dechfi,  telz  que 

(')  Don  Fernande  de  Lannoy. 
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l'on  leur  pouroit  respectivement  désigner,  pour  y  attendre  tant 
que  leur  payement  arrive ,  et  que  nous  aions  ordonné  sur  le 
logement  desdicts  Espaignolz  :  qui  se  fera  de  brief.  Ce  que 
ferez  bien  effectuer.  Mais,  quant  au  lieu  où  l'on  pouroit  loger 
lesdicts  gens  du  conte  de  la  Roche  et  les  Espaignolz,  je  m'en 
remès  à  ce  que  vous  en  verrez  convenir  pour  ung  mieulx,  vous 
requiérant  toutesfois  de  leur  désigner  respectivement  telz  lieux 
où  ilz  puissent  estre  à  la  moindre  fouUe  du  povre  poeuple,  qui 
jà  est  traveillé,  comme  chascun  sçait,  sans  les  mettre  sur  la 
rivière  de  Sambre,  mesmement  au  Ghastelet,  pour  les  plaintes 
que,  comme  vous  savez,  j'en  ay  desjà  eu  de  mon  cousin  l'éves- 
que  de  Liège.  Et,  quant  à  Hans  Bernart,  s'il  est  aucunement 
possible  l'induire  d'aller,  avecq  la  moitié  de  ses  gens,  à  Mons, 
et  envoyer  l'aultre  moitié  à  Valenchiennes,  ce  sera  une  bonne 
oeuvre.  Et,  sur  tout  événement,  j'escripz  au  S' de  Lalaing  let- 
tres itératives  à  ce  propos,  afin  de  les  faire  loger,  accommoder  et 
accréditer,  comme  vous  verrez,  par  la  copie  que  va  cy-joincte  ; 
lesquelles  lettres  vous  luy  pourez,  au  mesmes  cas,  incontinent 
envoyer  par  la  poste.  Mais,  si  ledict  Hans  Bernart  persistoit 
jusques  au  boult  de  non  y  vouUoir  aller  sans  argent,  comme 
j'ay  entendu  par  voz  précédentes  qu'il  auroit  jà  faict  démon- 
stration, vous  pourez  aussi  regarder  de  lui  assigner  quelque 
lieu,  pour  y  attendre  l'arrivée  de  son  payement;  mais  je  vous 
requiers  derechief  que  ce  soit  avecq  le  plus  grand  support  des 
subgetz,  que  sera  possible.  Et  aiant  ce  respect,  et  mis  Tordre 
que  conviendra  partout,  puisque,  de  lors  en  avant,  vostre 
présence  n'y  sera  plus  tant  nécessaire  qu'elle  a  esté  jusques  à 
présent,  vous  pourrez  retourner  icy.  Cependant  l'on  continuera 
tousjours  l'envoy  des  deniers,  fil  à  fil,  et  à  mesure  qu'ilz  se 
recepvront  ;  et  n'y  aura  aussi  faulte  que  Ton  ne  tiègne  le  jour 
du  payement  que  l'on  a  pris  avecq  voz  gens  de  cheval  et  les 
capitaines  et  haultz  officiers  de  George  Van  Holl,  pour  les- 
quelz  vous  vous  estes  obh'gés.  Et  vous  povez  estre  à  vostre 
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repos.  A  tant,  mon  cousin,  etc.  De  Bruxelles,  le  xiiij*  de  jan- 
vier 1555. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  ËMIfts  de 
et  à  GtûUaume  de  iVia<M»,  I.  NJ. 


CCI, 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  IL 

dispositions  prises  par  le  prince  pour  la  répartition  des  troupes  du  camp. 
—  Entrée  du  régiment  de  Schwendy  dans  le  nouveau  fort.  —  Demande 
d^avoine  pour  la  provision  de  celui-ci.  —  Licenciement  des  gens  du  capi- 
taine de  la  justice. 

Au  CAMP,  PRÂs  DE  Philippbvillb ,  16  lAMViBB  i555  (1586,  n.  st.). 

Sire,  ayant,   hier  soir  tard ,   receu  les  lettres  de  Vostre 
Majesté ,  par  le  conte  de  la  Uoche ,  sur  l'ordre  du  répartisse- 
nient  de  ce  camp,  j'ay,  à  ce  matin ,  mandé  vers  moy  le  capi- 
taine de  la  justice  cl  le  maire  de  Walcourt,  cognoissans  les 
villaiges  d'allentour  d'icy.  J'ay  aussy  mandé  le  capitaine  Nava- 
rette  ;  et ,  luy  ayant  déclairé  la  résolution  de  Vostre  Majesté, 
m'a  dist  incontinent  qu'il  estoit  prest  d'aller  où  je  renvoyeroic, 
me  priant  néantmoings ,  pour  ce  qu'il  doubtoit  merveilleuse- 
ment que  ses  gens  se  mutineroient,  en  les  logeant  ensembles 
(|ue  les  voulsissc  faire  répartir  en  deux  trouppes,  et  loger  loir» 
lune  de  l'aullre  :  dont  j'ay  advisé  de  répartir  moitié  de  S4 
gens  es  villaiges  de  Tully,  Ossoigne  et  Kaigny ,  situez  i\  dou       -^ 
lieues  dora  la  rivière  de  Sambre,  cl  trois  d'icy,  cl  Taultro  moi 
fyé  à  Ilastiers,  (icryn,  Autcy,  Onay  et  W'assoir,  à  une  lieue  d 
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Dînant,  et  les  feray  demain  encheminer  vers  lesdicts  quartiers  : 
dont  j'ay  bien  voulu  adverlir  Vostre  Majesté  à  diligence,  par  ce 
propre  courrier,  afin  que,  si  luy  plaict  changer  cest  ordre,  m'en 
advertir.  J'ay  donne  charge  audict  courrier  me  venir  trouver 
icy  demain. 

J'ay  aussi  déclairé  l'intention  d'icelle  Vostre  Majesté  à 
Hans  Bernard,  et  faict  tout  debvoir,  pour  l'induire  à  persuader 
ses  gens  d'aller  à  Valenchiennes  et  Mons.  Sur  quoy  il  m'a 
respondu,  en  faisant  ses  excuses,  qu'il  ne  seroit  en  luy  à  ce  les 
povoir  induire,  sans  avoir  quelque  payement  sur  la  main,  pour 
les  raisons  alléguées  en  mes  précédentes.  Dont  luy  ay  assigné 
les  villaiges  de  Tyl-Chasleau  et  Gourdain,  où  il  m'a  promis  de 
tenir  sesdicts  gens  en  bon  régime ,  en  actendant  l'argent  que 
Vostre  Majesté  leur  doibt  envoyer  ;  me  requérant ,  afin  qu'il 
puysse  contenir  sesdicts  gens  en  bonne  justice,  luy  faire  ordon- 
ner deux  stockecnechtz  :  ce  que  luy  ay  accordé. 

J'ay  aussy  assigné  aux  gens  dudict  conte  de  la  Roche  aulcuns 
villaiges,  comme  Vostre  Majesté  verra  par  le  billet  cy-encloz  («). 
Et,  pour  ce  que  sesdicts  gens  se  treuvent  en  grand  faulte  d'ar- 
gent, plaira  à  Vostredicte Majesté  leur  faire  envoyer  en  diligence 
quelque  prest,  en  actendant  le  surplus  de  leur  payement. 

Les  gens  du  coronnel  Swendy  entreront  demain  en  la  ville. 
Et ,  pour  ce  qu'entre  eulx  y  a  plusieurs  malades,  seroit  bien 
requis,  pour  le  service  de  Vostre  Majesté,  que  l'on  envoyast 
icy  cincq  ou  six  mil  florins,  pour  les  casser  et  payer  du  tout. 

Ledict  Swendy  m'a  derechief  requis  de  supplier  Vostredicte 
Majesté  qu'il  luy  plaise  ordonner  au  commissaire  Naves  et 
auUres  ayans  charge  des  avoynes  de  Vostre  Majesté ,  estans  à 
Ghaslellet  et  Namur,  les  faire  amener  pour  la  provision  de 
caste  ville,  du  moings  bonne  partye  d'icelle,  sans  laquelle  ne 

(*)  U  résulte  de  ce  billet  que  les  gens  de  don  Fernande  de  Lannoy  avaient 
été  envoyés  à  Gerpinnc,  Tarsinne  et  Sommesel,  villages  situés  à  deux  lieues 
et  demie  de  Philippevillc,  et  tenant  Tun  à  Tautre. 
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seroît  possible  de  povoir  maintenir  les  chevaulx  estans  soubz 
luy. 

Sire,  j'ay  résolu  de  faire  easser  demain  les  gens  dudiet  capi- 
taine de  la  justice  :  dont  il  sera  besoing  à  diligence  leur  faire 
envoyer  leur  payement,  et  mander  ce  que  l'on  debvra  faire  de« 
marengeois  (')  ayans  esté  soubz  luy. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle,  en 
santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De  vostre 
camp  lez  Philippeville,  le  xvj"  jour  de  janvier  15S5. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal , 

GuiîIe  de  Nassau. 

Suscription  :  Au  lloy.  Et  plus  bas  :  Dépesché  au  camp  lez 
Philippeville,  le  xvj*  de  janvier,  à  l'heure  du  mydy. 

Original  faux  Arrhives  du  Royaume  :  Ldintit 
et  à  GmiUaumt  de  Netuau,  i.  III. 


CCII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Remontrances  faites  au  prince  par  le  capitaine  Navarette  et  par  Hans  Bernard. 
—  Motifs  qui  Pont  engagé  à  rester  à  Oignics. 

A  OiGRiEs,  17  JANTIER  1555  (15î$6 ,  n.  st.). 

Sire,  aujourd'huy,  ayant  réparty  le  camp  selon  le  billet  que 
j'envoyay  hier  à  Vostre  Majesté,  et  après  avoir  faict  entrer  en 
la  ville  le  coronel  Swendy  et  ses  gens,  et  mis  ordre  à  ce  que 

(')  Marengeois,  Je  ne  trouve  ce  mot  ni  dans  Garpentier,  ni  dans  Roque- 
fort, ni  dans  le  dictionnaire  rouchi-français,  de  Hécart. 
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m'a  semblé  convenir  pour  le  service  de  Vostredicte  Majesté, 
le  capitaine  Navarette  m'est  venu  requérir  et  prier  de  vouloir 
supplier  Vostre  Majesté  qu'il  luy  plaise  se  résouldre,  le  plus 
tost  qu'il  seroit  possible,  du  lieu  de  la  garnison  que  ses  gens 
auroient  à  tenir  ceste  hyver;  craignant  que,  si  on  les  laisse 
longuement  par  les  villaiges,  que  grand  inconvénient  en  pouroit 
suyvre. 

Semblablement,  Hans  Bernard  m'est  venu  dire  que  les 
députez  qui  avoient  esté  vers  Vostre  Majesté,  pour  solliciter  le 
payement  de  ses  gens,  estoient  retournez  sans  aulcun  argent, 
et  que  Vostredicte  Majesté  les  avoit  renvoyé  vers  moy  -,  et 
puysque,  dèz  hier,  il  avoit  entendu  de  moy  le  bon  plaisir 
d'icelle,  et  que,  suyvant  ses  excuses,  luy  avoye  assigné  aulcuns 
villaiges  pour  sesdicts  gens,  pour  y  estre,  en  actendant  leur- 
dict  payement,  il  les  y  mèneroit,  et  les  tiendroit  quatre  jours 
en  régime,  au  myeulx  qu'il  pouroit;  mais  doubtoit  que, 
lesdicts  jours  expirez,  ne  les  sçauroit  garder  qu'ilz  ne  haban- 
donnassent  lesdicts  villaiges,  en  cherchant  aultres,  pour  trouver 
à  vivre  :  que  pouroit  redonder  au  grand  desservice  de  Vostre- 
dicte Majesté  et  entière  ruyne  du  povre  plat  pays.  A  quoy  il 
plaira  à  Vostredicte  Majesté  avoir  regard,  et  y  faire  obvyer  de 
bonne  heure. 

A  ce  soir,  à  mon  arrivée  en  ce  lieu,  j'ay  receu  les  lettres 
de  Vostre  Majesté  ('),  par  le  courrier  qu'avoye  envoyé  hier 
vers  elle,  par  lesquelles  elle  m'ordonne  que  je  me  aye  à  tenir 
à  Ghastellet  encoires  aulcuns  jours.  Et,  puysque  cedict  lieu 
n'est  distant  dudict  Ghastellet  seulement  une  lieue,  et  situé  au 
milieu  des  piétons  de  don  Fernande  de  Lannoy,  les  Espagnolz 
et  les  gens  de  cheval  dudict  Hans  Bernard,  s'il  plaist  à  Vostre 
Majesté,  je  ne  me  bougeray,  tant  qu'en  aye  aultre  son  ordon- 
nance. 

(')  Je  n^ai  pas  trouvé  ces  lettres. 
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A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
^ràee  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icdie, 
on  sanié  et  prospérité,  très-longue  ei  très-heureuse  vye.  De 
Oignyes,  le  xvîj*  jour  de  janvier  1555. 

De  \'ostre  Majesté  très-humUe  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal, 

GuiLLE  DE  Nassau. 


Stixcripiion  :  Au  Roy. 


Original.,  aax  Archives  du  Royaame  :  Ldtntit 
rt  à  GniUaHme  Je  Bfas$»H,  I.  III. 


GCIII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Itôsolution  qa^il  a  prise  dVnroyer  les  Espagnols  &  Marche,  la  Roche  et 
Baslogne.  —  Dispositions  à  faire  en  conséquence.  -^  Il  approuve  ce  que  le 
prince  a  réglé  pour  les  gens  de  Hans  Bernard,  et  son  intention  de  demeurer 
quelque  temps  à  Oignies. 

Sans  date  (Anvers,  19  janvier  1556). 

Mon  cousin,  j'ay  receu  vostre  lettre  du  xvij*  de  ce  mois.  El, 
(|uant  au  rcpartisscment  des  Espaignolz,  afin  quils  demeurent 
à  la  main  pour,  au  besoing,  renforcer  les  places  de  Jyvetou 
Philippcville,  j'ay  ordonné  que,  à  ce  commencement,  ilz  s  en- 
voyent  à  Marche  en  Famine,  la  Roche  et  Bastoigne,  soubz  la 
conduite  des  commissaires  Keghel,  Vander  Ee  et  Malihan, 
ausquelz  j'escripz  présentement  de  se  trouver  à  diligence  vers 
vous,  et  faire  ce  que  leur  commanderez  pour  mon  service.  Ef, 
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afin  qu*ilz  soient  assistez  au  chemin,  je  vous  envoyé  trois 
patentes  ou  les  noms  desdicles  villes  sont  demourez  en  blaneq, 
lesquelz  vous  pourrez  remplir,  selon  la  charge  que  donnerez 
à  ung  ehascun  d'iceulx,  et  les  leur  faire  délivrer,  et  davantage 
trois  lettres  closes  adressant  aux  officiers  desdictes  villes,  afin 
de  les  recepvoir,  loger  et  accommoder  au  mieulx  qu'ilz  pou- 
ront  :  lesquelles  touttesfois  ne  sera  bien  d'envoyer,  ny  mesmes 
d'en  faire  semblant,  tant  que  lesdicts  Espaignolz  soient  assez 
voisins  de  là ,  pour  non  mettre  les  manans  et  habitans  en 
umbre,  ou  leur  donner  occasion  de  retirer  leurs  moeubles  : 
par  où  lesdicts  soldatz  se  pourront  trouver  tant  plus  accom- 
modez :  qu'est  conforme  à  Tadvis  du  conte  de  Meghem,  au 
gouvernement  duquel  lesdictes  villes  sont,  qui  a  esté  présent  à 
ceste  conclusion.  Reste  que  vous  regardez  de  communicquer 
avecq  le  capitaine  Navarette  sur  Tenvoy  et  partement  desdicts 
Espaignolz,  la  fachon  comment ,  et  mesmes  le  chemin  qu'ilz 
pourront  prendre,  et  que  selon  cela  vous  le  faites  effectuer, 
en  recommandant  non-seulement  ausdicts  commissaires,  mais 
aussi  audict  Navarette,  d'avoir  soigneux  regard  à  ce  que  lesdicts 
Espaignolz  se  partent  et  s'enchcminent  avec  bon  ordre,  et  que 
le  mesme  ordre  s'observe,  quant  ilz  seront  entrez  dedens 
icelles  villes,  en  se  conduisant  amiablement,  et  sans  oultraige, 
envers  les  manans  et  habitans,  et  qu'ilz  les  supportent  autant 
qu'ilz  pourront  ;  mesmes  aiant  regard  qu'ilz  sont  en  pays  qui 
n'est  des  plus  graz  :  qu'est  aussi  la  cause  pour  quoy  on  les  a 
répartiz  en  trois,  afin  que  lesdicts  soldatz  fussent  tant  mieulx 
accommodez,  et  les  manans  moins  chargez;  l'advisant,  oullre 
cela,  que,  si  à  la  longue  il  véoit  qu'il  n'y  eust  moyen  d'entre- 
tenir lesdicts  soldatz,  sans  leur  faire  emmener  vivres  d'ailleurs, 
pour  soulager  et  lesdicts  soldatz  et  les  manans,  de  tant  plus 
je  pourverray  allors  à  faire  suppler  aux  nécessitez  ausquelles 
lesdictes  villes  d'elles-mesmcs  ne  sauront  furnir.  Mais,  en 
ce  cas,  il  conviendra  qu'il  m'en  advertisse,  et  jointemenl  du 

I.  30 
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moyen  par  où  Ton  poura  encheminer  lesdicts  vivres  plus  com- 
modément, et  de  l'ordre  que  l'on  y  pourroit  tenir  :  dont  j'ay 
aussy  ordonné  d'advertir  ledict  Navarette  de  ce  eostel.  Si  ne 
pourra-il  que  bien  convenir  que  vous  lui  en  dittes  aussi  ung 
mot  de  par  moy  ;  et,  afin  que  lesdicts  gens  de  guerre  facent 
tant  moins  de  difficulté  d*y  aller,  que  vous  leur  déclairez  que 
ce  sera  pour  peu  de  temps  à  faire. 

Au  demeurant,  je  troeuve  bon,  pour  les  considérations 
contenues  en  vostredicte  lettre,  qu'avez  assigné  quelques  lieux 
aus  gens  de  Hans  Bernart,  en  actendant  le  payement,  lequel 
se  haste  en  diligence,  et  que  vous  aiez  proposé  de  demeurer 
encoires  quelque  temps  à  Oignyes ,  puisque  vous  y  estes  à  la 
main,  pour  l'eifect  que  m'avoit  meu  de  désirer  qu'attendissiez 
là  entour,  pour  quelque  peu  de  jours,  et  tant  que  vous  euis- 
siez  aultres  mes  nouvelles  :  qui  sera,  comme  j'espère,  bîentost. 
A  tant,  etc. 

Ninule,  aux  Archives  da  Royaume  :  LeUret  d* 
et  a  Gnillaume  de  NtutuUf  t.  III. 


CCIV. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Anvers,  20  janvier  i5S)5  (1556,  n.  st.). 

11  lui  donne  avis  de  l'envoi,  qui  se  fait  au  camp,  des  deni^^ 
nécessaires  pour  compléter  le  payement  des  gens  de  d-*^ 
Fernande  de  Lannoy,  et  le  charge  en  conséquence  de     ^^ 
licencier,  après  leur  avoir  fait  passer  montre. 

Minute,  aux  Archives  du  Rojrauae  :  Ltttr^^  ' 
tt  n  Guillaume  dt  Dfastau,  t.  III. 
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ccv. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

II  fait  connaître  au  Roi  qu'il  a  manqué  7,000  florins  pour  le  payement  des 
gens  du  colonel  Schwendy,  et  le  prie  de  les  envoyer.  —  II  lui  demande 
des  à>comptes  pour  la  solde  du  régiment  de  don  Fernande  de  Lannoy  et 
celle  des  gens  du  capitaine  de  la  justice. 

OiGMEs,  20  JANYiea  1555  (1556,  n.  st  ). 

Sire,  par  mes  précédentes  ('),  avoie  adverty  Vostre  Majesté 
que  aux  eincquante  mil  florins  que  Vostrediete  Majesté  deb- 
voit  envoyer  icy,  pour  furnir  les  six  sepmaines  de  souldéeau 
coronnel  Swendy,  je  feroie  adjouster  le  surplus,  assavoir  : 
cincq  ou  six  mil  florins,  pour  parfurnir  la  somme  de  cine- 
quante-cincq  mil  florins,  ou  environ,  à  quoy  montoient  les- 
dictes  six  sepmaines  :  mais,  comme  ladicte  somme  de  1™  florins 
n'a  esté  envoyée  entière,  ains  seullement  quarante-trois  mil 
florins,  on  est  venu  court  et  demeuré  en  arrière  audict  Swendy 
et  à  ses  gens  en  la  somme  de  vij™  florins,  laquelle  il  plaira  à 
Vostre  Majesté  leur  faire  envoyer  en  diligence,  du  moings 
avec  les  premiers  deniers  qui  s'envoyeront  icy  pour  le  casse- 
ment des  gens  de  don  Fernande  de  Lannoy.  Si  la  supplie 
aussy  faire  pourveoir  bientost  aux  gens  dudict  don  Fernande 
de  quelque  prest,  pour  eulx  en  povoir  maintenir,  en  actendant 
leur  entier  payement,  et  aux  gens  du  capitaine  de  la  justice, 
de  iiij  ou  v™  florins,  pour  les  povoir  casser,  et  d'ordonner 
audict  capitaine  ce  qu'il  debvra  faire  des  marengeois  ayans 
esté  dessoubz  luy. 

0  y^y.  ci'dessus,  p.  289. 
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En  escripvant  cesles,  j'ay  receu  les  lettres  de  Vostre  Majesté 
du  xix"  du  présent,  avec  les  placeatz  y  encloz,  selon  lesquelles 
je  me  riglerayj  et,  à  l'arrivée  des  commissaires  y  mentionnés, 
adverliray  Voslredicte  Majesté  de  l'ordre  que  y  auray  donné. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icélle,  en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vye. 
De  Oignyes,  le  xx**  de  janvier  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal , 

GuiLLE  DE  Nassau. 


Smcription:  Au  Roy. 


Original,  aux  Archives  da  Royaume  ':  iLHtrei  Je 
et  A  Guillaume  de  ^astuUt  t.  I. 


CCVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Résolution  des  gens  de  Hans  Bernard  de  se  loger  au  village  de  Marcbieniios, 
et  d'aller  de  là  de  village  en  village.  —  Dispositions  prises  par  le  prince 
pour  le  licenciement  du  régiment  de  don  Fernande  de  Lannoy. 

OiGNiEs,  22  JANVIER  1555  (1556,  n.  st.). 

Sire,  à  mon  arrivée  en  ce  lieu,  adverliz  incontinent  Vosiw 
Majesté  que  les  gens  de  llans  Bernard  ni'avoicnt  promis  qii*^^^ 
iroient  loger  es  villaigcs  que  leur  avoie  assigné,  et  y  act*^^ 
droient  quatre  jours  après  leur  payement,  et  que,  ieeulx  exp^^"^ 
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(s'ilz  n'en  avoient  nouvelles),  chercheroient  aultres  lieux,  pour 
inyeulx  povoir  vivre.  Et,  comme  lesdicts  quatre  jours  expirè- 
rent hier^  m'a  esté  rapporté,  à  eest  instant^  qu'ilz  estoient  venuz 
loger  à  ce  soir  au  villaige  de  Marchienne-au-Pont,  appertenant 
en  parlye  à  mons'  de  Liège,  et  partye  à  mons'  de  Monchcau, 
et  que,  au  partir  d'illecq,  en  chercheroient  aultres,  tant  que 
leurdict  payement  soit  arrivé  :  de  sorte  que,  si  bientost  et 
promptement  n'y  est  pourveu ,  il  est  à  doubler  qu'ilz  marche- 
ront de  villaige  en  villaige.  Pour  à  quoy  obvyer,  plaira  à  Vostre 
Majesté  leur  faire  envoyer,  à  diligence,  quelque  bon  prest,  et 
leur  désigner  quelque  lieu  ou  villette  où  ilz  puyssent  vivre, 
en  actendant  le  surplus  de  leurdict  payement,  et,  à  cest  effect, 
faire  escripre  audict  Hans  Bernard,  leur  ritmaistre. 

Sire,  j'ay  aujourd'huy,  à  l'heure  du  disné,  receu  les  lettres 
de  Vostredicte  Majesté,  par  lesquelles  elle  m'escript  de  Tenvoy 
des  deniers  pour  le  cassement  du  régiment  de  don  Fernande 
de  Lannoy  :  dont  j'ay  adverty  icelluy  don  Fernande  et  le  com- 
missaire Ëspelbach ,  afin  de  passer  à  monstre  lediet  régiment 
vendredy  prochain ,  comme  en  adverliray  plus  à  plain  icelle 
Vostre  Majesté  par  mes  premières,  aussy  de  l'encheminement 
des  Ëspaignolz  ou  quartier  de  Luxembourg. 

A  tant.  Sire,  merecommandanttrès-humblementàlabonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  D'Oin- 
gnyes,  le  xxij**  de  janvier  135S. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 

et  vassal ,  __ 

GuiLLE  DE  Nassau. 


Suscription:  Au  Roy. 


Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Naisau,  t  I. 
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CCVII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

11  lui  envoie  4,000  florins,  pour  qu'il  paye  un  à-compte  aux  gens  de  Haos 
Bernard,  et  les  fasse  retirer  de  Marchienne.  —  II  s'occupe  de  lui  faire 
envoyer  les  deniers  nécessaires  pour  compléter  le  payement  des  gens  de 
don  Fernande  de  Lannoy  et  de  Schwendy. 

Anvers,  24  janvier  155S  (1S56,  n.  st.). 

Mon  cousin,  j  ay  receu  voz  lettres  du  xxij°  de  ce  mois,  et  par 
icelles  entendu  que  les  gens  de  Hans  Bernard  ,  après  avoir 
actendu  les  quatre  jours  pour  leur  payement,  comme  premiè- 
rement m'aviez  escript,  se  soient  allez  loger  au  villaige  de 
Marchienne-au-Pont,  et  que,  au  partir  d'illecq ,  en  cherehe- 
roient  autres,  tant  que  leur  payement  soit  arrivé.  Pour  à  quoy 
obvyer,  et  pour  éviter  aux  dommaiges  qu'ilz  porroient  faire, 
et  ne  se  povantsi  promptcment  envoier  tout  leur  payement,  je 
vous  en  envoie  cependant  quatre  mil  florins,  pour  leur  en  faire 
ung  presl,  aclendant  qu'on  poura  compter  en  ftiirc  suyvre  le 
surplus,  vous  requiérant  tenir  la  main  à  les  contenter,  le  mieulx 
que  pourez,  pour  si  peu  de  temps,  et  les  faire  retirer  dudiet  lieu 
de  Marchienne  en  telle  place,  que  mes  subgectz  et  ceulx  de 
mon  cousin  de  Liège  soient  le  moins  foulez  que  faire  se  poura. 

L'on  est  aussi  en  continuelle  bcsoigne  à  compter  et  envoior 
les  deniers  pour  la  parpaye  des  gens  de  don  Fernande  de  Lan- 
noy j  et  aura-l'on,  de  mesmc  chemin,  regard  quant  aux  sepl 
mil  florins  que,  par  aucunes  voz  lettres  du  xx*',  escripvez  soiil 
demeurez  en  arrière  au  S*^  de  Schwendy. 

A  lant,  mon  cousin,  INoslrc-Seigncur  vous  ail  en  sa  saineto 
i::ardc.  D  Anvers,  ce  Nxii!]**  de  janvier  1555. 

Miniilr,  aux  Arrliivrs  du  Rit\iiun)r     Lfttttt  fi 
rid  (iuilfanmr  lie  .\uifa»,  I    l'-l. 
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CCVIIL 

PHILIPPE  H  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Offres  des  villes  de  Mons  et  de  Valenciennes  pour  le  payement  des  gens  de 
Hans  Bernard.  —  Le  Roi  ordonne  qu^ils  se  rendent  à  Mons  ;  qu*ils  y  soient 
passés  en  revue,  et  réduits  à  200  chevaux^  lesquels  tiendront  garnison  en 
cette  ville.  —  Il  prescrit  quelques  autres  dispositions  à  leur  égard.  —  Il 
informe  aussi  le  prince  de  ce  qu^il  a  résolu  pour  la  réduction  de  la  bande 
de  Garondelet. 

Sans  date  (26  janvier  1556). 

Mon  cousin,  le  conte  de  Lalaing^  pour  remédier  aux  foullcs 
de  la  bende  de  Hans  Bernart,  a  si  bien  besoigné  avecq  ceulx 
de  Mons  et  Valencliiennes ,  qu'ilz  sont  esté  contens  de  recou- 
vrer^ soubz  leur  seau,  la  somme  que  pourra  monter  le  paye- 
ment qui  est  deu  à  ladicte  bende  :  qui  est  certes  une  bonne 
oeuvre.  Et,  d  autant  qu'il  ne  serviroit  à  riens  de  plus  différer 
les  monstres  d'icelle,  je  vous  requiers  de  mander  incontinent 
audict  Hans  Bernart  qu'il  se  retire  à  diligence ,  avec  sadicte 
bende,  à  Mons,  où  elle  sera  passée  à  monstres  et  entièrement 
payée,  et  d'y  envoyer,  avecq  eulx,  le  commissaire  Esplebach, 
pour  l'eflect  desdictes  monstres  ;  luy  encliargeant  de  réduire 
ladicte  bende  à  ij*"  chevaulx,  relenans  les  mieulx  en  ordre  et 
qui  serviront  plus  voluntiers,  et  sur  le  mesme  pied  qu'ilz  sont 
esté  entretenuz  l'y  ver  passé;  lesquelz  demeureront  en  garnison 
audict  Mons,  jusques  à  ce  qu'il  y  sera  aultrement  pourveu; 
et  se  donnera  ordre  à  ce  qu'ilz  soyent  logez  et  accommodez, 
au  mieulx  que  sera  possible.  Mais  il  fault  aussi  que,  de  leur 
costel,  ilz  se  conduisent,  sans  faire  aucune  foulle,  payant 
chascun  son  lioste,  comm'il  appertient  :  dont  ilz  n'auront 
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aucune  cause  d'excuse,  estans  parpayez,  comm'ilz  seront,  oullre 
la  despence  que  ceulx  dudict  Mons  auront  supporté  pour  leur 
respect^  ny  matière  de  prétendre  quelque  afzocht,  puisque  ce 
ne  sera  nouvelle  levée,  ains  seulement  continuation  en  service, 
et  que,  quant  il  sera  question  de  les  lieencier  du  tout,  allors 
Ton  leur  tiendra  promesse  de  payer  ce  que  leur  sera  deu  pour 
Yafzocht.  Bien  poura-l'on  faire  payer  ledict  afzocht  à  ceulx  qui 
se  retireront  :  dont  vous  pourez  instruire  ledict  Esplebach  ;  et 
lui  direz  aussi  qu'il  face  desduire,  sur  lesdictes  monstres,  ce 
qu'ilz  debvront;  et  qu'ilz  contentent  leurs  hostes  es  lieux  où, 
par  le  passée  ilz  poeuvent  avoir  logé  :  dont  je  me  remès  à  ce 
que  verrez  convenir  à  mon  plus  grand  service.  Et  sera  besoing 
que  vous  advertissez  ceulx  du  conseil  audict  Mons  quant  ledict 
ilans  Bernart  y  poura  arriver,  afin  qu'ilz  se  riglent  selon  cela. 
J'ay  aussi  ordonné  au  commissaire  Serclaes  de  passer  à 
monstre  la  bende  de  Garondelet,  au  dernier  de  ce  mois,  en 
la  réduisant  à  Ix  chevaulx  :  de  laquelle  bende  ceulx  qui  se 
casseront  seront  entièrement  paiez  jusques  audict  jour;  et 
les  Ix  qui  demeureront,  recepvronl  ung  mois.  Et,  comm'il  ne 
se  poura  commodément  efTeeluer ,  sans  qu'ilz  aient  lieu  pour 
se  rassembler,  vous  leur  pourez  mander  de  se  trouver,  contre 
ledict  jour,  à  Nyvelles,  où  ceulx  qui  se  retiendront  en  ser>'icc 
pourront  demeurer,  tant  qu'il  soit  aultrement  ordonné  de  leur 
garnison.  Vray  est  que  Ion  avoit  advisé,  ces  jours  passez,  de 
les  réduire  du  mesme  jour  que  les  aultres;  mais,  aiant  respect 
que  ce  sont  estrangiers  qui  n'ont  esté  plus  tost  payez,  et  pour 
aullres  considérations,  Ion  les  poura  compter  jusques  audict 
dernier  de  ce  mois.  Toullesfois  il  sera  besoing  que,  en  confor- 
mité de  ce  que  j'ay  icy-dessus  escript  de  Ilans  Bernart,  l'on 
face  aussi  desduire  sur  leur  payement  ce  (|u'ilz  doibvent  aiiv 
hostes  où  ilz  ont  logé.  Ledict  Serclaes  a  charge  de  se  trouver  _ 
au  mesme  effect,  vers  vous,  l(*(|U('l  vous  pourez  sonililablenK*!'^  i 
instruire. 
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Je  vous  ay  bien  voulu  advertir  par  ceste,  pour  gaigner 
temps,  espérant  de  satisfaire ,  demain ,  au  reste  des  pointz 
contenuz  en  vostre  lettre,  mesmes  en  ce  que  touche  l'envoy 
des  deniers  pour  continuer  les  ouvraiges  :  à  quoy  je  feray  aussi 
donner  ordre.  A  tant,  etc.  (•). 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Letlre$  de 
et  à  Guillaume  de  Natêau,  t.  111. 


CCIX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Dispositions  qu^il  a  prises  pour  exécuter  les  intentions  du  Roi,  relativement 
à  la  bande  de  Hans  Bernard.  —  Il  demande  que  le  Roi  écrive  à  ce  dernier. 
—  Il  ignore  où  sont  les  gens  de  Carondelet,  et  ne  peut  par  conséquent  les 
faire  rassembler  à  Nivelles.  —  11  annonce  au  Roi  son  départ  pour  la  cour. 

OiGNiEs,  27  JANVIER  1555  (1556,  n.  st.). 

Sire,  j*ay,  à  ce  soir  assez  tard,  receu  les  lettres  de  Vostre  Ma- 
jesté,  en  date  d'hier,  suyvant  lesquelles  je  manderay  vers  nioy 
le  commissaire  Espelbach,  pour  luy  donner  à  entendre  le  bon 
plaisir  de  Vostredicte  Majesté  sur  le  faict  des  monstres  de  la 
oompaignie  de  Hans  Bernard,  oires  que  Icdict  Espelbach,  de 
cleux  ou  trois  jours,  ne  se  poura  bonnement  bouger  d'icy, 
devant  avoir  liquidé  et  mis  en  ordre  tous  les  rolles  des  mons- 
tres du  régiment  de  don  Fernande  de  Lannoy,  lequel  se  passa 
ilier  à  monstre,  comme  en  ay  adverly  Vostredicte  Majesté.  Et 


(')  J*ai  assigné  à  celle  lettre  la  dalc  du  26  janvier,  parce  que  la  letlre  sui- 
v^afcnte  parait  y  être  relative,  cl  que  le  Roi  y  annonce  pour  le  lendemain,  une 
■*é  pense  que  Ton  trouve  en  effet  sous  la  date  du  27  janvier. 
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si  me  semble  qu'il  sera  très-requis  que  icelle  Voslre  Majesté 
face  escripre  audict  Hans  Bernard  son  intention  sur  les  mons- 
tre, conduiete  et  gouvernement  de  sesdicts  gens,  et  aussy 
audict  Ëspelbach,  en  conformité  des  lettres  de  Vostredicle 
Majesté  sur  ce  à  moy  escriptes,  afin  que  icelluy  Hans  Ber- 
nard soit  tant  plus  enclin  à  satisfaire  à  son  bon  plaisir. 

Et,  quant  à  faire  rassambler  les  gens  de  Garondelet,  pour  le 
dernier  de  ce  mois,  à  Nivelles,  je  le  feroye  très-volentiers,  si 
je  sceusse  où  ilz  sont  de  présent.  Par  quoy  me  semble,  à 
l'humble  correction  de  Vostre  Majesté,  qu'elle  pouroit  com- 
mander audict  Carondelet,  estant  à  présent  par  delà,  de  faire 
rassambler  ses  gens  audict  Nivelle,  veu  qu'il  doibt  myeulx 
sçavoir  où  ilz  sont,  que  moy,  et  faire  donner  plaine  instruc- 
tion au  commissaire  Serclaes  de  ce  qu'il  aura  à  faire  et  besoi- 
gner  avec  eulx  :  car  je  ne  pense  que,  pour  les  gens  dudid 
Carondelet  seulement,  Vostre  Majesté  vouldroit  que  je  feîssc 
icy  plus  long  séjour,  véant  mesmes  que  j'ay  esté  au  camp 
tout  l'esté  et  hyver,  jusques  à  présent.  Par  quoy,  suyvantmes 
lettres  d'hier  (»),  ayant  parlé  audict  Espelbach,  parliray  d'icy, 
pour  aller  trouver  Vostredicte  Majesté. 

A  tant.  Sire,  me  recommandant  très -humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Voslre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donnera 
icelle,  en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse 
vye.  D'Oingnyes,  le  xxvij^jour  de  janvier  185S. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  scrvitiMir 
et  vassal , 


Suscription  :  Au  Roy. 


GlJlLLE  DE  NaSSAI. 


Original  ,  aux  Archives  du  iioyaunir  :  LtUn»*' 
cl  à  Guillaume  dt  Nasiau,  t.  III. 


(')  Je  n*ai  pas  (roiivc  ccUc  lellrr. 
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€CX. 


PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  a  appris  avec  plaisir  que  les  gens  de  Hans  Bernard  étaient  partis  pour  Mous^ 
et  que  ceux  de  don  Fernande  de  Lannoy  avaient  été  passés  en  revue.  — 
Il  désire  qu^avant  de  quitter  l'armée,  le  prince  pourvoie  au  payement  du 
surplus  des  enseignes  de  don  Fernande. 

Anvbrs,  27  JANVIER  1555  (1556,  n.  st.). 

Mon  cousin,  j'ay  receu  vostre  lettre  du  xxvj"  de  ce  mois  ('), 
et  veu  comme  les  gens  de  Hans  Bernart  seriont  parliz  pour 
Mons,  et  ceulx  de  don  Fernando  passez  à  monstre  :  que 
vient  bien  à  propos,  car,  comme  vous  pourrez  avoir  entendu 
de  mes  lettres  d'hier,  le  payement  dudict  Hans  Bernart  est 
audict  Mons,  et  la  reste  de  celluy  de  don  Fernando  s'enche- 
mina  le  jour  d'hier.  Et,  d'autant  que  vous  escripvez  avoir 
proposé  vous  trouver  icy,  il  sera  requis  qu'avant  partir  (si  fait 
ne  l'avez),  vous  donnez  ordre  que  le  surplus  des  enseignes 
dudict  don  Fernando,  qui  sont  encoires  à  payer,  se  payent 
avecq  l'ordre  requis,  et  que  inconvénient  n'adviègne  aux 
deniers  :  ce  que  m'a  semblé  vous  ramentuvoir,  craindant  que, 
sentant  vostre  retraite,  ilz  ne  deviennent  plus  insolentz,  pré- 
tendant afzocht,  ou  quelque  aultrc  chose.  Et  si ,  après  iceulx 
payez  et  licenciez,  il  y  reste  quelque  argent,  vous  le  pourez 
faire  distribuer  aux  gens  du  capitaine  de  la  justice  plus 
digetteulx,  lesquelz  je  feray  aussi  parpayer.  Et,  à  vostre 
arrivée,  l'on  regardera  de  wider  le  surplus,  tant  à  l'endroit 


(»)  C'est  celle  dont  j'indique  rahsence ,  dans  la  note  placée  au  bas  de  la 
page  précédente. 
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des  ouvrages,  quedaulres  choses.  A  tant,  etc.  D'Anvers,  le 
xxvij*  de  janvier  1555. 

Miaste,  aux  Archives  do  Bojaume  :  Ldlm  dt 
tt  à  GmiUmuute  de  ffmamm,  t.  III. 


€GXI. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  lui  ordonne  de  se  rendre  à  Bruxelles ,  afin  d*assister  à  rassemblée  des 

Etats  généraux. 

BioiBLLxs,  6  MAIS  i55S  (iSSfô,  n.  st.). 

Mon  cousin^  je  vous  tiens  adverty  comme  les  estatz  de  mes 
pays  de  par  declià  aient  esté  mandez  en  ceste  ville,  pour  le 
premier  jour  de  ce  mois.  Et,  comm'il  est  desjà  le  vj",  par  où 
ne  conviendroit  de  plus  longuement  dilayer  la  proposition, 
à  laquelle  je  désire  que  vous  soiez  présent,  avecq  aultres  sei- 
gneurs que  j'ay  icy  semblablement  fait  convocquer,  pour 
aider  à  diriger  les  choses  à  la  fin  que  comple  pour  le  bien  de 
mesdicts  pays,  je  vous  requiers  et  néantmoins  ordonne  que, 
sans  délay  et  toutes  excuses  cessantes,  aiez  à  vous  trouver  icy 
en  la  plus  grande  diligence  qu'il  vous  sera  possible,  sans  y 
faire  faulte(^').  A  tant,  mon  cousin.  Dieu  vous  ait  en  sa  saincte 
garde.  De  Bruxelles,  le  vj' jour  de  mars  1555. 

Minute,  aax  Archives  da  Royaume  :  Ltttntit 
et  à  GuUlaume  de  Noêeau,  t.  III. 

(')  L'assemblée  des  élats  généraux  eut  lieu  le  12  mars  :  le  prince  d'Orange, 
ainsi  que  le  comlo  d'Egmont,  le  comle  d'Arenl)erg,  le  comte  de  Mcgbcra  et 
plusieurs  autres  seigneurs,  y  assistèrent.  Regisler  gchouden  by  meesler 
Adriaati  Vander  Gocs,  advocaat  van  de  slaien  s*  lands  van  HoUandfj  enz. 
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CCXII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  L'ÉVÊQUE  D'ARRAS  ('). 

11  lui  recommande  son  frère,  le  comte  de  Hanaii. 
Breda,  h  juin  1556. 

Mons%  mon  frère,  le  conte  de  Hanaw  ('),  s'en  va  présente- 
raen  en  court  pour  auleungs  siens  affaires  qui  luy  importent 
bien  grandement.  Il  ma  prié  luy  donner  quelque  adresse  ('), 
pour  y  avoir  tant  mellieure  dépêche.  Que  m'a  meu,  pour 
aullant  que  je  cognois  l'entière  affection  que  portés  à  moy  et 
aulx  miens,  vous  prier  bien  affectueusement  que  veullez  tenir 
pour  recommandé  les  affaires  de  mondict  frère,  et,  en  adresse 
d'iceulx,  luy  assister  aultant  que  en  vous  sera  :  en  quoy  me 
obligerés  plus ,  que  si  le  fériés  à  moy-mesme.  Et,  me  recom- 
mandant, mons',  sur  ce ,  de  bien  bon  ceur  à  vostre  bonne 
grâce,  supplie  bien  Dieu  vous  donner  en  heureuse  vie  la 
sienne.  De  Breda,  le  xiiij  de  juing. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amys,  prest  à  vous  faire 

service,  __ 

GuiÏÏLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  Mons'  l'Evesques  d'Arras. 

Original  antogrophe,  aux  Archives  dû  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Noêsau,  t.  II. 

(*)  On  lit,  en  marge,  de  la  main  de  Granvelle  :  Prince  d'Orange,  de  sa  main, 
xiiij  de  juing  1556.  Ledict  frère  obtint  de  l'Empereur  ce  qu'il  demanda, 
gu'eêtoit  l'expectative  des  fiefz  de  Rineck. 

(')  Il  doit  s^agir  ici  de  Philippe  111,  comte  de  Ilanau-Muntzenberg,  né 
en  1526,  fils  de  Philippe,  II  du  nom,  et  de  Julienne  de  Slolberg,  que  le 
comte  Guillaume  de  Nassau,  dit/e  Vieux,  avait  épousée  en  secondes  noces,  et 
dont  il  eut,  entre  autres  enfants,  Guillaume-lc-Taciturne,  prince  d'Orange. 
Voy.  MoRÉRi. 

(')  Adresse,  direction. 
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G€XIII. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  le  prie  (le  s'entremettre  auprès  du  baron  de  Schwartzburg,  afîn  que  celui-ci 
accepte  une  pension  annuelle  du  Roi,  pour  le  servir,  au  besoin,  avec  400 
chevaux. 

Bruxelles  ,  9  juillet  1596. 

Mon  cousin,  je  vous  envoyé,   avec  cestes,  la  forme  de 
certaine  retenue  que  est  icy  dressée ,  pour  tenir  en  pension 
annuelle  aucuns  ritmaistres ,  pour  le  service  du  Roy,  mon 
seigneur.  Et,  comme  Sa  Majesté,  entre  autres,  vouldroit  aussi 
avoir  en  son  service  le  baron  de  Schwartzembui^  (•),  con- 
forme à  ladicte  retenue ,  pour^  en  cas  de  besoing ,  lever  et 
servir  icclle  es  pays  de  par  deçà ,  avec  quatre  cens  chevaulx 
armez  de  lances,  et  avec  pension  de  huit  cens  florins  carolus, 
au  pris  de  vingt  patars  pièce,  par  an ,  je  vous  ay  bien  voulu 
requérir  par  cesles  que ,  comme  avez  bonne  congnoissanee 
dudiet  baron  de  Schwartzeburg,  veullez,  au  nom  de  SaMajesté, 
traicler  avec  luy,  affin  qu'il  veuUe  recevoir  le  service  et  pension 
susdicte,  conforme  à  ladicte  retenue.  Et,  acceptant  icelluy,  on 
luy  fera  dresser  les  dépesches  nécessaires. 

A  tant,  mon  cousin,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincK^ 
garde.  De  Bruxelles,  le  ix**  de  juillet  1536. 

Minute,  aux  Arehires  do  Royaume  :  Ltltm  éi 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  III. 

(*)  Probablement  Albert  de  Schwartzburg,  qui  é|)ousa  plus  tard  Julienne 
de  Nassau,  sœur  du  prince  d'Orange. 
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CCXIV. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Bruxelles,  10  juillet  15S^. 

Le  roi  et  la  reine  de  Bohème  devant  arriver  aux  Pays- 
Bas  vers  le  iS  juillet,  et  le  Roi  désirant,  pour  les  recevoir, 
être  accompagné  des  principaux  seigneurs  du  pays,  le  duc 
requiert  le  prince  de  se  trouver,  ledit  jour,  au  lieu  où  le  Roi 
sera  (■). 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettre*  de 
et  à  GuiUmume  de  lfei$$aUf  t.  III. 


ccxv. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

G AND,   18  AOUT  1556. 

Il  le  requiert  instamment  de  faire  le  meilleur  office  quïl 
pourra,  pour  engager  ceux  des  villes  de  Brabant  à  accorder 
Taide  qui  a  été  demandée  aux  États. 

Minute,  aux  Arehives  du  Royaume  :  Lettre*  Je 
et  à  GuiUawnie  de  Ncusau,  t.  III. 

(*)  Le  duc  de  Savoie  écrivit  dans  les  mêmes  termes  au  comte  de  Homes, 
aa  comte  de  Lalaing,  au  duc  d^Arschot,  au  comte  de  Ligue,  aux  seigneurs  de 
Courrières  et  de  Glajon,  aux  comtes  d^Hooghstraeten  et  de  Gulembourg. 
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GCXVI. 

LE  PRINCE  DORANGE  A  L'ÉVÊQUE  D'ARRAS. 


Il  lui  annonee  la  mort  de  rairheréqoe  de  Cologne,  Adolphe  de  Scliauenboorg, 
el  le  prie  de  s^employer  aoprès  da  Roi,  iGn  qu* Antoine,  frère  du  défunt, 
obUenoe  la  pcnsioo  de  mille  doeats  que  cdai-ci  ayaiC  sur  Tévéché  de 
Tarragooe. 

83  sirriMBRE  i5S6. 


Mons%  à  cest  instant  ays  receu  novelles  comme  il  a  pieu  i 
Dieu  faire  sa  volunté  de  mons'  de  CoUoigne  ('),  quejeluy 
prie  voloir  meslre  son  amme  en  lieu  de  repos.  Vous  poiés 
|>enser  le  marissement  que  je  me  dois  estre ,  tant  pour  estre  si 
proche  mon  parent,  comme  pour  ce  que  je  seay  qu'il  estoit 
si  affeelioné  à  faire  très-humble  service  à  Sa  Majesté,  comme 
sont  aussi  tous  ses  frères  :  ce  qui  me  meut  vous  escripre  ccstc, 
pour  vous  prier  bien  affectueusement  que,  en  considération  de 
leur  bonne  volunté ,  et  pour  l'amour  de  moy,  que  veuilles 
prendre  la  paine  de  supplier  très-humblement  au  Roy  qui 
plaise  à  Sa  Majesté  de  conférer  au  cont  Antoine  de  Scliaum- 
hourg  (»),  frère  de  mondict  S'  de  Colloigne,  la  pension  do 
mill  ducas  que  le  feu  S'  avoit  en  Espaigne  sur  réveschiéde 
Taragona.  Quoy  faisant,  Sa  Majesté  les  obligera  tant  plus 
et  nous  tous,  leur  parens,  à  luy  faire  très-humble  service; 
vous  asseurant  qu'en  tous  endrois  où  auré  moien  vous  faire 
service,  en  récompense  de  la  paine  qu'en  ce  prenderés,  m)' 

(')  Adolphe,  (ils  de  Josse,  comte  de  Schaucnbourg,  et  de  Marie  de  Nassau, 
archevêque  de  Cologne,  mourut  à  Bruhl,  le  20  septembre  i556. 

(^)  Antoine  de  Schauenbourg ,  doyen  de  Téglise  de  Cologne ,  fut  élevé  au 
siège  archiépiscopal,  en  remplacement  de  son  frère.  Il  mourutle  18  juin  15) 
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emploieray  de  bien  bon  ceur.  Et,  ne  fust  esté  pour  quelques 
affaires  que  fays  issi,  me  fusse  trouvé  moy-mesme  vers  Sa 
Majesté,  pour  luy  en  faire  très-humble  requeste  ;  vous  priant 
derechief  voloir  avoir  ceste  affaire  en  bonne  recommendation 
vers  Sadicte  Majesté,  selon  l'entière  confidence  que  j'en  ays 
en  vous. 

Attant,  mons',  prie  le  Créateur  vous  donner  ce  que  plus 
désirés,  me  recommandant  bien  affectueusement  à  vostre  bonne 
grâce.  De  Breda,  ce  xxiij  de  septembre. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amys,  prest  à  vous  faire 

service, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Smcription    A  mons'  l'Evesque  d'Arras. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  II. 


CCXVII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  L'ÉVÊQUE  D'ARRAS  ('). 

'1  le  remercie  de  sa  bonne  affection,  et  lui  demande  conseil  sur  ce  qu'il  y 
«urait  à  faire  pour  que  le  frère  du  défunt  archevêque  de  Cologne  fut 
«ppelé  à  le  remplacer. 

2£   SEPTEMBRE    ....    (15S6). 

Mons',  avant  avoir  receu  vostre  lettre,  vous  avois  jà  escript 
ï^s    mesmes  novelles  du  trespas  de  feu   monseigneur  de 

<■)  On  lit,  à  la  marge,  de  la  main  de  Granvelle  :  Du  prince  d*Orange,  de  sa 
tn,  24  de  septembre  15S(). 

I.  ai 


i 
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Coloigne,  à  qui  Dieu  fasse  paix,  dont  ne  vous  veulx  répetler 
le  regret  que  ce  m'est  d'avoir  perdu  ung  si  bon  sîgneur  et 
îimys  qu'il  m'estoit,  veu  que  le  poiés  assés  considérer.  Et  sera 
ceste,  pour  vous  remercier,  autant  qu'il  m'est  possible,  de  la 
bonne  affection  que  me  mounstrés,  et  à  mes  parens^  qui  nous 
rendt  tous  obligés  à  la  mériter  vers  vous  en  tout  ce  où  nous 
vauldriés  emploier  et  commander.  Et,  touchant  ce  que  m'es- 
cripvésj  du  frère  de  feu  mondict  seigneur,  je  y  ay  bien  pensé 
aussi,  et  désireroy  bien  fort  qu'il  puisse  parvenir  à  la  dignité, 
tant  pour  ce  qu'il  me  semble  qu'il  convindroit  pour  le  service 
du  Roy,  cognossant  l'affection  qu'il  eut  touiours  envers  Sa 
Majesté,  comme  pour  me  estre  si  proche  parent  :  néamoins, 
aiant  eu  les  mesmes  considérations  que  m'escripvés,  ay  délessé 
vous  en  rien  mestre  par  ma  lettre  précédente.  Mes('),  pour 
mieulx  entendre  les  practiques  qui  se  passent,  j'ay  dépêché 
vers  Colloigne,  et  vauldrois  bien  savoir  quel  moien  il  y  auroil 
pour  l'avancement  de  mondict  cousin  ;  vous  priant,  mons%  à 
vous  en  sçavés  quelque  ung,  m'en  voloir  advertir,  et  me  cod- 
seillier  ce  que  je  y  porray  faire  :  car  je  m'asseure  que,  usant 
selon  une  si  bonne  opinion  que  la  vostre,  il  ne  porra  sinon 
resortir  à  bonne  effect  ;  et  de  ma  part  y  renderay  toule  la 
diligence  qui  me  sera  possible.  Attant,  mons',  me  recomman- 
dant bien  affectueusement  à  vostre  bonne  grâce ,  prieray  le 
Créateur  vous  donner  ce  que  plus  désirés.  De  Breda,  ce  niiij 
de  septembre. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amys,  prest  à  vous  feire 

service, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  mons'  TEvesque  d'Arras. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Rojaume  :  Ldtf:*  it 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  II. 

(')  Mes,  mais. 
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CCXVIII. 

L'ÉVÊQUE  D'ARRAS  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Il  répond  à  ses  lettres  des  2i  et  2S  septembre,  lui  rend  compte  d*un  entretien 
qu^il  a  eu  avec  le  Roi,  dans  Tintérét  du  frère  de  feu  Tarchevéque  de  Cologne , 
et  lui  donne  son  avis  sur  les  démarches  à  faire  pour  que  celui-ci  soit  élu  à 
la  place  du  défunt. 

23   SEPTEMBRE   15S6  • 


Monseigneur ,  j'ay  cejourd'huy  receu  vos  deux  lettres 
escriptes  avant-hier  et  hier.  Je  ne  reprendray  le  juste  sente- 
ment  que  l'on  doibt  avoir  de  la  perte  d'ung  tel  seigneur,  comme 
feu  mons'  de  Coloigne,  pour  estre  trop  plus  grande,  que  Ton 
ne  se  pourroit  imaginer  ;  mais  il  se  fault  en  tout  conformer  au 
sainct  vouloir  de  Dieu,  et  regarder  ce  que  l'on  peult  faire 
pour  ceulx  qui  sont  en  vie.  Incontinent  que,  sortant  du  con- 
seil, l'on  m'a  donné  voz  lettres,  j'ay  adverty,  par  ung  billet,  le 
Roy  du  contenu;  et,  après  son  disner,  je  luy  ay  parlé,  et 
treuvé  en  luy  toute  bonne  volenté  en  vostre  endroit  et  des 
vostres  :  mais,  en  ce  que  vous  demandez,  il  dict,  comme  c'est 
la  vérité,  que  les  pensions  ne  passent  à  aultres  personnes,  que 
ceulx  qui  les  tiennent  de  première  assignation ,  et,  mourantz 
iceulx,  les  évesques  qui  les  payent  en  demeurent  deschargez; 
et  ne  pourroit  charger  le  Roy  nulle  évesché  de  pension,  synon 
en  la  première  provision,  n'est  du  consentement  et  à  la  réqui- 
sition de  l'évesque  possesseur,  lequel,  comme  vous  pouvez 
penser,  ne  fera  ceste  instance  d'avoir  ceste  charge  plus  lon- 
guement en  faveur  du  frère  de  feu  monseigneur.  Mais  j'ay 
sur  cecy  remonstré  au  Roy  l'obligation  qu'il  a  au  deflunct,  à 
vous  et  aux  vostres,  pour,  quant  il  y  aura  pièce  que  se  puisse 
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charger,  en  avoir  souvenance,  et  il  ra'a  donné  espoir  qu'il  s'en 
souviendra  :  ce  que  je  désire  austant  qu'il  face,  que  vous  le 
sçauriez  désirer  vous-mesrae ,  corarae  je  feray  tousjours  de 
vous  faire  et  aux  vostres  tout  le  service  que  me  sera  possible. 
Quant  à  procurer  Tarchevesché  pour  ledict  frère  dudict  feu 
seigneur,  elle  est,  monseigneur,  comme  vous  sçavez,  élective, 
et  gist  le  tout  à  gaigner  les  voix  de  ceulx  du  chapitre  qui  entre- 
viendront à  l'élection.  Et,  pour  ce  faire,  je  ne  treuveroye 
maulvais  que  vous  fussiez  vous-mesmes  pour  gaigner  gens  : 
ce  que  vous  seroit  facille,  pour  la  bonne  oppinion  et  désir 
que  ledict  feu  seigneur  a  laissé  de  soy,  avec  ce  que  (comme 
j'entendz)  ledict  frère  y  est  fort  bien  voulu  de  tous.  Arnould 
deSiegen,  burghemestre,  qu'est  homme  d'esprit,  et  qui  entend 
les  humeurs  de  ceulx  qui  résident  et  sont  sur  le  lieu,  vous 
pourroit  donner  bonne  information  et  assistence,  comme  bur- 
ghemestre, et  qui  a  maintenant  pouvoir  en  la  ville,  si  vous  y 
allez;  et  sinon,  il  fault  que  quelqu'ung  y  voise  de  vostre  part, 
qui  soit  homme  d'auctorilé,  pour  persuader  et  rcmonstrer  les 
raisons  par  lesquelles  Ton  face  congnoistrc  à  ceulx  du  chapitre 
en  particulier  combien  il  conviendroit  que  l'élection  tumba 
sur  ceste  personne.  El,  quant  mons' vostre  père  s'y  treuvcroit, 
et  aultres  parens  bien  vouluz,  tant  mieulx.  Aussi  pourroit 
peult-estre  ayder  la  faveur  et  recommandation  que  poroit 
faire  mons'  de  Clèves,  lequel,  comme  je  pense,  doibt  avoir 
gens  gaignez,  et  qui  deppendent  de  luy,  et  luy  sont  favorables. 
Et,  sur  ma  foy,  je  liens  que  la  promotion  dudict  frère  seroit 
le  bien  de  l'Eglise;  mais  il  les  fault  persuader,  et  gist  le  tout 
en  ce,  puisque  il  fault  gaigner  l'élection,  laquelle  qui  pourra 
emporter,  vous  aurez  temps  pour  pourveoir  au  surplus,  tant 
ce  qu'il  fauldra  obtenir  de  Rome,  que  après  en  l'Empire.  El, 
pour  parvenir  à  gaigner  ladiclc  élection,  comme  c'est  chose 
qui  consiste  en  persuasions,  il  fault  prendre  advis  cl  eonstûl 
lîur  le  lieu,  cl  s'y  gouverner,  comme  Ton  voit  rinclinotioii 
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(Tung  chascun^  et  le  chemin  que  preignent  les  practiques  des 
aultres.  Qu'est  tout  ce  que  pour  maintenant  je  vous  sçauroye 
dire,  adjoustant  seullement  qu'il  vous  plaise  me  commander 
en  ce  qu'il  vous  semblera  je  puisse  pour  vostre  service.  Et,  me 
recommandant;  etc.  De  Gand,  ce  xxv®  de  septembre  15S6. 

Minute,  aux  ArcbiTes  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nastau,  t.  III. 


CCXIX. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

GaND,  29  SEPTEMBRE  1556. 

Il  lui  demande  son  avis  sur  les  choix  à  faire  pour  le  pro- 
chain renouvellement  de  la  loi  de  Bois-lc-Duc. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  a  Guillaume  de  Nassau,  X.  III. 
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Gcn. 

PHILIPPE  n  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  trouve  excessives  les  demandes  faites  par  le  troisième  membre  de  la  ville  de 
Bois-le-Duc,  et  prie  le  prince  de  négocier  de  nouveau  avec  ledit  membre, 
afin  d^obtenir  des  conditions  meilleures.  —  11  le  charge  de  traiter  avec  les 
deux  autres  membres,  pour  le  même  objet. 

Gand,  50  siPTuiBBi  1556. 

Mon  cousin,  j'ai  veu  les  lettres  qu*avez  escript  à  mon  cousin 
le  duc  de  Savoie,  du  xxv*  de  ce  mois  (*),  sur  ce  qu'est  passé 
en  vostre  négociation  avec  ceulx  de  Bois-le-Duc,  et  bien  vou- 
lentiers  entendu  que  le  tiers  membre  de  ladicte  ville  se  venoit 
aucunement  à  accommoder,  espérant  que  ce  sera  commence- 
ment pour  par^enir  à  quelque  bonne  issue.  Mais,  aiant  faict 
examiner  les  articles  et  conditions  de  l'accord  par  eulx  mis  en 
avant,  je  treuve,  entre  autres,  que  ce  qu'ilz  demandent  qu'on 
leur  quicte  des  cheminées,  monte  bien  à  vingt-deux  mille  flo- 
rins, et  Tintérest  à  neuf  mille,  que  sont  sommes  entièrement 
excessives,  et  mesmes  de  mauvais  exemple,  et  povans  donner 
ressentement  à  ceulx  de  Brabant,  que  iceulx  de  Bois-le-Duc 
vinssent,  par  cecy,  estre  quasi  entièrement  supportez  des  im- 
postz  des  cheminées.  Mais,  quand  ce  seroit  à  faire,  pour  sup- 
porter les  povres,  et  en  faisans  payer  ledict  droit  aux  riches,  je 
m'y  enclinerois  plus  facillemenl;  et  pourez,  selon  ce,  regarder 

(')  Cette  lettre  du  prince,  du  25  septembre,  est  en  original  autographe  aux 
Archives  du  Royaume,  Lettres  de  et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  II.  M.  Groett 
van  Prinsterer  Ta  publiée  dans  le  tome  1, 2«  édition,  p.  25,  des  Archives  de  la 
maison  d'Orange- Nassau. 


—  527  — 

si  pourriez  ceci  moyenner  avec  eulx  de  sorte  qu'on  leur  qi;iicte 
quelque  somme,  pour  respecter  lesdicls  povres,  et  que  Texécu- 
tion  des  autres  puissans  à  payer  fut  à  quelque  temps  atlermi- 
née,  et  que  de  ce  que,  en  ce  cas,  je  leur  quicterois  de  grâce, 
je  portisse  aussi  à  Tadvenant  Tintérest  :  ce  que  ne  redonderoit 
point  à  si  grande  conséquence,  ni  donneroit  occasion  de  mes- 
contement  aux  autres  de  Brabant,  et  que,  en  contemplation 
de  ceste  grâce ,  ilz  se  vinssent  entièrement  à  conformer  aux 
prélatz  et  nobles,  mectant  néantmoings,  au  lieu  du  centiesme, 
le  vingtiesme,  selon  que  sçavez  aucuns  l'avoir  mis  en  avants 
et  que  les  dixiesmes,  pour  tant  plus  facillement  povoir  parvenir 
à  la  somme,  se  prinssenl  selon  le  dernier  pied,  et  non  selon 
l'ancien ,  par  lequel  le  muid  de  bled  estoit  estimé  à  quarante 
sols,  où  le  dernier  est  à  cinquante  ;  aussi,  qu'ilz  accordassent 
le  dixiesme  du  revenu  de  la  ville ,  du  moins  à  l'advenant  que 
icelluy  leur  revenu  est  chargé  de  rentes,  du  revenu  desquelles 
rentes  ilz  pourront  rabattre  ledict  x°,  si  bon  leur  sembloit , 
et  que,  jointement,  veuillez  faire  loffice  vers  les  autres  deux 
membres,  et  tellement  les  encheminer,  qu'ilz  se  viègnent  à 
conformer  avec  le  iij'  :  ce  que  pourrez  négocier  le  mieulx  qu'il 
vous  sera  possible,  sans  toutesfois  rompre  avec  eulx,  ains  que, 
en  les  menans  si  avant  que  pourrez,  les  entretenez  tousjours, 
pour,  en  cas  que  Ton  ne  sceust  achever  avecceulx  de  Bruxelles, 
qui  encoires  ne  se  sont  laissez  réduire,  je  demeure  tousjours 
libre,  selon  que  les  affaires  exigeront,  à  me  résouldre  sur  ce 
qu'auray  peu  obtenir  desdicts  de  Bois-le-Duc;  vous  requérant 
bien  instamment  ne  vouloir  en  ce  refuser  la  peine  de  vous 
retreuver  en  ladiete  ville,  veu  que  tant  il  importe  pour  mon 
service.  Et  j'aurai  très-agréable  l'office  que  y  ferez.  Comme 
aussy  le  conseiller  Noppenus  (')  est  demeuré  à  Bois-le-Duc, 


(')  Conseiller  au  conseil  de  firabant,  chargé  en  cette  qualité  des  affaires  de 
la  Tille  de  fiois-lc-Duc. 
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si  avez  besoing  de  son  service  en  ce  que  dessus^  vous  le  porrez 
emploîer,  vous  recommandant  derechief  cestuy  affaire,  et 
raecomplissement  de  ce  que  dessus,  bien  vivement,  cl  que 
m'advertissez  de  ce  que  y  aurez  négocié.  A  tant,  etc.  De  Gand, 
le  dernier  de  septembre  looG. 


Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lellrudt 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  i   H. 


CCXXI. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Jl  lui  donne  de  nouvelles  instructions  sur  la  négociation  dont  il  est  chargé 

à  Bois-le-Duc. 

Gand,  le  octobre  1536. 

Mon  cousin,  depuis  les  lettres  que  le  Roy,  mon  seigneur, 
vous  cscripvil  la  nu)  t  passée,  Sa  Majesté  a  fait  plus  près  exa- 
miner h  quoi  se  pourroit  exlendre  la  diminution  qu'elle  pour- 
roit  avoir,  estant  l'accord  selon  l'offre  de  ceulx  de  Bois-le-Duc, 
et  dont  a  esté  fait  Tcseript  que  vous  envoie  avec  cestcs,  pour 
vous  servir  de  plus    ample  instruction,  et  en  estre  miçnlx 
informé,  pour  quant  viendrez  en  ladicte  ville;  vous  requérant 
que,  à  vostrc  arrivée  illcc,  vocllcz,  par  tous  moyens  convena- 
bles, les  induyrc  à  ce  qu'ilz  aient  à  accorder  le  xx",  aveccbascun 
dixiesme,  se  conformant  aux  termes  des  prélatz  et  nobles,  selon 
le  dernier  pied. 

Et,  quant  aux  xxij"'  livres  procédans  de  Taccord  des  chc- 
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minées ,  dont  ilz  désirent  estre  deschargez  par  Sa  Majesté, 
aussi  de  tous  les  interrestz  encourruz,  aetendu  qu'il  se  trouve 
qu'il  concerne  le  corps  de  la  ville,  il  a  icy  esté  advisé  que,  pour 
les  induire  d'accorder  lesdicts  deux  x"  et  xx*',  et  en  cas  qu'ilz 
y  consentent,  pourrez  promectre,  de  par  Sa  Majesté,  qu'elle 
atterminera  ladicte  somme  de  xxij™  livres  à  payer  aux  trois 
termes  de  Noël  xv*"  Ivj,  Ivij  et  Iviij,  par  égale  porcion,  et  por- 
tera à  sa  charge  l'intérest  d'icelle  somme,  lequel  montera, 
depuis  la  foire  St-Remy  Hij,  qu'il  a  commancé  à  courrir,  jus- 
ques  à  ce  qu'il  puisse  estre  parpayé  dudict  accord,  à  plus  de 
XX™  livres.  En  quoi  ilz  ne  se  debvroient  rendre  difficiles,  veu 
que  le  revenu  du  corps  de  la  ville  ne  contribuera  èsdicts  x°"  et 
XX®  deniers,  mais  seullcment  déboursseront  le  x°  des  rentes 
par  eulx  deuz  aux  particuliers,  ausquelz  ilz  le  rabateront, 
selon  que  hier  Sa  Majesté  le  vous  escripvit;  vous  recomman- 
dant derechief  ceste  négociation,  estant  icelle  de  l'importance 
que  sçavez  ;  y  faisant  tout  le  debvoir  possible,  conforme  à  Tin- 
tention  de  Sa  Majesté,  sans  toutesfois  rompre,  en  cas  que  ne 
puissiez  parvenir  entièrement  à  ce  que  dessus.  Advcrtirez 
aussi  Sadicte  Majesté  de  vostre  besoigné.  A  tant,  etc.  De  Gand, 
lej"  d'octobre  1336. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  GuiUaume  de  Nassau^  t.  il. 
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ccxxu. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  ET  LE  CONSEILLER  NOPPENUS 

A  PHILIPPE  II. 

Refus  du  premier  membre  de  Bois-Ie-Duc  de  s*assembler,  à  cause  du  prochain 
renouvellement  de  la  loi.  —  Réquisition  faite  par  le  prince  et  par  Noppenas 
aux  nouveaux  échevins. — Réponse  des  deux  premiers  membres  :  ils  remuent 
de  s^expliquer.  —  Réponse  du  troisième  membre.  — Explications  échangées. 
—  Nouvelle  assemblée  des  trois  membres.  —  Les  deux  premiers  persistent 
en  leur  refus.  —  Le  troisième  fait  quelques  concessions.  —  Pauvreté  de  h 
ville, 

BOIS-LE-DUC,  7  OCTOBRE  1556. 

Sire,  j'ay  escript,  samedy  dernier,  à  monseigneur  le  duc(>)> 
comme  le  premier  membre  de  ceste  ville  ne  se  vouloit  assem- 
bler, pour  nous  donner  responee  sur  la  proposition  que  leur 
avons  faict,  le  conseillier  Noppenus  et  moy,   de  la  part  de 
Vostre  Majesté,  se  excusant  qu'il   navoit   nulle   authorilé, 
après  le  dernier  jour  de  septembre,  ouquel  temps  ilz,  les  esche- 
vins,  cstiont  deschergcz  de  leur  office  :    par   quoy,  avons 
attendu  si  longuement  que  la  loy  a  esté  rcnouvcllée,  que  fus! 
lundy  dernier,  où  nous  sommes  trouvez  vers  les  nouvcauli 
eschevins,  ausquelz  avons  faict  la  mesme  proposition  que  aux 
aultrcs,  sur  laquelle  ilz  ont  dit  se  vouloir  rassembler,  et  nous 
en  dire  leur  responee  le  lendemain  ensuyvant  :  ce  que  scsi 
faict  par  les  deux  premiers  membres  conjoinctcment,  et  a  eslé 
telle  comme  s'ensuyt,  assavoir  :  que  la  coustumede  cesCc  ville 
n'estoit  de  déclaircr  leurs  opinions  aux  commissaires  de  Vosire 

(')  Je  n'ui  pus  trouve  cette  lettre. 
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Majesté,  comme  aussy,  par  cy-devant,  à  diverses  fois,  ilz 
n'ayiont  faict  à  feuz  messieurs  les  contes  Henry  de  Nassou  ei 
Floris  et  Maximilien  de  Buren,  et  samblablement  au  chance- 
lier de  Brabant,  mais  quilz  estiont  délibérez  d'envoyer  de 
brief  leurs  députés  à  Bruxelles,  par  lesquelz  Vostre  Majesté 
pourra  entendre  leur  opinion.  Ce  fait,  avons  demandé  au 
troisiesme  membre  s'il  s'esloit  assemblé,  suyvant  la  réquisition 
que  leur  avions  fait  de  la  part  de  Vostre  Majesté,  en  nostre 
remonstrance,  conforme  à  celle  des  aultres.  Hz  nous  respon- 
dirent  que  non,  pour  ce  que  les  deux  premiers  membres  ne 
leur  avoient  déclairé  opinion  méritante  de  changer  la  leur, 
que  jà  ilz  avoient  donné  à  Vostre  Majesté,  en  laquelle,  pour 
ladicte  cause,  ilz  persistoient.  Toutesfois,  si  la  responce  des 
deux  premiers  membres  eust  esté  ou  fust  encoires  de  sorte 
que  eulx,  du  troiziesme,  eussent  occasion  de  changer ,  que 
très-vouluntiers  se  fussent  rassemblés,  comme  ilz  feroient 
encoires.  Et,  venant  ainsy  d'ung  propos  à  l'aultre,  ung  doyen, 
bien  homme  de  bien,  pour  donner  à  entendre  (comme  nous 
présupposons)  que  la  faulte  n'estoit  au  troiziesme  membre, 
déclairoit  ouvertement  l'oppinion  des  aultres  deux  en  leur 
présence,  qu'estoit  en  effect  que,  considérant  la  grande  pou- 
vreté  de  ceste  ville  (comme  elle  est  de  vérité),  qu'ilz  ne  trou- 
voient  moyen  de  povoir  accorder  la  demande  faicte  de  par 
Vostre  Majesté.  Ce  entendans  les  deux  premiers  membres, 
ilz  nous  dirent,  puisque  leur  opinion  estoit  déclairée  par 
aultre,  qu'ilz  ne  vouloient  nyer  que  ainsy  ne  fust.  Sur  quoy 
leur  remonstrâmes  que  ceste  responce  n'estoit  de  rien  con- 
forme à  la  confidence  que  Vostre  Majesté  avoit  d'eulx,  pour 
le  bon  debvoir  qu'ilz  avoient  faict  du  passé  jusques  à  mainte- 
nant, et  que,  si  aultrement  ne  vouldroient  respecter  les 
dangiersdu  pays  et  le  service  de  Vostre  Majesté,  qu'ilz  démons- 
treroient  assez  le  peu  d'affection  qu'ilz  auroient  envers  icelle 
et  sesdicts  pays,  les  priant  de  s'assembler  encoires  une  fois, 
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et  reguarder  de  donner  si  bonne  opinion  au  troiziesme  mem- 
bre (qui  ne  peult  faire  la  sienne,  sans  que  les  deux  premiers 
soyent  d'accord  de  la  leur),  affin  que  ledict  troiziesme  membre 
puisse  résouldre  en  sadicte  opinion,  en  conformité  de  la 
remonstrance  à  eulx  faicte,  qu'estoit  en  effect  de  vouloir  chan- 
ger leur  première  opinion,  laissans  les  trois  conditions  par 
ledict  troiziesme  membre  proposées ,  assavoir  :  que  le  corps 
de  la  ville  contribue  aussy  aux  deux  dixiesmes,  et  que  la  reste 
des  cheminées  demeure  en  son  entier,  et  que  Ton  lève  aussy 
lesdicts  deux  x°***  sur  le  nouveau  pied,  et  non  le  vieal;y 
joindant  que  nous  ne  doublions  point  qu*ilz  auroient  la  vou- 
lunté  bonne  d'assister  Vostre  Majesté  et  sesditcts  pays  selon 
leur  pooir,  et  qu'il  ne  resteroit  que  seulement  à  y  trouver  les 
moyens  convenables  :  par  quoy,  s'ilz  en  voulussent  communi- 
quer avec  nous,  en  forme  de  devise,  l'on  adviseroit  peult-estre 
chose  que  serviroit  et  à  l'intention  de  Vostre  Majesté,  et  au 
relèvement  de  leurs  difficultés.  Sur  quoy  nous  fust  déclairé 
par  les  deux  premiers  membres  qu'ilz  persistoient  en  leur 
première  responce;  mais,  quant  au  troiziesme,  auquel  fîmes 
instance  se  rassembler,  et  peser  les  choses  encoires  aultres 
fois,  luy  déclairant  oultre  ce,  par  devises,  que,  en  cas  qu'ilz 
voulussent  accorder  en  conformité  de  la  proposition  à  eulx 
faicle,  l'on  trouveroit  par  avanture  moyen  que  Vostre  Majesté 
les  assisteroit  de  la  sorte  comprinse  en  l'instruction  que  Vostre 
Majesté  nous  a  envoyée.  Il  nous  respondit  qu'il  le  feroit  volun- 
tiers,  moyennant  que  leur  fust  accordé,  de  la  part  de  Vostre 
Majesté,  de  faire  assemblée  générale  de  tous  ceulx  qui  sont 
dessoubz  ledict  troiziesme  membre,  pour  taiter  s'ilz  les  pour- 
riont  induyre  à  l'intention  de  Vostre  Majesté  :  ce  que  leur 
avons  permis  pour  cestc  fois,  soubz  espoir  qu'il  en  pourroil 
advenir  quelque  bien;  donnans  encoires  aultre  recharge  aux 
deux  premiers  membres  de  se  rassembler  pareillement,  et 
vcoir  s'ilz  ne  pourroieni  trouver  le  moyen  de  condescendre 
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tous  ensemble  à  la  demande  de  Vostre  Majesté  :  qu'ilz  nous 
ont  promis  de  faire.  Et,  ayans  eneoires  communiqué  par 
ensemble,  nous  sont  venu  dire,  cest  après-mîdy,  lesdicls  deux 
premiers  membres,  absolutement,  qu'ilz  persistoient  eneoires 
en  leur  première  responce;  touttesfois,  que,  avec  le  temps, 
ils  reguarderont  s'ilz  pourront  donner  quelque  aultre  plus 
conforme  à  l'intention  de  Vostre  Majesté.  Et  ceulx  du  troi- 
ziesme  membre  ont  donné  leur  résolution  par  escript,  que 
Vostre  Majesté  recepvera  avec  ceste.  Et,  combien  que  leur- 
dicte  responce  n'est  du  tout  correspondante  au  désir  de  Vostre 
Majesté,  si  ne  povons-nous  laisser  d'advertir  Vostre  Majesté 
que  nous  avons  trouvé  tout  bon  vouloir  et  affection  envers 
icelle  audict  troiziesme  membre,  et  n'est  la  cause  de  la  reste 
du  différent,  que  la  seule  pouvreté  d'entre  eulx,  à  laquelle  ilz 
supplient  très-humblement  vouloir  prendre  resguard,  que 
nous  certifions  bien  eslre  plus  grande,  que  l'on  ne  pourra 
bonnement  penser;  et  voyons  bien  qu'il  n'y  a  espoir  d'y  împé- 
trer  aultre  chose  plus  au  contentement  de  Vostre  Majesté, 
sans  les  descharger  de  l'argent  des  cheminées. 

A  tant.  Sire,  nous  recommandans  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté ,  supplions  Dieu  luy  donner, 
en  toute  prospérité,  longue  vie.  De  Bois-le-Duc,  le  vij"  d'oc- 
tobre 1556. 

De  Vostre  Majesté  très-humbles  et  très-obéisans  serviteurs 
et  vassaulx, 

GuiLLB  DE  Nassau. 

NOPPENUS. 

Stmriptiim  :  Au  Roy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Leltics  de 
et  à  Guillaume  de  NassaUf  X.  II. 
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GGXXni. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Il  désirerait  que  le  Roi  et  le  duc  témoignassent  leur  satisfaction  an  troisième 
membre  de  Bois-le-Duc.  —  Il  attribue  à  des  vues  particulières  le  refus  des 
deux  autres  membres. 


Bois-LE-Duc,  7  ocTOBaE  ....  (15S6). 

Monseigneur,  je  escrips  une  lettre  au  Roy,  par  laquelle  je 
adverti  S.  M.  de  tout  ce  que  avons  besoigné,  le  conseillier 
Nopenus  et  moy,  comme  Vostre  Alt'' entendra  plus  amplement 
par  ladîcle  lettre.  Si  ne  peu  délesser  de  dire  à  V.  A.  que  je 
trouve  le  troisième  membre  si  enclin  à  faire  très-humble  ser- 
vice à  S.  M.,  qui  me  contrainct  de  supplier  à  Voslredicte  AU* 
qui  luy  plaise  avoir  regart  à  la  grande  pouverté  de  ceste  ville, 
qui  est  certes,  monseigneur,  si  très-grante,  que  c'est  pittiédcl 
veoir,  comme  V.  A.  se  porra  faire  enqucsler  plus  amplement 
du  conseillier  Nopenus ,  qui  est  présentement  commissaire 
de  ceste  ville;  et,  si  V.  A.  porroit  trouve  quelque  moicn  par 
où  le  troisiemme  membre  se  peut  parchevoire  que  de  Faceort 
qu'il  ont  faict,  que  S.  M.  et  V.  A.  leur  sçail  bon  gré  :  car 
certes,  monseigneur,  combien  que  Faceort  n'est  du  tout  selon 
la  volunté  de  S.  M.,  si  es  tout  ce  qu'il  ont  peu  faire.  Quant 
aux  deux  premiers  membres,  ilx  ne  se  sont  monstre  si  enclins 
à  accorder,  se  excusant  toujours  sur  la  poverté  de  la  ville: 
mais  je  pense  que  c'est  plustost  pour  leur  particulier,  el  qui 
le  fâchera  bien ,  si   faut  qui  paient  les  deux  disiemmes.  Je 
supplie  très-humblement  à  V.  A.  ne  prendre  de  mavése  par* 
de  ce  qui  je  luy  escrips  si  ouvertement. 
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Attant,  monseigneur,  me  recommandant  très-humblement 
à  la  bonne  grâce  de  V.  A.,  je  prieray  le  Créateur  luy  donner, 
en  prospérité,  bonne  vie  et  longe.  DeBolduc,  ce  vij°  d'octobre. 

De  Voslre  Altèze  très-humble  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  monseigneur  mons'  le  duc  de  Savoye. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  II. 


CCXXIV. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Le  Roi  ne  croit  pas  pouvoir  accepter  Taccord  du  troisième  membre  de  Bois- 
le-Duc.  —  Il  désire  que  Ton  continue  de  négocier  avec  ce  membre,  ainsi 
qu*avcc  les  deux  autres,  et  que  le  prince  envoie,  à  cet  effet,  à  Bois-le-Duc, 
quelquVn  qui  ait  sa  conGance,  s^il  ne  peut  s^y  rendre  lui-même. 

Bruxelles,  i2  octobbe  ISS^. 

Mon  cousin,  j'ay  veu  ce  que  vous  et  le  conseillier  Nopenus 
avez  escript  au  Roy,  mon  seigneur,  et  vous  aussi  à  moy,  et 
certes  j'eusse  bien  espéré  que  les  deux  premiers  membres  se 
fussent  mieulx  acquictez  que  je  voys  par  voz  lettres  qu'ilz  ont 
fait,  bien  que  tousjours  Sadicte  Majesté  a  trouvé  bon  que  le 
tiers  membre  s'est  plus  approuché,  et  désireroit  bien  avoir 
regard  à  la  paovreté,  en  tant  que  aucunement  seroit  faisable; 
mais  en  cecy  les  paovres  contribueront  bien  peu,  et,  leur  quic- 
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tant  leur  deu  des  cheminées  avec  le  frait,  monteroit  à  plus 
grande  somme,  que  la  quotte  de  la  ville  de  Bois-le-Duc  es  deux 
dixiesmes  ne  sçauroit  valoir.  Par  quoy  ne  se  treuve  Sa  Majesté 
conseillée  d'accepter  leur  accord  avec  condition  si  préjudi- 
ciable^ mais,  comme  icelle  vous  a  escript,  il  ne  convient  point 
rompre  avec  eulx,  veu  qu'on  ne  sçait  encoires  quelle  fin  Ton 
aura  de  ceulx  de  cesle  ville,  avec  lesquelz  Ton  négocie  inces- 
samment. Par  quoy  vous  requiers  instamment  que  vouliez 
néantmoins  tousjours  entretenir  la  négociation  avec  lesdicts 
de  Bois-le-Duc,  et  faire  vostre  mieulx  de,  par  tous  moyens 
possibles ,  induyre  et  persuader  les  autres  deux  membres  k 
l'accord,  et  amenant  ledict  troisième  membre  à  ce  qu'ilz  se 
veullent  depportcr  de  ladicte  condition,  et  se  conformer  entiè- 
rement à  ce  que  leur  a  esté  par  par  vous  proposé  ;  les  asscu- 
rant  que,  en  démonstrans  en  ce  leur  bonne  affection  envers 
Sa  Majesté ,   icelle  se  résouldra  bien  favorablement  en  leur 
endroit,  et,  au  lieu  de  ce  des  cheminées,  leur  fera  quelque 
autre  bonne  grâce.  Et,  en  cas  que  fussiez  party,  en  veullez, 
en  conformité  de  ce,  cscripre  audict  conseiller  Nopenus,  cC  y 
cnvoicr  quelqu'un  des  vostres  qui  soit  confident^  ou,  si  y  trou- 
vez espoir  de  faire  fruict,  le  meilleur  seroit  que  vous-mcsmcs 
y  voulsissicz  retourner.  Et,  si  tost  qu'on  aura  conclud  quel- 
que chose  avec  ceulx  de  ceste  ville,  vous  serez  du  tout  adveriy. 
A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xij®  jour  d'octobre  1586. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume:  LtUftii* 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t   II. 
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ccxxv. 


PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Il  lui  communique  Tinstruction  donnée  au  comte  de  Homes,  qu^il  envoie  vers 

le  duc  de  Glèves. 


Bruxelles,  22  janyier  1556  (1557,  n.  st.). 

Mon  cousin  ;  ne  sachant  si  vous  pourrez  prendre  vostre 
chemin  par  devers  le  duc  de  Clèves(*),  pour  y  faire  Tofflce 
que  l'on  avoit  icy  advisé,  l'on  a  donné  à  mons'  de  Hornes  ('), 
qui  ira  de  brief  vers  ledict  duc,  une  instruction  i^^)  par  laquelle, 
entre  aultres,  il  est  chargé  d'en  faire  mesmes  le  debvoir,  au 
cas  que  vostredict  chemin  ne  passât  par-là.  Dont  m'a  samblé 
vous  envoier  copie,  pour  vous  en  povoir  servir,  tant  devers 
ledict  duc  deClèves,,  en  ce  qui  louche  les  propos  qui  se  sont 
passez  entre  luy  et  vous  (4),  si  d'adventure  vous  y  alliez  mesmed, 


(I)  Le  prince  devait  aller  trouver  le  duc  de  Clèves ,  pour  lui  proposer  de 
conclure  une  ligue  défensive  avec  le  Roi.  Une  copie  de  Tinstruction  qui  lui 
fut  donnée  à  cet  effet,  est  aux  Archives  du  Royaume,  Lettres  de  et  à  Guillaume 
ie  Nassau,  t.  IH. 

C)  Philippe  de  Montmorency,  comte  de  Hornes,  chevalier  de  la  Toison 
l^Or,  gouverneur  et  capitaine  général  des  duché  de  Gueidrc  et  comté  de 
Zutphen. 

C)  Cette  instruction  est  aussi  aux  Archives  du  Royaume ,  Lettres  de  et  à 
Guillaume  de  Nassau,  t.  II 1. 

(*)  On  lit,  dans  Tinstruction  du  comte  de  Hornes  :  a Vous  lui  direz  avoir 

•  sceu  du  prince  d^Orenges  qu^il  nous  a  fait  entendre  quelques  propos  fami- 
«  liers ,  passez  entre  eulx  deux ,  sur  les  troubles  apparens  qui  pourroient 

•  succéder  en  la  Germanie,  tant  diverse  et  troublée  par  ceulx  qui  n^auriont 
*»  que  perdre,  cherchant  d^aventurer  le  tout,  pour  avoir  part  avecq  ccuIx  qui 

I.  2a 
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que  devers  aullres,  quand  il  tombera  en  propos  de  parler  des 
desseings  des  Franchois ,  et  de  leur  fachon  de  faire,  donl 
ladicte  instruction  contient  aulcunes  partieularitez ,  oultre 
lesquelles  vous  polrez  adjouster,  selon  les  lieux  et  personnes 
où  vous  vous  trouverez  ,  ce  que  vous-mesmes  avez  jà  tant 
de  fois  veu  et  expérimenté  de  leurs  affaires.  A  tant,  mon 
cousin,  etc.  Bruxelles,  le  xxij'  de  janvier  1556. 

Minute,  aux  Arcliivcs  do  Royaume:  LHlrttilt 
et  à  Guillaume  de  Naseau,  t.  III. 


CCXXVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

BrEDA,  20  MABS  1557. 

Il  le  supplie  de  faire  payer,  le  plus  tôt  possible,  le  Irailemeni 
annuel  de  3,000  écus  qui  est  du  au  duc  Eric  de  Brunswick, 
depuis  le  7  mars. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume:  Uuru^* 
et  à  Guillaume  de  Naseau,  t.  U. 

i>  ont  du  bien ,  espérans  que,  pour  le  peu  de  conformité  qu'il  y  a  entre  ^ 
»  Kstatz,  la  longueur  de  l'exécution  de  la  constitution  de  la  paix  public^»'' 
»>  se  joignans  une  fois  ensemble,  ilz  auriont  moyen  de,  avant  que  l'on  y  puis* 
«  mettre  remède,  avoir  prins  leur  part  sur  qui  que  ce  fust,  sdcnqu*'* 
«  moyen  leur  en  donneroit  le  povoir.  Et,  comme  cecy  touchoit  à  tous  sfiôt 
t^  lement ,  pour  ce  que  Ton  ne  sçait  où  ilz  porroient  s'attacher ,  ny  par  oi  i^ 
n  pourroient  prendre  le  chemin ,  lequel ,  par  où  que  ce  fust ,  ilz  ne  feroidX 
»  sans  dommaige,  ceste  considération  les  auroit  meu  à  penser  quelmoyeoy 
»  pourroit  avoir,  pour  remédier  h  ce  danger  commun  ;  et ,  voyant  les  p''' 
*  vinces  si  jointes  et  voisines,  et  les  voluntez  des  princes  tant  confopatft'' 
»  l'alliance  si  prochaine  et  cstroite,  cela  les  fist  entrer  en  propos  de  la  eofte^ 
»  pondance  que  l'on  pourroit  tenir  par  ensemble,  pour,  par  commune  «•»"< 
«  obviera  telz  hazardz » 
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CCXXVII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Résultat  dbs  conférences  quMl  a  eues  avec  le  colonel  George  Van  Holl.  — 
Conditions  que  demande  celui-ci ,  pour  servir  le  Roi. 

BaBDA,  25  MARS....  (15S7). 

Monseigneur,  le  coronel  George  Van  Hol  est  arrivé  issi,  ce 
mastin,  sur  ma  lettre  que  je  luy  avois  escript,  d'avoir  charge 
de  traicter  avec  luy,  de  la  part  de  Sa  Majesté.  Il  m'a  dict  et 
déclairer  les  grandes  assamblées  qui  se  font  présentement  en 
se  quartier-là,  sur  la  rivière  d'Elbe,  ou  nom  du  roy  de  France, 
et  que,  si  l'on  ne  mest  bientost  remède  à  roumper  leurs  enter- 
prinses  et  assamblées,  Sa  Majesté  et  ce  païs  s'en  porriont  bien 
resentir,  avec  ce  qu'il  seroit  à  crainder  qu'il  en  y  auroit 
d'aultres  qui  se  porriont  joindre  avec  eulx,  comme  le  bruit 
est  déjà  bien  grant ,  et  pense  que  Vostre  Altèze  en  sera  jà 
advertie  par  mons'  de  Hornes,  auquel  ledict  George  Van  Hol 
l'a  dict  aussi.  Au  surplus,  touchant  la  cherge  que  Sa  Msgesté 
ast  présenté  audict  George  Van  Hol,  assavoir  :  de  x  enseignes 
de  piétons,  enter  plusieurs  propos  que  avons  tenu  ensemble, 
il  m'a  dict  que  la  raison  par  quoy  il  a  tant  tardé,  estoit  qu'il 
n'avoit  intention  de  servir  cest  année  ;  néanmoins,  pour 
monstrer  qu'il  a  désir  de  faire  service  à  Sa  Majesté,  comme  il 
ast  toujours  eu  vers  l'Empereur,  il  a  tant  faict  qu'il  a  impétré, 
pour  cest  année,  congé  du  duc  de  Saxen,  toutefois  aus  condi- 
tions comme  il  avoit  la  dernière  guerre.  Et,  quant  à  luy,  il  est 
content  de  servir  aussi  à  la  mesme  condition  et  besMlung  de 
Faultre  année ,  excepté  (rois  conditions  qu'il  y  demande  avoir 
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adjonsté,  assavoir  :  que,  au  lieu  des  x  enseignes.  Sa  Majesté 
luy  veuille  donner  xiiij  ou  xv  ;  d'aulter  part,  il  demande,  ou 
lieu  de  trois  cens  plilippus,  que  Ton  luy  donna,  l'aultre 
année,  pour  laufgelt,  qu'il  en  puisse  avoir,  astheure,  cinq 
censj  aullrement,  il  ne  voit  moien  comme  il  porroit  lever  les 
gens  telz  comme  il  vauldroit  ammener ,  et  aimeroit  mieulx 
d'ester  déporté  de  la  cherge,  veu  mesmement  que  ses  (^pitaines 
receurent,  la  dernière  guerre,  si  grant  domaige  par  ledict  lauf- 
gelt,  comme  il  est  notoire  à  tous  les  commissaires,  et  aussi,  qu< 
les  François  donnent  au  leurs  cinq  cens  escus  j  et,  pourlatroi- 
siesme,  que,  au  lieu  de  vj  chevaulx  qui  luy  furent  entertenus 


la  dernière  foi3,  il  en  aiet  maintenant  douze,  avec  deux  cen 
phlippus  pour  son  tafelgelt,  par  mois,  oultre  sondict  demie 
traictement;  espérant  que  Vostre  Altèze  ne  luy  fera  en  o 
aulcune  difficulté ,  considérant  les  bons  services  qu'il  astfaiet 
par  ci-devant,  avec  aultres  raisons  qu'il  dict  ad  ce  le  mouvoir — 
Et  si,  pour  éviter  la  conséquence  envers  aultres,  l'on  ne  lu 
vouldrat  ausi  spécifier  en  sa  bestelUng,  il  est  bien  content  qi^^i 
se  fasse  à  port  et  en  secret  ,*  suppliant  que  sur  le  tout  il  puisse  -e 
avoir  responce,  enter  si  et  après  demein  au  mattin,  pour  E_  a 
haste  nécessaire  qu'il  dict  avoir  se  retourner  le  mesme  jouhe:^, 
pour  se  retrouver  vers  ses  capitaines,  à  certain  jour  qu'il  leiz^r 
a  assigné.  Et,  s'il  plaît  à  Vostre  Altèze  le  retenir  au  service  c^Bc 
Sa  Majesté,  aux  conditions  si-desus  déclarées,  que  l'argent    ^^t 
bestellung  luy  soiente  amvoiés  incontinent,  pour  tant  mieu    ^x 
povoir  empêcher  les  assamblées  des  inemis  audict  quartie^=^r, 
comme  il  pense  déjà  avoir  faict,  et  a  donné  cherge  à  ses  capzrai- 
taines  de  y  continuer,  jusques  à  son  retour,  et  se  asseur^^r, 
en  temps  et  heure,  de  gens  de  bien  qui,  en  cas  de  long  dila^y, 
se  porront  obligé  ausdictz  ennemis.  Quant  à  Vabzug,  je  luy     ^y 
mis  en  avant  ce  que  Sa  Majesté  m'en  ast  escript  par  sa  lettre  ^cJ« 
dernier  de  janvier,  assavoir  :  qu'il  se  auroit  à  contenter  ^:Jw 
mesme  apoinlement  que  l'on  luy  fit,  au  partir  de  Philippevilt  ^' 
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mais  il  a  refusé  du  tout ,  disant  voloir  demorer  entier  en  ce 
que  l'on  luy  a  promis  par  sa  hestelling;  toutefois,  se  trouvant 
aux  champs,  est  estant  les  choses  démené  à  ce  point-là,  il  feroit 
son  mieulx  de  faire  le  service  à  Sa  Majesté,  en  cest  endroi, 
que  luy  seroit  possible,  sans  toutefois  se  obliger,  dès  mainte- 
nant, à  aulcune  spécification  de  quoy  ne  comment.  Ledict 
coronel  m'a  aussi  dict  qu'il  n'a  pas  ancores  parlé  à  Diderich 
Van  Quixau,  pour  ce  qu'il  estoit  allé  hors  du  pais,  mais, 
incontinent  qu'il  viendra,  qu'il  luy  en  parlera,  et,  pour  ce,  qui 
seroit  bon  qui  sceuse  le  traictement  que  l'on  luy  vouldra  don- 
ner. Je  entens  ausi  assés  dudict  coronel  qui  vouldroit  volun- 
tier  savoir,  en  cas  qui  puisse  avoir  congé  du  duc  de  Saxen 
qui  puisse  accepter  quelque  pension  ou  dinstgelt  du  Roy, 
assavoir  :  si  l'on  luy  donneroit.  Vostre  Altèze  me  porroit  mander 
sur  ce  son  bon  plaisir. 

Attant,  monseigneur,  me  recommandant  très-humblement  à 
la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèze,  je  prieray  le  Créateur  luy 
donner,  en  prospérité,  bonne  vie  et  longe.  De  Brcda,  ce  xxv* 
de  mars. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscriplion  :  A  monseigneur  mons'  le  duc  de  Savoye. 

Original  aatographe,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  île 
et  à  Guillaume  de  NatsaUf  t.  II. 
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GCXXîlII. 


LE  DCC  DE  SAVOIE  AU  PRINCX  D ORANGE. 


Il  mt  peat  jcmrfn  mi  tmUmti  Gov^r  Vaa  B«D  toates  les  conditioiis  q 


Bbczbllcs.  m  mabs  1596  atèmt  Pa«cbs  (15S7,  o.  st.). 


Moo  eousin.  f  av.  ee  matin,  reeeu  voz  lettres  du  jour  d*hib^    >, 
et  bien  voulenliers  entendu  larrivée devers  vous  du  coroniiM    el 
Georjœ  Van  Holl ,  et  que,  suyvant  le  eongé  qu'il  avoît  obten^u 
du  duc  de  Saien,  il  estoit  content  senîr  le  Roy,  mon  seignew:  J', 
cesie  année,  toutesfois  avec  restrinction  et  sur  les  conditioxr^s 
mentionnées  en  vosdictes  lettres ,  et  sur  lesquelles  vous  vew  b 
bien  respondre  par  cestes.   Et  premiers,   quant  à  ee  qu'J/ 
demande  que,  au  lieu  des  x  enseignes,  Ton  lui  en  baille  xi/// 
ou  XV,  vous  seavez ,  mon  eousin,  qu'on  le  reffuse  aux  aullres 
eoronnelz  haultz  allemans ,  sicomme  au  conte  de  Ëbersteio. 
Pcmelberg  et  Schwendi,  pour  non  entrer  en  aucune  novellité, 
elle  juste  sentement  qu'ilz  pourroient  prendre  de,  après  le 
leur  avoir  reffusé,  en  bailler  audict  de  Holl  plus  granl  nombre 
que  à  eulx  :  par  où  vous  prie  le  lui  donner  à  entendre,  el 
faire  les  excuses,  avec  son  meilleur  contentement  que  verrez 
convenir. 

L'aultre  condition  consiste  quant  au  laufgelty  pour  lequel, 
au  lieu  de  iij""  philippus  qu'on  a  cy-devant  donné  aux  haultz 
Allemans,  en  demande  présentement  v*"  :  ce  que  treuve  chose 
fort  exorbitante,  mesmes  que,  cy-devant,  l'on  n'est  accoustumé 
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baillier  austant  à  ceulx  de  ce  cousteMà,  que  aux  haultz  AUemans 
qui  viènent  de  plus  loing,  et  qu'il  n'est  bon  d'entrer  en  ees(e 
eonséquence.  Et  néantmoins  je  lui  feray  bailler  les  ii]*"  escuz, 
comme  l'on  faict  auxdiets  eoronelz  des  haultz  Allemans,  bien 
qu'il  meetra  la  place  des  monstres  le  plus  avant  contre  ces  pays, 
que  faire  se  pourra  :  de  quoy  me  semble  il  aura  grande  raison 
se  contenter. 

Du  reste,  quant  aux  chevaulx  et  tafelgelt,  il  sera,  sembla- 
élément,  ny  plus  ny  moing  traicté  que  lesdicts  coronnelz 
allemans. 

Et,  concernant  le  bestelling  et  l'argent  qu'il  désireroit  luy  estre 
envoyées,  pour  se  pooir  asseurer  de  ses  gens,  quant  à  ladiete 
bestelling j  je  vous  en  envoyé  une  forme,  pour,  s'il  la  veult 
accepter,  ainsi  que  confie  il  'fera,  la  povoir  envoyer  et  faire 
dépécher  par  Sa  Majesté  Royale.  Et,  quanta  l'argent,  il  porra 
nommer  le  lieu  où  il  le  vouldroit  avoir,  pour  le  lui  faire  tenir, 
bien  qu'il  fault  qu'il  ne  face  la  levée  des  gens,  tant  qu'il  en  aura 
expresse  charge  et  ordonnance  de  Sa  Majesté,  ou  de  moy. 

J'ay  aussi  bien  entendu  ce  que,  suyvant  les  lettres  de 
Sa  Majesté  du  dernier  de  janvier,  vous  luy  avez  mis  en  avant 
quant  à  Xabzugy  et  que  toutesfois  il  le  reffuse,  voilant  demorer 
entier  en  ce  qu'on  luy  a  promis  en  sa  dernière  bestelling. 
Puisqu'il  l'entend  ainsy,  jesuis  content  que,  ensadicte  retenue, 
soit  mis  qu'il  en  sera  usé  comme  avec  les  aultres  eoronelz 
allemans  ;  mais  il  ne  fauldra  qu'il  en  face  aulcun  semblant 
aux  souldars,  affin  que,  sur  la  fin  de  la  guerre,  il  puist  faire 
le  service  qu'il  offre. 

De  ce  que  ledict  coronel  vous  a  dict  n'avoir  encoires  traicté 
avec  Dietrich  Von  Quitschau,  pour  son  absence,  et  duquel 
désirez  savoir  le  traictement  que  l'on  luy  vouldroit  faire,  avant 
que  de  me  résouldre  sur  ledict  traictement,  j'en  désire  bien 
avoir  l'advis  du  S'  de  Schwendi  et  d'aulcuns  aultres  j  et,  m'en 
estant  résolu,  je  luy  en  advertiray  incontinent. 
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Je  seroys  aussi  content  de  faire  bailler  hudict  coronel  sem- 
blable pension,  ou  diemtgeit,  qu'ont  aultres  coronelz  de  Sa 
Majesté,  vous  envoyant  aussi  une  forme  de  la  retenue  :  ce  que 
luy  porrez  déclairer ;  et,  en  l'acceptant,  luy  feray  dépescher 
lettres  pertinentes.  Et,  au  surplus,  voilez  persuader  ledict 
coronel,  le  mieulx  que  porrez,  pour  soy  accommoder  à  ce  que 
dessus.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxvj'  de  mars  1556 
avant  Pasques. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  LeUr$t  it 
el  à  Guillaume  de  NatsaUf  i  II. 


CCXXIX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

II  lui  fait  {iart  des  nouvelles  observations  du  colonel  George  Van  Holl.  — 
Plaintes  du  duc  Éric  de  Brunswick.  —  Voyage  du  prince  à  Cologne. 

Breda,  27  MARS  ....  (1557). 

Monseigneur,  sur  ce  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Allèze  me  mander, 
pour  responce  touchant  le  coronel  George  Van  llolle,  je  luy 
ay,  ce  matin ,  déelairé  Tintention  de  Vostre  Allèze,  sur  ehac- 
cung  point  par  luy  mis  en  avant.  Et,  combien  qu'il  faisoil 
difficulté,  pour  le  refus  que  Ion  luy  faict,  si  est-ce  que,  pour 
monstrcr  la  bonne  afTcction  quil  a  de  faire  service  à  Sa  Majesté, 
il  s'est  finablement  résolu  d  accepter  la  clicrgc  de  dix  ensei- 
gnes, désirant  toutefois  que  si,  par  aventure,  soubz  iceulx  il 
cust  plus  de  trois  mil  testes,  etjusques  au  noinber  de  quater, 
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qu'il  luy  soient  faict  bons.  Mais,  concernant  le  tafelgelt,  il  sup- 
plie que  Vostre  Altèze  veuille  considérer  ce  chier  temps,  et 
qu'il  est  plus  occasionné,  par  sa  nation,  de  faire  despens, 
oultre  le  hasart  qui  se  met  de  perder  son  bien;  pour  ce  luy 
ordoner  quelque  somme ,  telle  qu'il  a  demandé,  laquelle  il 
promest  tenir  si  secretlé,  que  les  aultres  ne  sçauront  aulcu- 
nement  à  parler,  veu  mesmement  aussi  qu'il  n'a  point  de 
dienstgelty  comme  les  aultres.  Et,  soubs  très-humble  correction 
de  Voslre  Altèze,  puisque  c'est  si  peu  de  chose,  il  me  semble 
que  Vostre  Altèze  luy  doibt  en  ce  complaire.  Touchant  sa 
bestellinge,  il  est  content  de  l'accepter,  en  la  forme  que  Vostre 
Altèze  m'a  envoie,  bien  entendu  que  les  poins  y  soientadjoustés, 
que  dernièrement  luy  furent  accordées  par  l'Empereur  et  la 
Royne,  touchant  le  duc  deSaxen,  et  qui  demande  aussi  excepter 
son  tant  tmd  lehen  herren  (').  Et,  pour  ce  qu'il  fauldra  pre- 
mièrement envoier  ladicte  bestellinge  en  Angleterre  ("),  il  désire 
que  Vostre  Altèze  luy  envoyé  ung  mot  de  certification,  signé 
de  sa  main,  luy  asseurant  de  luy  faire  tenir  ladicte  bestellinge 
au  plus  tost  que  faire  se  porra ,  conforme  à  celle  de  Faultre 
année,  qui  est  de  la  mesme  teneur  que  celle  que  Vostre  Altèze 
m'a  envoyé,  except  lesdictz  pointz  touchant  le  duc  de  Saxen. 
Semblablement,  il  est  content  des  trois  mille  escus  du  laiifgelt, 
lesquelz  il  supplie  luy  ester  amvoiés,  au  plus  tost,  à  Lingen. 

Et,  comme  Vostre  Altèze  escript  qu'il  ne  doibt  faire  la  levée, 
avant  avoir  exprès  commandement  de  Sa  Majesté  ou  Vostre 
Altèze,  il  craint  que,  aiant  les  piétons  receu  le  laufgelt,  et 
estans  après  longemënt  traînés,  ilz  se  porriont  tirer  aulter 
part,  mesmes  en  ce  quartier-là,  où  l'on  faict  tant  de  diverses 
levées  :  par  quoy  il  supplie  à  Vostre  Altèze  qu'elle  luy  mette 
quelque  certain  terme  quant  il  porra  faire  sa  course  ou  levée, 


(')  Lant  und  lefien  herren,  le  seigneur  provincial  et  le  seigneur  féodal. 
(')  Philippe  II  était  en  Angleterre  h  cette  date. 
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ailin  de  se  rigler,  à  Tadvenant,  avec  ses  capitaines.  Je  luy  ay 
aussi  présenté  le  (Uenstgelt  des  aultres  eoronelz  :  sur  quoy  il  m'a 
respondu  que  la  Royne  luy  a,  par  ci-devant,  promis  plus  que 
les  xi]""  dallers,  assavoir  :  mil  escus  sur  sa  personne,  avec  espoir 
de  luy  faire  augmenter  ladicte  somme,  à  Tadvènement  du  Roy, 
nostre  sire,  comme  il  dict  voloir  mounstrer  par  les  lettres  de 
Sa  Majesté.  Toutefois  je  pense  bien  qu'il  ne  refusera  lesdicts 
\ij°  dallers,  comme  ont  les  aultres  eoronelz ,  moyennant  que 
Ton  luy  donne  quelque  pension  à  part,  pour  ses  bons  services. 
Mais,  pour  n'avoir  encores  le  congé  dudict  duc  de  Saxen,  il 
ast  remis  cest  article  pour  ung  aultre  temps. 

Oultre  ce,  monseigneur,  ay-je,  à  cest  instant,  receu  lettres 
du  duc  Erich  de  Brunswig,  par  lesquelles  me  semble  il  se  deulle 
qu'il  ne  doibt  avoir  cherge  que  de  mil  chevaux,  que  luy  semble 
ester  trop  peu,  pour  la  cherge  qu'il  a  déjà  eu  l'aultre  anné; 
priant  que  ledict  nombre  luy  puisse  ester  haulsé  jusques  à  xv*", 
ou,  pour  le  moins,  demeurer  à  xij"".  Et,  pour  autant  qu'il  m'es- 
cript  en  ce  luy  assister  envers  Vostre  Altèze,  je  luy  en  ay  volu 
loucher  icy  ung  mot  ;  me  remcctant,  au  surplus,  à  ce  qu'il  en 
escript  à  Vostre  Altèze. 

Quant  à  mon  voiaige  vers  mous'  Tarchevesque  de  Col- 
loingne  ('),  je  pense  qu'il  sera  de  retour  endéans  huit  jours: 
par  quoy  plaira  à  Vostre  Alléze  me  mander  en  ce  son  bon 
plaisir,  et  ce  que  j'en  auray  à  faire ,  comme  je  supplie  faire 
aussi  sur  ce  que  dessus,  touchant  ledict  eoronel,  ailia  de 
achever  de  traicter  avec  luy  absolutement  :  car,  encores  qu'il 
soit  fort  hastif  pour  son  retour,  je  Tay  relenu  issi  avec  grans 
priers,  jusques  après-demain,  espérant  de  recepvoir  cependant 
la  résolution  de  Vostre  Altèze  sur  le  tout. 

Attant,  monseigneur,  me  recommandant  Irès-humbleiueut 
à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèze.  je  prieray  le  Créateur  Im 

(•)  Voy.  la  lellrc  suivante. 
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donner,  en  prospérité,  bonne  vie  et  longe.  De  Breda,  cexxvij® 
de  mars. 

De  Vostre  Altèze  Irès-humble  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  monseigneur  mons'  le  duc  de  Savoye. 

Original  antographc,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lellres  d* 
M  à  GuUlaume de  Nassau^  Ml. 


ccxxx. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

ir  lui  communique  ce  que  le  président  de  Luxembourg  a  négocié  avec 
rarchevéque  de  Trêves.  —  Il  Tengage  à  attendre,  pour  aller  trouver  Farche- 
véque  de  Cologne ,  que  celui-ci  soit  de  retour  de  rassemblée  convoquée  à 
Worms. 

Bbuxelles,  28  MiBS  i556  (1S37,  n.  st.). 

Mon  cousin,  vous  sçavez  la  charge  qu'a  esté  baillée  au 
docteur  Félix  ('),  président  de  Luxembourg,  des  propoz  que, 
de  la  part  du  Roy,  mon  seigneur,  il  debvoit  tenir,  en  son 
passaige  pour  Regensburg  ('),  à  Tarchevesque  électeur  de 


(')  Félix  Horuung ,  nommé  président  du  conseil  de  Luxembourg  par  lettres 
patentes  de  Charles-Quint,  du  17  janvier  i5S4  (1555,  n.  st.).  Il  mourut 
le  3  janvier  1566.  (Comptes  de  la  recette  générale  de  Luxembourg,  aux 
Archives  du  Royaume.) 

(')  Regensburg,  Ratisbonnc.  Le  roi  des  Romains,  Ferdinand,  avait  engagé 
Philippe  il  à  envoyer  à  la  diète  de  Ratisbonne ,  pour  déjouer  les  desseins  des 
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Trèveres ,  estant  icelle  pareille  à  la  vostre  envers  eelluy  de 
Coulognc  (*).  Sur  quoy  ledicl  président  m'a  envoie  la  relation 
de  son  besoigné,  comme  pourrez  veoir  par  la  copie  cy-jointe, 
laquelle  vous  ay  bien  voulu  faire  tenir,  affîn  que  tant  mieulx 
entendez  tout  ce  qui  s'est  passé  avec  ledict  de  Trèveres,  comme 
aussi  rassemblée  qui  se  doibt,  en  brief,  tenir  des  électeurs  du 
Rhin  à  Worms  (=*).  Et,  comme  ledict  archevesque  de  Cologne 
doibt  aussy  aller  à  ladicte  assemblée  de  Worms ,  et  que,  pour 
ce,  n'aurez  moyen  convenable  de  négocier  si  tost  avec  luy,  sur 
la  charge  à  vous  commise ,  il  me  semble  que  le  meilleur  sera 
d'actendre  son  retour  de  ladicte  assemblée,  pour,  après  icelle, 
y  entendre  avec  meilleure  commodité  et  oportunité.  A  quoy 
vous  pourez  conformer,  et  m'advertir  s'il  vous  semble  l'on  y 
doie  d'icy  faire  quelque  chose  davantaige.  A  tant ,  mon  cou- 
sin; etc.  De  Bruxelles,  lexxviij°de  mars  1556  avant  Pasques. 

Minute,  aux  Archives  do  Royaome  :  Ltltmà 
et  à  GuiUaume  de  Nasta»,  t.  III. 

Français,  le  prince  d^Orange,  comme  celui  qui  pouvait  le  mieux  remplir  celle 
mission,  lûpersona  la  mas  conveniente  para  esteefecto.  Voy.,  dansia  Coleeekm 
(le  documenlos  inédilos  para  la  historia  de  Espana,  de  MM.  Sa! va  etdeBs* 
randa,  t.  II,  p.  i^  et  ^67,  les  lettres  de  Ferdinand  ù  Philippe  II ,  du^Ono- 
vembre  1556  et  du  2^  janvier  1557. 

(•)  Je  n'ai  pas  trouvé  Tinstruction  que  reçurent  le  prince  d'Orange  et  le 
comte  de  Nuenaer,  pour  la  mission  dont  ils  furent  chargés  auprès  de  Télee- 
teur  de  Cologne;  mais  celle  que  reçut  le  docteur  Félix  Uornung,  à  VfSx^ 
de  négocier  avec  rarcl)e\  êque  de  Trêves,  est  aux  archives  de  la  sccrélairerie 
d'État  allemande  ;  elle  pofTe  la  date  du  limars  1557.  A  Trêves ,  comme  » 
Cologne  ,  il  s'agissait  d'engager  l'électeur  à  entrer  dans  une  ligue  défcnsiie 
avec  Philippe  II  contre  le  roi  de  France. 

(')  Il  avait  été  résolu,  à  la  diète  de  Uatisbonne,  qu'il  se  tiendrait,  auDoi^ 
d'août,  un  colloque,  à  Worms,  entre  des  théologiens  des  deux  rcligioo)* 
Philippe  II,  qui  n'approuvait  pas  ce  colloque,  refusa  d'aliord  d'y  envoyerde^ 
théologiens,  comme  le  demandait  le  roi  des  Romains;  mais  il  changea  ensuite 
d'avis,  à  la  persuasion  de  Granvcllc.  Martin  Uithovius  et  Guillaume  LindioQ» 
furent  les  théologiens  envoyés  des  Pays-Bas.  Voy.  la  Coleccion  de  dticumeul*^ 
invdilosj  etc.,  t.  Il,  et  les  Papiers  d*Klatde  GranveUcj  t.  V,  jmssim. 
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CCXXXI. 


LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Il  répond  aux  dernières  observations  du  colonel  Van  Holl.  —  Plaintes  du 
duc  Eric  de  Drunswick.  —  Négociation  du  président  de  Luxembourg  à 
Trêves. 


Bruxelles,  29  mars  1556  avant  Pâques  (1S57,  n.  st.). 

Mon  cousin  ,  par  voz  lettres  du  xxvij^  de  ce  mois  ,  respon- 
sives  aux  myenncs,  ay  entendu  ce  que  aviez  davantaige  négocié 
avec  le  coronel  George  Van  Holl ,  et  que,  sur  vostre  négocia- 
tion, il  s'est  contenté  de  servir  avec  les  dix  enseignes ,  y 
adjoustant  toutesfois  la  condition  que ,  s'il  se  trouve  qu'il  est 
soubz  iceulx  plus  de  trois  mil  testes^  et  jusques  à  iiij*"  ,  que 
iceulx  luy  deussent  estre  passez  :  de  laquelle  ne  ireuve  qu'on 
doye  faire  aulcune  nouvellité,  aîns  qu'il  souffit  audict  Van  Holl 
que  l'on  ne  luy  fera ,  quant  à  ce ,  moins  que  aux  aultres  qui, 
de  tout  temps ,  se  sont  contentez  et  se  contentent  encoires  de 
semblable  retenue.  Et  luy  porrez  dire  qu'on  ne  vouldroit 
voulentiers  entrer,  par  deçà,  en  telle  conséquence  d'obligation, 
ains  de  y  tenir  l'égalité  avec  les  aultres,  comme  l'on  a  faict 
jusques  oires,  et  dont  il  n'a  juste  occasion  se  plaindre. 

De  ce  que  ledict  coronel  désireroit  augmentation  de  son 
tafelgeltj  pour  les  causes  y  contenues ,  et  mesmes  qu'il  n'a 
dienstgelt,  comme  les  aultres,  vous  luy  direz  qu'il  ne  tient  que 
à  luy  d'accepter  ledict  dienstgelt:  mais,  en  cas  qu'il  ne  le  puist 
accepter,  ou  pendant  qu'il  s'en  volsist  résouldre ,  l'on  le  traic- 
tera cependant  comme  les  aultres;  et,  oultre  ce,  l'on  lui  donnera 
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de  luy,  que ,  comme  il  a  tousjours  esté  adonné  au  fait  de  la 
guerre,  mesmes  du  eoustel  de  par  deçà,  il  ne  vouldroit  faillir  se 
trouver  en  une  expédition  où  Sa  Majesté  entend  employer  sa 
personne.  Par  quoy  vous  prie  le  vouloir  encoires  persuader, 
par  tous  moyens  que  verrez  convenir,  affin  qu'il  se  y  veulle 
accommoder,  et  actendre  la  résolution  de  Sa  Majesté,  quant 
au  temps  ouquel  se  dcbvra  faire  ladicte  levée,  avec  Fasseurance 
qu'il  sera  employé,  conmie  dit  est. 

Quant  est  qu'il  désire  que  sa  bestellung  des  commungs  gens 
de  guerre  contiengne  exception  des  électeur  de  Saxen  et  de  ses 
seigneurs  féodal  et  provincial,  ce  n'est  chose  dont  l'on  a  accous- 
tumé  user  en  l'endroit  desdictes  bestellungeii  pour  régimens, 
lesquelles,  après  le  serment  fait  par  les  gens  de  guerre,  ne 
demeurent  es  mains  des  coronelz ,  ains  des  veltwaybek  (')i 
pour  la  seureté  de  tout  le  régiment  ;  n'estant  convenable  que 
les  aultres  soldartz  sçaichent  lesdictes  exceptions ,  estans  euk 
obligés  de  servir  contre  tous,  comme  aussi,  la  dernière  fois 
que  ledict  VanHoil  a  servy  par  deçà,  il  n'a  eu  aultre  bestellung. 

Et,  quant  à  sa  personne,  il  y  est  pourveu  par  les  lettres  de 
pension  et  service  de  six  ans,  où  ladicte  exception  est  expres- 
sément insérée ,  comme  il  aura  peu  veoir,  par  la  copie  qui  luy 
a  esté  envoyée. 

Et  encoires,  quant  il  ne  vouldroit  accepter,  ou  du  moins 
différer  d'accepter  ladicte  pension  et  dienstgelt ,  tousjours  l'on 
l'asseurera  de  ladicte  exception ,  par  ung  acte  à  part ,  dont 
semblablement  il  se  peult  bien  contenter  ;  ayant  aussi  fait  icy 
joindre  ung  double  de  ladicte  retenue  de  régiment,  que  l'on  a 
envoyé  en  Angleterre,  pour  estre  signé  de  Sa  Majesté.  El, 
oultre  ce,  escripz  aussi  audict  Van  IIoU,  en  conformité  de  ce 
que  dessus.  A  quoi  veullez  aussi,  de  vostre  part,  correspondre, 
avec  le  meilleur  office  que  porrez  et  verrez  convenir  au  service 

(')   Veltwaybels,  scrgeants-majors. 
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de  Sa  Majesté.  A  tant,  etc.   De  Bruxelles,  le  dernier  de  mars 
1556  avant  Pasques. 


Minute,  aux  Arehives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  A  Guillaume  de  Na»»au,  t.  II. 


CCXXXIV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Ses  efforts  ont  été  infructueux  auprès  du  colonel  Van  Holl ,  qui  est  parti, 
mais  en  consentant  toutefois  à  attendre  pendant  huit  jours  une  décision 
ultérieure.  —  Nouvelles  instances  du  duc  Eric  de  Brunswick.  —  Le  prince 
renouvelle  Tannonce  de  son  prochain  départ  pour  Cologne. 

BrEDA  9  1er   AVRIL  1557. 

Monseigneur,  ayant,  ce  matin^  receu  la  responce  de  Vostre 
Alteze  sur  mes  dernières,  et  entendu  par  icelle  que  Vostre 
Alteze  ne  vouidroit  ne  pourroit  dénommer  temps  préfix  au 
coronel  George  Van  Holl ,  pour  la  levée  de  ses  gens ,  pour 
aultantque  c'est  chose  que  totalement  dépende  de  la  résolution 
de  Sa  Majesté,  je  me  suis  derechief  mis  en  propos  avec  ledict 
coronel ,  employant  tout  Teffort  que  m'a  esté  possible,  pour 
Finduyreà  l'intention  de  Vostre  Alteze.  Mais,  comme  il  a, 
desjà  bonne  espace  de  temps,  entretenu  ses  capitaines  et 
piétons  de  paroUes,  les  asseurant  de,  à  son  retour,  leur  sçavoir 
à  dire  Fung  ou  Faultre,  il  m'a  dit  n'estre  en  son  povoir  de  les 
contenter  plus  longuement,  en  ceste  manière,  veu  les  grandes 
occasions  que  les  gens  de  guerre  ont  maintenant  en  ce  quartier 
par  delà;    me  priant  faire  ses  très-humbles  excuses  envers 
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Vostre  Alleze  qu'il  ne  se  meete  en  service,  pour  cesle  année, 
comme  je  treuve  cerles  qu'il  vouldroit  bien  faire,  s'il  en  eust 
le  moyen.  Et,  pour  le  démonstrer  tant  plus  clèrement,  sur  la 
grande  instance  que  luy  en  faisoye,  il  m'a  promis,  pour  finale 
conclusion  de  noz  propos,  qu'il  feroit  cncoires  debvoir  extrême 
d'entretenir  sesdicts  capitaines  et  piétons  jusques  au  vii]'  jour 
de  ce  mois,  à  condition  que,  s  il  ne  reçoit  cependant  argent,  ou 
asseurance  pour  quant  il  pourra  faire  sadicte  levée ,  qu'il  ne 
veult  estre  aulcunement  obligé,  avec  très-humbles  excuses, 
comme  dessus.  Et  s'est  party,  sur  ce,  dicy,  pour  attendre  le 
plaisir  de  Vostre  Altèze  en  sa  maison,  guières  loing  de  Linghen, 
où  elle  le  luy  peult  mander  par  courier  exprès. 

Quant  à  l'exception  de  l'électeur  de  Saxen  et  seigneurs 
féodaulx  et  provinciaulx ,  qu'il  désiroit  estre  insérée  en  sa 
besteWnghe,  il  est  bien  content  qu'il  en  soit  asseuré,  pour  sa 
personne,  par  ung  acte  particulier,  nonobstant  que  aultrement 
l'on  en  ait  usé  avec  luy  par  cy-devant ,  comme  il  dit  pooir 
monstrer  par  les  articles  qu'il  en  a,  signés  et  sellés  de  la  Royne. 

Oultre  ce,  monseigneur,  j'ay  receu  hier  advertissement 
d'ung  bon  lieu  comme  le  coronel  Wriesberch  fait  grandes 
courses  de  piétons  ,  de  sorle.  qu'il  en  aura  bientost  bon 
nombre,  avec  Icsquclz  se  doibvent  joindre  aussy  gens  de 
cheval  et  de  qualité  :  le  tout,  comme  il  fait  à  craindre,  au 
grand  désavantaige  de  Sa  Majesté,  et  que,  si  bientost  l'on  n'y 
mectc  le  remède  requis,  pour  cmpescher  ledict  Wriesberch, 
que  le  moyen  en  sera  après  bien  difficile,  ne  aussy  en  George 
VanHoll,  nyllilmerVanMonchuyscn,  de  pooir  si  bien  dresser 
leurs  régimens  .  quant  l'on  les  vouldroit  avoir.  Le  semblable 
m'a  bien  dit  aussy  ledict  Van  lloll,  que,  si  ledict  Monchuysen 
n'a,  de  brief,  argent,  ou  aullre  asseurance,  qu'il  perdra  la 
pluspart  de  ses  gens,  et  sera  bien  empesché  d'amasser,  après, 
des  aullres.  11  plaira  à  Vostre  Alteze  y  ad  viser,  et  ordonner  sur 
le  tout  son  bon  plaisir. 
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Ledict  coronel  George  Van  Holl  a  reecu  lettres,  depuis  mes 
dernières,  du  duc  Erich  de  Brunswyeh,  par  lesquelles  il  prie 
aultrefois  que  Vostre  Alteze  se  veulle  résouidre  sur  sa  requeste, 
louchant  Taugmentation  du  nombre  de  ses  gens. 

A  tant,  monseigneur,  me  recommandant  bien  humblement 
à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  supplie  Dieu  luy  donner, 
en  bonne  prospérité,  longue  vie.  De  Breda ,  ce  premier 
d'avril  1557. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Post  data.  Touchant  mon  voyaige  vers  Gouloingne,  je  suis 
d'intention  me  partir  après-demain,  si  cependant  je  ne  reçois 
aultres  nouvelles  de  Vostre  Alteze,  ou  de  mons^  Farchevesquc 
dudict  lieu. 

Suscription  :  A  monseigneur  mons*^  le  duc  de  Savoie. 

Original,  aax  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  If. 


ccxxxv. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  ne  peut  accorder  plus  au  colonel  Van  Holl,  que  ce  qu'il  a  fait  par  les  lettres 
précédentes  ;  mais  il  autorise  le  prince  à  Tassurer  qu'il  sera  employé,  et 
qu*il  pourra  faire  sa  levée  au  plus  tard  à  la  Saint-Jean  prochaine. 

Bruxelles,  2  avril  1556  avant  Pâques  (1557,  n.  st.). 

Mon  cousin,  j*ay  receu  vos  lettres  du  jour  d'hier,  et  entendu 
ce  que,  suyvant  mes  dernières,  aviez,  pour  la  dernière  fois, 
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tenu  propoz  avec  le  coronnel  George  Van  Holl,  et  employé 
tout  vostre  possible,  pour  Finduyre  à  l'intention  de  Sa  Majesté^ 
mais  que  enfin  il  vous  avoit  prié  faire  ses  excuses  qu'il  ne  se 
meist  au  service  de  Sa  Majesté  ceste  année,  s'estant  sur  ce 
parly,  bien  qu'il  feroit  encoires  debvoir  extrême  d'entretenir 
ses  capitaines  et  piétons  jusques   au  viij°  de  ce  mois.   Et 
comme,  par  mes  précédentes .  aurez  veu  qu'il  ne  est  possible 
bailler  audict  Van  Holl  terme  préfix  pour  faire  ladicte  levée, 
et  que  c'est  une  chose  dépendante  nuement  de  Sa  Majesté,  et 
de  la  résolution  que,  selon  Testât  des  affaires,  icelle  prendra, 
quant  à  l'emprinse  qu'elle  vouldra  faire,  veu  que,  tant  pour  la 
stérilité,  que  pour  aultres  respectz,  Sadicte  Majesté  porroit 
différer  de  dresser  plus  tost  son  armée,  vous  povez  assez  consi- 
dérer que  je  ne  me  sçauroye  bonnement  eslargir  plus  avant  en 
l'endroit  dudict  Van  Holl.  Ce  néantmoings,  pour  ne  délaisser 
de  faire,  en  son  endroit,  tout  ce  qu'est  faisable,  vous  lui 
porrez  escripre  qu'il  se  peult  tenir  pour  asseuré  qu'il  sera 
employé,   et  qu'il  porra  faire  sa  levée,  au  plus  tard  dans  le 
Sainct- Jehan  prouchain,  bien  que  peult-estre  ce  seroit  plus 
tost,  mais  que  de  ce  temps-là  se  peult  asseurer;  et  procurerai-je 
que,  à  tel  jour,  ou  aultre,  s'il  se  prent  plus  tost,  l'argent  ec 
aultres  provisions  seront  prestz  à  Linghen.   Vous  priant  que 
de  ce  veullcz  au  plus  tost  advertir  ledict  Van  Holl ,  comme 
aussi  je  faiz  par  mes  lettres,  cy-joinctcs,  avec  la  copie  d'ieelles, 
que  porrez  envoyer  quant  et  vostres,  et  qu'on  puist  avoir  df 
luy  rcsponce  absolutc,    et  arrester  s'il  vouldra  accepter  le 
service  de  Sa  Majesté;  et  quant  et  quant (')  ne  seroit  que  bien 
qu'il  se  résolvist  s'il  ne  vouldra  accepter  la  pension  qu'on  luy 
a  offerte.  M'advertissant  de  la  rcsponce  qu'en  aurez,  par  le 
premier.  De  Bruxelles,  le  second  d'apvril  1556  avant  Pasques. 

Minute,  aux  Archives  du  Rojaumr  :  Lrttif  '' 
et  à  Cuillauwe  de  Xatsan,  I    II 

(•)  Quant  cf  f/uauf,  en  même  temps. 
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CCXXXVL 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Il  craint  que  le  colonel  Van  HoU  n^accepte  pas  Tultimatum  du  duc.  —  Il 
annonce  au  duc  qu*il  est  tombé  malade  en  voyage. 

Weeedï,  6  AVBiL  1557. 

Monseigneur,  avant-hier  ay  receu  la  lettre  de  Vostre  Allèze, 
à  Eindhoven,  joinct  celle  au  coronnel  George  Van  HoU, 
laquelle  je  luy  addressis  incontinent,  ensemble  une  mienne, 
et  ne  fais  double  qu'il  remandera  à  Vostre  Alteze  son  intention 
finale  de  ce  que  luy  sera  de  faire.  Je  crains  bien  qu'il  persis- 
tera encoires  au  refus,  pour  ne  luy  estre  bonnement  possible 
d'entretenir  ses  gens,  sans  argent,  mesmes  pour  si  longtemps 
comme  jusques  à  la  Sainct-Jehan ,  et  en  ce  quartier-là,  où  se 
font,  pour  le  présent,  tant  de  diverses  assemblées;  me  rappor- 
tant touttesfois  à  ce  qu'il  en  rescrira  par  sa  responce. 

Touchant  la  diemtbestallingke  pour  six  ans,  je  me  suis  bien 
tant  apperceu  de  luy,  qu'il  ne  la  vouldra  accepter,  sans  avoir 
premièrement  le  congé  du  duc  électeur  de  Saxen,  et  estre 
asseuré  des  aultres  conditions  quej'ay  escript  à  Vostre  Alteze 
par  mes  précédantes. 

Quant  à  mon  voyaige  vers  mons'  Tarchevesque  de  Coloin- 
gne,  je  me  suis  eneheminé  samedy  aernier  ;  mais,  estant  venu 
auprès  dudict  Eindhoven,  suis  retumbé  en  fièvre  :  de  sorte 
qu'il  m'a  fallu  arrester  en  ce  lieu,  où  j'attenderay  encoires  ung 
jour  ou  deux,  pour  veoir  ce  qu'il  en  sera;  ayant  aussy  rcceu 
nouvelles  dudict  S'  archcvcsquc  qu'il  ne  sera  de  retour  en  sa 
maison,  devant  deux  ou  trois  jours. 
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A  tant,  monseigneur,  me  recommanderai  bien  humblement 
à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  suppliant  Dieu  luy  donner, 
en  bonne  prospérité,  longue  vie.  De  Wîerdt,  ce  vj*  d*avril 
1337. 

De  Votre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GuiîXe  de  Nassau. 

Siisaiptiofi  :  A  monseigneur  mons**  le  duc  de  Savoie. 

Original  ,  aax  ArchÎTC*  da  RoyanoM  :  LHtru  it 
et  à  GuiUuume  de  ffassa;  t.  II. 


CCXXXVll. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Le  roi  des  Romains  Payant  convoqué  à  Egra  pour  le  l«r  mai,  il  demande  les 
intentions  du  duc  à  cet  égard,  ainsi  que  sur  son  voyage  à  Cologne. 

Weerdt,  9  AVBiL  1557. 

Monseigneur,  j'ay,  cest  après-midy,  receu  lettres  du  roy  des 
Rommains,  par  lesquelles  Sa  Majesté  me  ordonne  ne  faire 
fanlte  de  me  trouver,  pour  le  premier  du  moy  de  may,  à 
Egher  (*),  où  Sa  Majesté  espère  que  les  princes  électeurs  de 
TEmpire  s'assembleront,  pour  ledictjour(*):  chose  certes  que 


(')  Egftcr,  Egra  en  Dohcme. 

(^)  Après  avoir  tenu  la  dièle  à  llalislionne,  Ferdinand  était  parti  ptHir  !.> 
Bohême.  Dès  le  ii  février  lîi;)7,  il  éeri>aiJ  à  Philippe  1!  (pTil  convoquerait  U*^ 
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me  vient  bien  mal  à  poinct^  tant  à  cause  de  mon  indisposition 
où  je  me  retreuve  encoires,  comme  pour  non  avoir  ma  com- 
paignie  ensemble,  ne  le  moyen  aussy  de  rassembler  si  tost  que 
de  pooir  comparoir  es  lieu  et  jour  préfix.  J'envoye  mon  mais- 
tre  d'hostel,  porteur  de  ceste,  vers  Vostre  Alteze,  pour  luyen 
tenir  plus  ample  propos,  affin  d'estre  adverty  tant  plus  tost  du 
bon  plaisir  de  Vostre  Alteze  comment  m'y  rigler,  et  mesmes 
aussi  quant  à  mon  aultre  voyaige  vers  mons**  Tarchevesque 
de  Couloigne,  lequel  n'ay  encoires  peu  achever  pour  madictc 
maladie;  suppliant  bien  humblement  à  Vostre  Alteze  de 
adjouster  foy  à  mondict  maistre  d*hostel,  en  ce  que,  de  ma 
part,  il  luy  déclairera  touchant  lesdicts  voyaiges,  et  me  com- 
mander sur  le  tout  ce  que  à  Vostre  Alteze  plaira. 

A  tant,  monseigneur,  me  recommandant  bien  humblement 
à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  supplie  Dieu  luy  donner, 
avec  la  sienne  et  longue  vie,  bonne  prospérité.  De  Wierdt, 
le  ix*  d'avril  1557. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GuiilE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  monseigneur  mons""  le  duc  de  Savoie. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettre»  de 
et  à  Guil'aume  de  Naêêau,  l   II. 


électeurs  à  Egra  pour  le  U'  mai,  et  qu^il  désirait  que  le  prince  d^Orangc 
assistât  à  cette  assemblée.  Voy.  la  Coleccion  de  documentos  inéditos,  etc.,  t.  Il , 
p.  470. 
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CCXXXVIII. 


LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


II  attend  les  ordres  du  Roi  sur  la  convocation  que  le  prince  a  reçue  du  roi  des 

Romains. 


Bbuxbllbs,  12  AVRIL  15S6  4VANT  Paqdbs  (1557,  n.  st.). 

Mon  cousin,  J'ay  receu  les  lettres  du  ix*  de  ce  mois,  que  par 
vostre  maistre  d'hostel  m'avez  escript;  et,  paravant  avoir  receu 
icelles,  j'avois  desjà  escript  au  Roy,  mon  seigneur,  sur  Fafiairc 
y  mentionné.  Sur  quoy  suis  actendant  responce ,  de  laquelle 
serez  aussi  adverty,  n'aiant  cependant  plus  longuement  voulu 
détenir  vostredict  maistre  d'hostel.  Et  sera  bien  que  cependant 
vous  teniez  le  plus  prestque  pourcz.  A  tant.  etc.  De  Bruxelles, 
le  xij"  d'avril  15S6  avant  Pasques. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettn$  û 
ft  à  Guillaume  de  Xassau,  t.  III. 
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CCXXXIX, 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE  (»). 

11  rinvite    h  assister  à  rassemblée  d*Egra ,  et  à  s'y  conduire  selon   les 
instructions  que  lui  donnera  le  duc  de  Savoie. 

Londres,  i2  àvi^iL  1556  ayant  Paqubs  (1557,  n.  st.). 

Mon  cousin ,  aiant  entendu  la  convocation  que  le  roy  des 
Romains  a  faict  des  électeurs  et  princes  de  TEmpire,  contre  le 
premier  jour  de  may  prochain,  à  Egger,  et  la  presse  qu'il 
donne,  afin  que  vous  vous  y  trouvez  aussy,  comme  j'estime 
vous  aurez  esté  semblablement  adverty,  j'ay  escript  à  mon 
cousin,  le  duc  de  Savoye,  mon  intention  touchant  vostre  allée, 
pour  la  vous  faire  entendre  (').  Par  quoy  je  vous  requiers  de 
vous  trouver,  incontinent  aprez  la  réception  de  ceste,  vers  luy, 

(')  Cette  lettre  étant  en  original  dans  nos  papiers  d*£tat,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu^elle  ne  fut  pas  adressée  au  prince  ;  et  cela,  par  suite  dePavis  qu*on  reçut  de 
rintention  où  étaient  les  électeurs  du  Rhin  de  ne  se  rendre  pas  à  rassemblée 
d'£gra.  (  Voy,  la  lettre  suivante.) 

(')  Philippe  H  mandait  au  roi  des  Romains,  de  Londres,  le  i3  avril  1557, 
qu*il  avait  donné  ordre  au  prince  d^Orange  d^étre  à  Egra  pour  le  l^'  mai;  que 
cependant,  à  cause  de  la  rupture  de  la  trêve  par  les  Français,  des  mouvements 
qu*il  y  avait  en  Italie,  et  du  peu  de  tranquillité  de  T Allemagne,  il  avait  cru 
devoir  écrire  h  son  père,  afin  de  rengager  à  différer  la  résignation  qu*il  voulait 
faire  de  la  dignité  impériale.  Il  s*en  remettait,  du  reste,  à  ce  que  le  roi  des 
Romains  jugerait  convenable  à  cet  égard.  Voy.  la  Coleccion  de  documentos 
incditosj  etc.,  t.  II,  p.  472. 

Philippe  II  avait  envoyé  Ruy  Gomez  de  Silva,  comte  de  Mclito,  en  Espagne, 
et  ce  seigneur  avait,  entre  autres,  pour  mission,  de  solliciter  de  TEmpereui- 
qu*il  consentît  au  délai  dont  il  vient  d'être  parlé.  Papiers  d*Etat  de  Granveîhf 
t.  V  ,pa88tm. 
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et  vous  conduire ,  à  l'endroit  de  ladicte  allée,  selon  qu'il  vous 
dira  de  ma  part  :  que  je  confie  ferez  ,  puisqu'il  importe  tant  à 
la  direction  de  mes  affaires  ,  et  me  sera  service  très-agréable. 
A  tant,  mon  cousin,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa  garde. 
De  Londres,  lexij"  d'apvril  15S6  avant  Pasques. 

PHLE. 

COURTEWILLK. 

Suscriptioti  :  A  mon  cousin  le  prince  d'Orange,   conte  de 
Nassou  et  de  Buren,  chevalier  de  mon  ordre. 

Original,  aux  Archives  da  Royaume  :  Lettreidr 
et  à  Guillaume  de  Nassa^y  t.  H. 


CCXl. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE, 


Son  indisposition  continiiant,  il  n\i  pu  poursuivre  son  voyage  vers  Cologne- 
—  Il  est  informé  que  les  princes  électeurs  du  Rhin  sont  peu  di<posé$à 
assister  à  rassemblée  d*Egra. —  Il  demande  cpiant  à  lui  une  règle  de 
conduite  à  cet  égard. 


WeERDT,    19   AVRIL    I5î)7. 

Monseigneur,  i)ar  eesle.  plaira  à  V Oslre  Alleze  onlendro  que, 
pour  la  continuation  de  ma  maladie,  je  n*ay  encoires  peu  avoir 
le  moyen  de  me  meclre  en  chemin  vers  mons^  rarehoesipir 
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de  Couloingnc,  comme  piéça  j'ay  désiré  de  faire ,  si  me  fusse 
porté  mieulx.  J'entendz  qu'il  se  partira,  déans  trois  ou  quatre 
jours,  de  sa  maison^  pour  aller  lever  sur  fons  Tenfant  de 
mons'  d'Aremberghe ,  et  que,  incontinent  après  son  retour 
(qui  sera  environ  le  28  de  ce  mois) ,  il  tirera  vers  le  pays  de 
Saxen.  Si  cependant  Dieu  me  donne  meilleure  convalescence, 
je  ne  fauldray  de  satisfaire  à  ma  charge,  au  mieulx  que  me  sera 
possible.  Mais,  pour  ce  que  c'est  chose  incertaine  et  consistante 
en  la  voulonté  de  Dieu,  j'en  ay  voulu  advertir  Vostre  Alteze , 
affin  que,  advenant  le  cas  de  faulte,  qui  jà  ne  procédera  de  mon 
affection,  il  luy  plaise  m'en  tenir  pour  excusé. 

Au  surplus,  monseigneur,  j'ay  receu,  depuis  trois  jours 
en  çà,  certain  advertissement  et  seur ,  d'ung  bon  lieu ,  comme 
les  princes  électeurs  sur  le  Rhyn  ne  font  aulcunes  apprestes, 
pour  se  trouver  à  la  journée  de  Egher,  suyvant  le  man- 
dement du  roi  des  Rommains,  ains  s'en  tiennent  encoires 
excusés  envers  Sa  Majesté,  pour  bonne  espace  de  temps  (*).  Par 
où  me  semble  que  je  n  ay  occasion  de  me  haster  grandement, 
pour  ma  part  ;  joinct  aussy  mon  indisposition ,  qui  ne  pourra 
si  tost  porter  tel  voyaige,  comme  j'avois  espéré.  Touttesfois,  si 
le  plaisir  de  Sa  Majesté ,  ou  de  Vostre  Alteze,  est  aultre,  je 
m'appresleray  au  plus  tost  que,  avec  l'aide  de  Dieu ,  je  seray 
remis  en  meilleur  estât  de  santé ^  suppliant  à  Vostre  Alteze  de, 
par  ce  porteur ,  mien  gentilhomme ,  me  mander,  sur  le  tout, 
comme  je  m'y  auray  à  conduyre. 

A  tant,  monseigneur,  me  recommandant  bien  humblement 


(1)  Les  électeurs  du  Rhin,  qui  avaient  d'abord  promis  au  roi  des  Romains 
d'assister  à  la  diète  d'£gra,  lui  écrivirent  depuis  que  les  affaires  d'Allemagne 
n'étaient  pas  assez  tranquilles,  pour  qu'ils  pussent  s'éloigner,  sans  que  leurs 
églises  fussent  en  danger  manifeste,  mais  que,  dans  un  autre  moment,  et  s'il 
ûxait  pour  cette  assemblée  un  des  lieux  accoutumés,  ils  se  rendraient  volontiers 
à  sa  convocation.  V'^oy.,  dans  la  Coleccion  de  documentos  inéditos,  etc.,  t.  II, 
p.-i?^,  la  lettre  de  Ferdinand  à  Philippe  H,  datée  de  Prague,  le  iÔ  avril  1357. 
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à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  supplie  Dieu  luy  donner, 
en  bonne  prospérité,  longue  vie.  De  Wierdt,  ce  xix** d'avril  1 557. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GuiïZe  de  Nassau. 

Suscription  ;  A  monseigneur  mons'  le  duc  de  Savoie. 

Original,  aux  ArehiTes  da  Royaume  :  Letim  de 
et  à  GnilUmme  de  Pfassau,  t.  II. 


GGXLL 


LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


U  a  appris  avec  chagrin    Tindisposition  du  prince.  —  W  est  charmé  que 
rassemblée  que  le  roi  des  Romains  voulait  faire  à  Egra,  soit  remise. 


Bruxelles,  21  avril  1557. 

Mon  cousin,  je  suis  esté  bien  marry  de,  par  le  gentilhomme, 
présent  porteur,  avoir  entendu  vostre  indisposition,  et  que, 
obstant  icellc ,  n'aviez  encoires  peu  entendre  à  la  charge  que 
vous  estoit  baillé  devers  l'électeur  de  Colongne;  conOani 
néantmoins  que,  si  tost  que  vous  trouverez  mieulx,  ne  fauldrez 
de  y  faire  le  dcbvoir,  comme  en  vous  Sa  Majesté  et  moy  on 
avons  la  fiance.  Je  me  depporte  aussi  vous  faire  mention,  on 
cesles,  de  ce  qu'a  escrit  le  roy  des  Romains  au  S""  d'Arras, 
touchant  Texcuse  qu*ont  fair  les  électeurs  du  Rhin,  devenir, 
pour  reste  saison ,  à  Egher,  d'aulant  que ,  par  lettres  dudici 
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S' d'Arras,  et  ce  que  ledict  S'  roy  vous  en  a  eseript  («),  aurez 
le  tout  entendu.  Et  en  suis  bien  aise ,  tant  pour  le  respect  et 
service  de  Sa  Majesté,  comme  aussi  pour  celluy  de  vostre  per- 
sonne, et  que  serez  relevé,  pour  ceste  fois,  de  la  paine  où,  avec 
ceste  indisposition,  vous  fussiez  trouvé,  à  faire  le  voiaige  (*). 
A  tant,  etc.  Du  xxj®  d'apvril  1557  après  Pasques. 

Hinnte,  anx  Archives  do  Royaume  :  Lettre»  de 
et  à  GuMaume  de  Natsau,  t.  II. 


GCXLIL 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

BbUXBLLES,  22    AYBIL   15S7. 

Il  lui  envoie  un  de  ses  gentilshommes,  pour  le  visiter  de  sa 
part,  et  lui  déclarer  certaines  choses  dont  il  l'a  chargé. 

Minute,  aux  ArchÎTes  du  Royaume  :  Lettre»  de 
et  à  GuiUaume  de  Na»sau,  t.  II. 

(*)  Ferdinand  donna  avis  au  prince  d^Orange  de  Pexcuse  a  es  électeurs  du 
Rhin  le  même  jour  où  il  en  eut  connaissance.  Voy»  dans  la  Coleccion  de 
documentos  inéditoe,  etc.,  t.  II,  p.  475,  sa  lettre  à  Philippe  II,  écrite  de  Prague, 
le36ayril15S7. 

(^  Granvelle  mandait  de  Bruxelles,  le  20  avril,  à  Philippe  II ,  qui  était  à 
Londres  :  «  La  lettre  que  le  roi  des  Romains  m^a  écrite,  et  par  laquelle  il 
»  me  dit  qu*il  nVst  pas  besoin  que  le  prince  d^Orange  parte  pour  le  moment, 
»  est  venue  on  ne  peut  plus  à  propos.  Nous  nous  trouvions  dans  un  très-grand 
»  embarras,  car  nous  avions  fort  peu  de  temps  devant  nous  ;  les  électeurs 
»  auraient  pu  trouver  mauvais  que  le  prince  ne  comparût  pas  au  jour  déter- 
»  miné  ;  et  cependant,  à  cause  de  son  indisposition,  et  des  procès  qui  Poccu- 
»  peut,  il  se  serait  difficilement  laissé  persuader  de  voyager  par  la  poste  :  or  un 
9  voyage  à  petites  journées  eût  été  long,  très-coûteux  et  non  moins  préjudi- 
»  ciable  aux  a£faires  de  Votre  Majesté ,  ainsi  qu^au  succès  de  la  négociation.  » 
Papiers  d'État  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  V,  p.  66. 
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CCXIIIL 

LE  PRINCE  D'QRANGE  ET  LE  COMTE  DE  NUENAR 

AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Ils  lui  rendent  compte  de  Pacconiplissemeat  de  leur  mission  auprès  de 
Tarchevéque  de  Cologne ,  en  demandant  le  secret  sur  ce  qu*ils  ont  n^ocië 
avec  lui.  —  Délaration  du  duc  de  Clèves  par  rapport  aux  levées  du  oolond 
Wriesperg.  —  Évasion  du  comte  de  Rittberg. 

BauHL,  28  AVBiL  1557. 

Monseigneur,  avant-hier  somn^es  arrivés  en  ce  Heu,  et 
avons  exposé  à  mons'  Farchevesque  et  électeur  de  Couloinguey 
seul,  ce  qu  il  a  pieu  à  Sa  Majesté  et  Vostre  Alteze  nous  donner 
en  charge  par  son  instruction  (').  Et,  combien  que  icelle  ne 
portoit  de  faire  mention  de  Télecteur  de  Mayance,  ains  seule- 
ment de  ccluy  de  Trèveres,  si  avons-nous  trouvé  convenable 
de  les  nommer  tous  deux.  Il  nous  a  faict  responce,  comme 
Vostre  Alteze  entendera,  par  le  verbal  cy-joinct  (')  que  luy 
envoyons,  de  mot  à  aultrc,  qu'il  nous  a  esté  référé,  pour  lanl 
miculx  veoir  ce  que  s'en  est  passé.  Ledict  S'  électeur  désire 
fort  que  la  chose  soit  tenue  secrète,  pour  cause  singulière  :  ce 
que  supplions  aussy  à  Vostre  Alteze,  de  nostre  part,  bien 

(')  Voy.  la  note  1,  à  la  page  3i8. 

(')  Il  résulte  de  ce  verbal  que  rélecteur,  tout  en  remerciant  le  Roi  de  sou 
amitié,  et  en  Tassurant  de  la  sienne,  avait  déclaré  qu*il  ne  pouvait  sVngtger 
dans  une  ligue  défensive  avec  lui ,  sans  avoir  consulté  son  chapitre  et  îti 
états  ;  qu'il  les  assemblerait,  pour  leur  communiquer  les  propositions  du  Roi. 
et  qu'il  ferait  part  au  comte  de  Nuenaer  de  sa  résolution.  Quant  aux  électeurs 
de  Mayencc  et  de  Trêves,  il  n'était  pas  d'avis  que  le  Roi  fit  des  démtrcbes 
auprès  d'eux  :  mais  il  promettait  d'en  faire,  de  son  côté,  |)our  les  induirf  i 
entrer  dans  les  vues  de  ce  monarque. 
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humblement,  comme  ayans  entendu  dudiet  S'  archevesque 
combien  il  iuy  en  importe. 

Au  reste,  trouvant  icy  bien  à  poinct  aussy  mons'  le  duc  de 
Clèves,  et  entrant  avec  Son  Excellence  en  propos  de  ce  que 
nous  estoit  enchargé  sur  la  fin  de  ladicte  instruction,  nous 
nous  sommes  apperceu  qu'il  persiste  encoires  entièrement  en 
ce  qu'il  a  déclairé,  par  cy-devant,  au  conte  de  Bornes;  disant 
davantaigeà  moy,  de  Nassau,  que  je  me  debvrois  informer  au 
plus  tost,  envers  Vostre  Alteze,  si  icelle  n'est  encoires  du  tout 
asseurée^  de  la  part  du  roy  des  Rommains,  si  les  levées  que 
le  coronnel  Wriesberg  faict  au  pays  d'Oistlande,  soyent  faictes 
par  ordonnance  et  pour  le  service  de  Sa  Majesté  :  car,  s'il  en 
fust  aultrement  (dont  il  prie  estre  adverty  en  toute  diligence), 
il  feroit  son  mieulx  de,  avec  l'aide  de  ceulx  du  quanton  de 
Westvalen('),  Iuy  rompre  ses  entreprises.  D'aultre  part,  ay-je 
entendu  comme  le  conte  de  Ritberg  est  sorty  et  escbappé  de 
sa  maison,  par  le  moyen  d'une  escarmouche. 

A  tant,  monseigneur,  nous  recommandans  bien  humblement 
à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  supplions  le  Créateur  Iuy 
donner,  en  bonne  prospérité,  longue  vie.  De  Bruel,  le  xxviij" 
d'avril  1557. 

De  Vostre  Alteze  très-humbles  serviteurs, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

NUENAR. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettre»  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  11. 

(')  De  Wesivalen,  de  Westphalic. 


I.  a4 
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CCXIIV, 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

II  répond  h  la  lettre  précédente.  —  II  est  d'avis  de  n'entrer  pas  en  négociation, 
pour  le  moment,  avec  l'électeur  de  Mayence.  —  Il  le  prie  de  hâter  la  réso- 
lution de  l'archevêque  de  Cologne.  —  II  a  déjà  écrit  au  duc  de  Clèves, 
touchant  les  levées  du  colonel  Wriesperg. 

Brdxellbs,  7  MAI  15S$7. 

Mon  cousin,  j'ay  receu  les  lettres  communes  que  vous  et  le 
conte  de  Nuenar  m'avez  escript,  du  xxviij®  du  passé,  ensemble 
le  verbal  de  vostre  négociation  avec  l'électeur  de  Colongne  sur 
la  charge  à  vous  deux  commise  ;  et  me  semble  que  Ton  doibt 
encoires  superséder  (')  d'entrer  en  quelque  négociation  avec 
celluy  de  Mayence,  tant  qu'on  voye  la  fin  que  prendera  ceste- 
cy  ;  vous  priant,  mon  cousin,  que,  par  le  moyen  dudict  conte 
de  Nuenar,  faictes  tenir  la  main  au  bon  effect  de  la  praetique, 
et  qu'on  puist  obtenir  bonne  et  briefve  responce,  et  pourveoir 
à  quelque  deffensive,  sur  laquelle  me  semble  ledict  de  Colongoe 
doibt  faire  tant  moindre  difficulté,  pour  ce  qu'on  la  désire 
seullement  en  ce  que  l'ennemi  vouidroil  attempter  par  le  costé 
d'Allemaigne  :  par  où  ses  pays  et  subgectz  seroienl  aussi  bien 
intéressez,  et  se  trouveroient  au  mesme  dangier,  que  ceulx  de 
par  deçà. 

Quant  à  ce  que  le  duc  de  Clèves  vous  a  tenu  propoz  lou- 
chant la  levée  de  Wrisperger,  je  luy  en  ay  desjà  fait  sçavoir 
ce  que,  en  cest  endroict,  a  escript  le  roy  des  Romains,  et  les 
provisions  que  dcsjà  avoit  fait  Sa  Majesté  pour  le  remède.  A 
tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  vij"  de  mai  1357. 


Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  l.rttrtid* 
et  à  Guillaume  de  .Va««aM,  l.  III 


(')  Superséder,  diffcrer,  surseoir. 
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CCXIV, 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Il  fera  en  sorte ,  par  le  moyen  du  comte  de  Nuenar,  que  Tarchevéque  de 
Cologne  donne  dans  un  bref  délai  sa  réponse  finale. 

Bbbda  ,  8  Mki  1557. 

Monseigneur,  j'ay  reeeu,  ce  matin,  la  lettre  de  Vostre  Alteze, 
datée  le  jour  d'hier,  par  laquelle  j'entens  que  Vostre  Alteze 
n'est  d'intention  d'entrer  en  aulcune  négociation  avec  l'électeur 
de  Maiance,  jusques  à  ce  qu'elle  ait  receu  responce  finale  de 
celuy  de  Coloingne  sur  le  dernier  besoigné  du  conte  de  Nuenar 
et  moy.  Je  ne  fauldray  (suyvant  ce  que  Vostre  Alteze  me 
commande)  de  faire  instance  envers  ledict  conte,  afBn  que, 
de  sa  part,  il  y  tienne  la  main  le  plus  que  sera  possible,  et 
advertiray  Vostre  Alteze  ce  que,  à  chascune  fois,  j'en  enten- 
deray. 

A  tant,  monseigneur,  me  recommandant  bien  humblement 
à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  supplie  au  Créateur  luy 
donner,  en  bonne  prospérité,  longue  vie.  De  Breda,  ce  viij"  de 
may  1357. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Smcription:  A  monseigneur  mons'  le  duc  de  Savoye. 

Original,  aoi  Archives  dn  Royaume  :  Lettres  dé 
et  A  GuiUauvu  de  Nassau,  t.  II. 
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CCXIVL 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOffi. 

Embarras  où  se  trouvent  les  colonels  George  Van  HoU  et  Hilmer  Van  Mun- 
chausen. — Le  prince  demande  un  présent  pour  le  docteur  Frans  Burckhart, 
conseiller  de  Tarchevéque  de  Cologne. 

Bbbda,  12  MAI  1S57. 

Monseigneur,  j'envoye,  ci-joinct,  à  Vostre  Alteze  une  lettre 
du  eoronnel  George  Van  HoU,  par  laquelle  il  me  mande  la 
difficulté  où  Hilmer  Van  Munchausen  et  luy  se  retreuvent, 
avec  leurs  capitaines,  touchant  rentretènement  de  leurs  gens 
de  guerre,  à  cause  des  levées  qui  se  font  en  leur  pays,  me 
priant  que  je  tienne  la  main  envers  Vostre  Alteze,  alTBn  qu'ilz 
soient  bientost  prins  en  service,  ou  que  leur  soit  faict  quelque 
assistence  d'argent  :  car,  sans  ce,  ilz  craindent  fort  qu'ilz  ne 
pourront  furnir  leur  nombre  complet,  quant  ilz  seront  requis 
ou  mandez,  comme  Vostre  Alteze  entendera  plus  amplement 
par  la  teneur  de  ladicle  lettre.  Il  plaira  à  Vostre 'Alteze  y 
ordonner,  comme  bon  luy  semblera,  et,  selon  ce,  en  faire 
rescrirc  audicl  eoronnel,  par  la  poste,  dois  Bruxelles.  Il  y  faict 
aussy  mention  du  ritmester  Diederich  van  Quitzau,  qu'il  a 
refusé  la  charge  dont,  par  l'ordonnance  de  Sa  Majesté  et  do 
Vostre  Alteze,  je  luy  ay  faict  tenir  propos  par  ledict  eoronnel 
Van  Holl. 

Oultrc  ce,  monseigneur,  besoingnans  le  conte  de  Nuenar 
et  moy,  naguères,  avec  mons'  l'archevesque  et  électeur  de 
Coloigne,  sur  la  charge  à  nous  commise,  nous  y  trouvasmes 
ung  sien  conseillier,  nommé  le  docteur  Frans  Burckhart, 
auquel  il  communiquoit  cest  affaire,  bien  enclin  au  service  de 
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Sa  Majesté;  et  nous  sembloit  que  une  bonne  chaîne  ne  y  seroît 
mal  employée,  pour  tant  plus  avancer  ledict  affaire,  lequel  luy 
avons  recommandé,  avec  ung  bon  mot  que  sa  peine  y  seroit 
bien  recogneue.  Vostre  Alteze  y  ordonnera  son  bon  plaisir. 

A  tant,  monseigneur,  me  recommandant  bien  humblement 
à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  supplie  Dieu  luy  donner, 
en  bonne  prospérité,  longue  vie.  De  Breda,  ce  xij®  de  may 
1557. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Smcriptian  :  A  monseigneur  mons'  le  duc  de  Savoye. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettre»  de. 
et  à  Guillaume  de  iVa««au,  t.  II. 


CCXIVII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

I]  lui  annonce  la  prise  du  colonel  Wriesperg  par  le  comte  Otton  de 

Schaumboiirg. 

Bbeda,  16  mai  1557. 

Monseigneur,  combien  que  je  ne  fais  doubte  que  Vostre 
Alteze  pourroit  estre  adverty  du  contenu  de  ceste,  avant  la 
réception  d'icelle,  si  n'ay-je  voulu  laisser  de  luy  donner  à 
cognoistre  que ,  ce  soir,  me  sont  venues  nouvelles  certaines , 
d'un  bon  lieu  ,  que  le  coronnel  Wrissberger  est  prins  prison- 
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nier,  par  le  moyen  du  conte  Otto  de  Schauwenbureh,  et  toute 
sa  eompaignie  départie  :  chose  que  me  semble  ne  venir  mal 
pour  le  service  de  Sa  Majesté,  pour  y  estre  faillie  une  bonne 
partie  des  dessaings  des  ennemis. 

A  tant,  monseigneur^  me  recommandant  bien  humblement 
à  la  bonne  grâce  de  Yostre  Alteze,  supplie  Dieu  luy  donner , 
en  longue  prospérité,  bonne  vie.  De  Breda,  ce  xvj"*  de  mai  i  557 . 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GuilïIe  de  Nassau. 

JSmcriptmi  :  A  monseigneur  mons'  le  duc  de  Savoie. 

Original,  aux  Archives  du  Boyaame  :  LHtre»  de 
et  à  GttiUaumt  de  Nassau,  t.  Il . 


CCXIVIII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Il  lui  démande  Tautorisation  de  se  rendre  à  Francfort,  où  plusieurs  princes  du 
Saint-Empire  sont  convoques,  pour  appointer  le  dilîérend  que  sa  maison  a 
avec  le  landgrave  de  Hesse. 

Bruxelles,  18  mai  i5S)7. 

Monseigneur,  il  y  a  quelque  temps  passé  que,  par  aulcuns 
princes  électeurs  et  aultres  du  Sainct-Empire,  fusl  constitué 
journée ,  à  moiis"^  mon  père  et  moy  ,  pour  le  xii]*"  du  mois  do 
juing  prochain  venant,  à  Franckfurt,  pour  y  appointer  le 
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différent  qu  avons  avec  le  lantgrave  ('),  où  piéçà  ilz  se  sont 
entremis  ,  tant  pour  avancement  de  la  tranquillité  commune 
dudict  SainctEmpire^  que  pour  le  bien  et  repos  des  parties.  Et, 
comme  ilz  m'escripvent  maintenant  aultrefois  de  ne  faillir  de 
m'y  trouver  en  personne,  avec  mondict  seigneur  père,  qui 
m'en  faict  pareillement  bien  grande  instance,  pour  l'espoir 
qu'il  y  a  que  la  chose  pourra  une  fois  venir  à  quelque  bon 
fruict,  si  toutes  les  parties  s'y  puissent  joindre  ensemble,  à 
quoy,  de  ma  part ,  ne  voudrois  donner  occasion  de  rupture , 
veu  que  tant  il  m'en  importe ,  si  supplie  à  Vostre  Alteze  bien 
humblement  de  à  ce  m'octroyer  son  bon  plaisir,  en  absence  de 
Sa  Majesté,  affin  que,  moyennant  icelluy,  et  si  ma  disposition 
le  comporte,  je  puisse  faire  ledict  voyaige,  et  entendre  à  mes 
affaires  particuliers,  selon  ce  que  la  nécessité  le  requiert. 

A  tant,  monseigneur,  me  recommandant  bien  humblement 
à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  supplie  Dieu  luy  donner,  en 
bonne  prospérité,  longue  vie.  De  Breda,  ce  xviij®  de  may  1587. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Susctiptiwi  :  A  monseigneur  mons'  le  duc  de  Savoye. 

Original,  aux  ÂrchiTes  du  Royaume  :  LeUre»  de 
et  à  (Tutlfattme  de  Nassau,  t.  II. 


(I)  Ce  difTérend  de  ia  maison  de  Nassau  avec  le  landgrave  de  Hesse  avait 
pour  objet  le  comté  de  Catzenellenbogcn,  dont  Charles-Quint,  par  la  paix  de 
Passau,  avait  mis  en  possession  le  landgrave,  après  Favoir  précédemment,  et 
par  un  arrêt  solennel,  adjugé  à  la  maison  de  Nassau.  Les  deux  parties  tran- 
sigèrent à  Francfort  en  1557,  par  la  médiation  des  électeurs  palatin  et  de 
Saxe.  Le  comté  de  Catzenellenbogen  resta  à  la  maison  de  Uesse,  et  celui  de 
Dietz  à  la  maison  de  Nassau.  {Apologie  du  prince  d'Orange ,  MDLLLL  — 
Abrégé  chî'vnologf que  de  l'histoire  et  du  droit  public  d'Allemagne,  Paris,  i7Si, 
in*12,  p.  i53.) 


—  376  — 


CCXLIX. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

II  Pautorise  à  se  rendre  à  la  journée  de  Francfort. 
Bruxelles,  2i  mai  1557. 

Mon  cousin ,  par  voz  lettres  du  xviij*  de  ce  mois,  m*adver- 

tissez  de  la  journée  que,  passé  quelque  temps,  a,  par  aucuns 

princes  électeurs  et  aultres  du  Sainct-Empire,  esté  constituée 

à  mons'  vostre  père  et  à  vous,  pour  le  xiij*  jour  du  mois  de 

juing  prochain^  à  Francfurt^  pour  y  appointer  le  différent 

qu'avez  avec  le  lantgrave^  me  priant  que^  en  absence  du  Roy, 

mon  seigneur^  vous  voulsisse  sur  ce  octroyer  mon  bon  plaisir, 

affin  que^  sur  icelluy,  puissiez  faire  le  voiaige.  Et,  combien 

que^  pour  se  offrir  journellement  affaires  d'Estat  et  de  grande 

importance,  j'eusse  singulièrement  désiré  ,  pour  le  service  de 

Sa  Majesté,  que  vous  fussiez  tousjours  demeuré  à  la  main, 

pour  les  vous  consulter  et  communiequer,  si  est-ce  que,  pour 

vous  emporter  tant  et  à  vostredict  père  que  cestuy  différent  se 

puist  une  fois  wuyder  et  déterminer,  je  ne  vous  y  vouidrois 

voulenliers  donner  empescliement.  Par  quoy  suis  bien  content 

que  faicles  le  voiaige,  par  lequel  verray  aussi  bien  voulentiers 

que  puissiez  obtenir  bonne  fin  dudict  différent,  et  en  demeurer 

entièrement  a  repoz  pour  l'avenir.  Ce  sçait  le  Créateur,  qui, 

mon  cousin,  vousdoint  sasainctegrâce.DeBruxelles,lexxj*de 

may  1557. 

Minute,  aux  Arcliivcs  du  Royaume  :  Ltttrtt  Wr 
ei  à  Guillaume  de  îS'oisau,  l    IH. 
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CCI. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Il  le  remercie  de  rautorisation  que  le  duc  lui  a  donnée ,  et  lui  annonce  son 

prochain  départ. 

Breda,  22  MAI  1357. 

Monseigneur,  je  remercie  bien  humblement  à  Vostre  Alteze 
que  luy  a  pieu  me  consentir  de  faire  le  voiayge  à  Franckfurt,  pour 
cause  comme  je  luy  avois  escript  par  mes  dernières,  et  sembla- 
blement  de  ce  que  Vostre  Alteze  verroit  voulentiers  que  mons' 
mon  père  et  moy  puissions  venir  à  bonne  fin  de  nostre  diffé- 
rend avec  le  lantgrave.  Je  suis  d'intention  me  partir  déans  sept 
ou  huict  jours,  et  attendre  oudict  lieu  ce  que  Dieu  et  les  bons 
princes  médiateurs  en  disposeront.  S'il  y  a  chose  que,  durant 
ledict  voiayge,  je  pourray  faire,  pour  le  service  de  Sa  Majesté 
ou  de  Vostre  Alteze,  je  m'y  employeray  de  tout  l'effort  et  povoir 
que  me  sera  possible. 

A  tant,  monseigneur,  me  recommandant  bien  humblement 
à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  supplie  Dieu  luy  donner,  en 
bonne  prospérité,  longue  vie.  De  Breda,  ce  xxij*  de  may  15S7. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GuiîZe  de  Nassau. 

Suscription  :  A  monseigneur  mons'  le  duc  de  Savoye. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lellret  dt 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  II. 
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CGLl. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Bruxelles,  5  juillet  1557. 

Comme,  pour  la  prochaine  expédition  en  France,  on  aura 
besoin  d'une  bonne  quantité  de  poudre  à  canon,  et  qu'il  apprend 
que  le  prince  en  est  bien  pourvu,  il  le  prie  d'en  céder  au  Roi 
le  plus  qu'il  pourra,  moyennant  un  prix  raisonnable. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  LtUru  de 
et  à  GuUlaume  de  Nassau,  t.  Il|. 


€GLIL 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  le  requiert  de  venir  le  trouver. 
Bruxelles,  15  novembre  1557. 

Mon  cousin,  pour  ce  que  j'ay  à  communiquer  avec  vous 
aucunes  choses  de  bien  grande  importance,  je  vous  requiers, 
en  tant  que  vostrc  disposition  aulcunementlcpeult  supporter, 
vous  trouver  devers  moy  en  la  meilleure  dilligence  que  pourcz, 
et  confiant  que ,  au  cas  susdict,  ne  y  ferez  faulte.  Ce  sçaii  le 
Créateur,  qui,  mon  cousin,  vous  ayten  sa  saincle  garde.  ïk 
Hnixollos.  ce  xN'^do  novembre  1557. 

Minute,  aux  Arrliivfs  du  llo^aunir     l.eiirt*   i 
et  à  (iuiUniimr  de  \Hstau,  l    III 
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CCUIL 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE, 

Bruxelles,  21  novembre  1557. 

Il  le  prie  de  conférer  l'état  de  lieutenant  des  fiefs  en  Bra- 
bant,  vacant  par  le  décès  du  seigneur  de  Bersele^  au  seigneur 
de  Mol,  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettra  dp 
01  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  II. 


CCIIV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

U  réclame  contre  l*ordre  qui  a  été  donné  aux  officiers  de  sa  terre  de  Breda, 
de  fournir  cinquante  charriots  pour  le  service  du  Roi. 

BrEDA,  27  NOVEMBRE  1557. 

Monseigneur,  depuis  depuis  deux  jours  enchà,  ont  receu 
mes  officiers  en  ce  lieu  derechief  lettre  du  chancellier  et  ceulx 
du  conseil  en  Brabant^  et,  hier,  autres  du  seigneur  de  Mos- 
cron  (  *),  par  lesquelles  leur  est  ordonné  que,  sans  dilay  ulté- 


(')  Fernande  de  la  BaiTC,  seigneur  de  Mouscron ,  conseiller  et  chambellan 
du  Roi,  souverain  bailli  de  Flandre.  Par  une  patente  donnée  à  Bruxelles, 
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rieur  ou  excuse  quelconque^  ilz  aient  à  furnir  les  cincquante 
cherraulx  (*)  èsquelz  la  ville  et  terre  de  Breda,  eomm'ilz 
disent^  sont  esté  tauxées  par  les  commissaires  à  ce  députez , 
suyvant  Tadvertissement  qu*en  at  esté  faict  par  ey-devant. 
Sur  quoy,  monseigneur,  j'espère  que  Vostre  Alteze  est  bien 
souvenante  de  ce  que  je  luy  en  ay  remonstré  dernièrement  au 
camp  :  que  c*est  chose  entièrement  nouvelle,  et  que  jamais  ne 
s'est  faict,  de  mémoire  d'homme,  en  ladicte  terre,  pour  les  bons 
et  anchiens  tiltres  que  j'en  ay,  au  contraire,  des  prédécesseurs 
de  Sa  Majesté,  comme  ducqz  de  Brabant,  quant  bien  s'en  soit 
faict,  par  ci-devant,  semblable  poursuyte,  par  diverses  foiz, 
mesmement  en  l'an  xv°  cinquante-trois,  où  que  toutesfois,  sur 
la  remonstrance  que  j'en  fiz  à  la  Royne,  il  pleut  à  Sa  Majesté 
les  en  déporter,  et  que  Vostredicte  Alteze  ordonnoit  lors 
(comme  je  pense)  par  ses  lettres  closes,  ausdicts  commis  de 
désister  d'ultérieure  sollicitation.  Mais  voyant  que,  nonob- 
stant ce,  mesdicts  officiers  en  sont  molestez  derechief,  et  con- 
sidérant que  c'est  une  nouvellité  de  bien  grande  conséquence, 
le  consentement  de  laquelle  ne  pourroit  eslre  sans  notable 
préjudice  de  moy  et  de  mes  povres  subjectz,  je  me  retreuve  en 
nécessité  de  supplier  encoires  à  Vostre  Alteze  bien  humble- 
ment qu'il  luy  plaise  prendre  esgard  à  mes  anchiens  droitz  et 
possession ,  et  mesmes  à  ce  que  je  me  suis  servy  desjà  d'ung 
bon  nombre  de  chariotz  de  ladicte  terre  de  Breda,  estant  der- 
nièrement lez  Sa  Majesté,  au  camp.  Et,  affin  que  Vostre  Alteze 
ne  pense  que  en  ce  je  vouldrois  user  d'excuse  frivole,  j'envoie 


sous  le  nom  du  Roi ,  le  25  mai  1357,  il  avait  été  a  commis  et  députe  pour 
»  recevoir  tous  les  rôles  du  taux  des  chevaulx  limoniers  et  charriots  néces- 
n  saires  au  service  de  Tartilleric ,  des  munitions  de  guerre  et  des  vivres  ; 
»  lever,  cueillir  et  faire  prendre  lesdits  chevaulx  et  charriots  en  et  par  tous 
»  les  pays  de  par  deçà  ;  ordonner  à  tous  et  chacun  les  ofTiciers  et  gens  de  loi 
»  d*en  envoyer  tel  nombre  qu'il  conviendrait. 
(•)  Cherraulx,  charriots. 
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à  icelle,  ci-joint,  copie  auctentique  de  Tung  de  mesdicts  tiltres , 
par  laquelle  j'espère  qu'elle  s'appercevra  assez  que  ce  n'est 
sans  cause  que  je  y  contrediz,  de  la  part  de  mesdicts  subgectz; 
suppliant  aultresfois  ne  le  vouloir  prendre  de  mauvaise  part, 
ains  m'en  tenir  pour  excusé,  tant  envers  Sa  Majesté  que 
Vostre  Alteze,  et  ordonner,  par  ses  lettres  closes,  ausdicts  chan- 
cellier  et  commis ,  qu'ilz  désistent  de  leurdicte  molestation, 
comme  me  semble,  par  raison  que  dessus,  bien  appartenir. 

A  tant,  monseigneur,  me  recommandant  très-humblement 
en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  supplie  le  Créateur  luy 
donner,  avec  entière  prospérité,  longue  vie.  De  Breda,  le 
xxvij°  jour  de  novembre  15S7. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  monseigneur  mons'  le  duc  de  Savoye. 

OrigiDal,aux  Archives  du  Royaume:  Lettrée  de 
et  à  Guillaume  de  Naseau,  t.  III. 


CCIV. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Réponse  à  la  lettre  précédente. 
Bruxelles,  ^  décembre  1557. 

Mon  cousin,  j'ay,  quant  (*)  vostre  lettre  du  xxvij*  du  mois 
passé,  receu  la  copie  autenticque,  y  jointe,  du  tiltreque  voulez 

(*)  Quant,  avec. 
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servir  pour  fondament  de  Fexeuse  de  l'envoy  des  cincquante 
chariotz,  enchargez  aux  subjeetz  de  vostre  terre  de  Breda  par 
les  ehancellier  et  ceulx  du  conseil  en  Brabant,  ausquelz, 
comme  ayant  par-cidevant  advisé  en  cest  affaire,  j*ay  faict  en- 
voyer ladicte  copie,  pour  en  examiner  le  contenu,  et  rescripvre 
leur  advis,  pour,  après,  en  estre  ordonné  comm'il  appartien- 
dra. Dont,  en  responce  de  vostredicte  lettre,  je  vous  ay  bien 
vouUu  advertir,  et  joinctement  vous  asseurer  que  ne  voul- 
droye  qu'en  voz  anchiens  droitz  et  possession  vous  fust  porté 
aulcun  préjudice,  en  façon  quelconque.  Et  sur  ce,  mon  cousin, 
je  prye  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Bruxelles, 
le  iiij"  jour  de  décembre  1557. 

Minute,  aux  Arehives  da  Rojtome  :  Lettres  dt 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  III. 


CCIVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

il  a  donné  ordre  que  les  prisonniers  français  du  duc  Éric  de  Brunswick 
soient  reçus  dans  sa  maison  à  Breda  :  mais  il  s'excuse  de  prendre  le  soin 
de  leur  garde. 

Liège,  15  décembbe  1557. 

Sire,  par  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  m'escripre, 
le  X*  de  ce  mois  ('),  touchant  mon  voyaige  vers  Allemaignc. 
j'ay  entendu  aussy  que  le  duc  Erich  de  Brunswich  persiMe 

(')  Je  n'ai  pas  trouvé  ccMc  lettre. 
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encoires  en  ce  de  ne  loger  ses  prisonniers  (*)  ailleurs  que 
en  ma  maison  à  Breda.  Et  depuis,  me  sont  venu  lettres  du 
S'  de  Boucholt,  par  lesquelles  il  me  mande  que,  vendredy 
passé,  à  soir,  il  est  arrivé  avec  lesdicts  prisonniers  à  Breda. 
Par  quoy ,  puisque  la  chose  ne  peult  estre  aultrement ,  et  pour 
ne  perdre  occasion  de  faire  très-humble  service  à  Vostre 
Majesté ,  j'ay  donné  ordre  que  leur  soit  faict  ouverture  de  la 
maison  :  mais,  quant  à  leur  guarde,  j'espère  que  Vostre 
Majesté  sera  souvenante  de  la  très-humble  requeste  que  je  luy 
en  ay  faict  par  cy-devant,  affin  d'en  estre  déporté,  pour  plu- 
sieurs raisons,  et  qu'il  plaira  à  Vostre  Majesté  de  y  pourveoir 
par  aultres ,  selon  ce  que  luy  semblera  pour  le  mieulx 
convenir. 

A  tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  supplie  au  Créateur  luy  donner,  en 
toute  prospérité,  longue  vie.  De  Liège,  ce  xiij"  de  décem- 
bre 1557. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal^ 

GuiLLE  DE  Nassau. 


Snscription  :  Au  Roy. 


Original,  aux  Archives  do  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  II- 


(>)  Voyez  la  lettre  suivante. 
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CCIVII. 


LE  DUC  DE  SAVOIE  A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE. 


Il  la  prie  de  permettre  que  le  maréchal  de  Saint-André  et  le  rhingraye , 
prisonniers  français,  soient  détenus  dans  sa  maison  de  Breda. 


fiaUXBLLES,    H  DÉCBMBRB   1557. 

Ma  cousine^  je  vous  tiengs  adverty  comment^  devant  mon 
retour  du  camp^  le  Roy,  mon  seigneur,  avoit  parlé  aveeques 
mon  cousin  le  prince  d*Oranges ,  qu'il  estoit  content  que  à 
Breda  fussent  gardez  les  marisehal  de  St- André  et  ryngrave  ('), 
prisonniers  français ,  lesquelz  Boickholt,  S'  de  Grevenbroeek, 
m'a  présentement  déclairé  avoir  mené  audict  Breda,  et  laissé 
en  une  hostellerie,  pour  l'absence  de  mondict  cousin.  Et, 
comme  il  ne  convient  qu'ilz  demeurent  là,  et  qu'ilz  n  y  seront 
bien  gardez ,  j'ay  despesché  ledicl  Boickholt  celle  pari,  avec 
ceste,  pour  vous  requérir,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  comme 
je  fais  aussi  bien  affectueusement  de  la  mienne,  que  veuillez 
permectre  que  icelluy  Boickholt  mecte  lesdicts  prisonniers  en 
vostrc  maison,  avec  telz  gens  qu'il  advisera  estre  requis,  pour 
leur  bonne  et  seure  garde,  tant  et  jusques  à  ce  que  Sadicte 
Majesté,  ayant  parlé  à  mondict  cousin,  vostre  mary,  aura  aul- 
trement  ordonné  endroit  la  garde  d'iceulx  prisonniers  :  en 
quoy  je  m'atends  bien  que  ne  vouldrez  faire  difiiculté ,  bien 
cognoissant  que  sçaurez  très-bien  considérer  le  service  qu'en 


(')  Le  maréchal  de  Saint-André  et  le  rhingrave  avaient  été  faits  prisoiinirrs 
à  la  bataille  de  Saint-Quentin  (10  août  1537). 
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ce  Sadicte  Majesté  recepvra,  et  combien  luy  tourneroit  à  des- 
service ;  si  lesdicts  prisonniers  eschappiont. 

A  tant,  ma  cousine,  je  prye  le  Créateur  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  De  Bruxelles,  le  xiiij®  jour  de  décembre  15S7. 

Minute,  àax  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Naseau,  i.  III. 


€€LVIII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

I» 

Difficultés  quUl  rencontre  dans  sa  négociation  avec  les  marchands  d*Anvers . 

Anvers,  8  janvier  iS57  (15S8,  n.  st.). 

Monseigneur,  estant  venu  en  ceste  ville,  je  y  ay  trouvé 
messire  Jaspar  Schetz  ('),  auquel  j'ay  déclairé  la  raison  pour 
laquelle  j'estois  venu  icy  :  ce  que  me  convint  faire,  à  cause  que, 
Taiant  déclairé  à  au^es  devant,  la  Boursse  d'Anvers  fût  esté 
incontinent  plaine  pour  quoy  j'estois  arrivé,  dont  fut  procédée 
une  jalousie  entre  les  marchans  et  ledict  Schetz,  estant  aussi 
de  cest  advis  le  commis  Van  Loo  (').  Toutesfois,  nonobstant 
ce,  j'en  ay  encoires  parlé  à  autres  mes  amis,  pour  mectre  à 
efFect  ma  négotiation,  lesquelz  m'ont  respondu,  à  cause  que 
l'on  dit,  par  toute  la  Boursse,  que  les  Schetz  ne  sont  encoires 
contentez  de  leur  obligation  de  cent  mil  cscuz,  pour  lesquelz 

(')  Facteur  du  Roi,  depuis  trésorier  général  des  finances. 

(^)  Albert  Van  Loo,  conseiller  et  commis  au  conseil  des  finances. 

1.  a5 
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les  seigneurs  s'estoient  obligez,  ils  craindent  que  les  marehans 
ne  se  vouldront  plus  contenter  des  obligations  des  seigneurs  : 
que  me  fait  présumer,  monseigneur,  que  je  ne  pourray  si  bien 
venir  à  Teffeet  de  ma  charge ,  que  je  désire ,  comme  plus 
amplement  Vostre  Alteze  l'entendra  par  ledict  Schetz,  allant 
devers  icelle.  Si  ne  laisseraye-je  partant  employer  mes  amis, 
de  manière,  monseigneur,  que  j'espère  escripre  à  Vostre 
Alteze ,  demain ,  ou  après  demain ,  absolutement  de  ce  que 
j'auray  ou  pourray  besoigner,  comme  celuy  qui  désire  faire 
très-humble  service  à  Sa  Majesté  et  Vostre  Alteze  ;  priant  à 
icelle  me  mander  où  je  pourray  adresser  mes  lettres  à  Vostre 
Alteze,  et  sur  le  tout  m'advertir  de  son  bon  plaisir,  pour 
l'accomplir,  avecq  l'ayde  de  Dieu,  à  qui  je  prie,  après  m'eslre 
très  humblement  recommandé  en  la  bonne  grâce  de  Vostre 
Alteze,  de  donner  à  icelle  ses  haulx  et  vertueulx  désirs. 
D'Anvers,  en  haste,  le  viij°  jour  de  janvier  15S7. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GuiîIe  de  Nassau. 

Stiscription  :  A  monseigneur  mons*^  le  duc  de  Savoye,  prince 
de  Piedniont,  etc. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettm  Jt 
tt  à  Guillaume  de  IVaitau,  t.  III . 
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ceux. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Difficultés  qu*il  rencontre  auprès  des  marchands.  —  Il  croit  que  ceux-ci 
seraient  plus  trai tables ,  si  les  États  voulaient  s^obliger  envers  eux.  — 
Mauvais  effet  que  produisent  les  menaces  dont  plusieurs  marchands  alle- 
mands sont  Tobjet. 

Anvers,  9  janvier  1887  (1888,  n.  st.). 

Sire^  suivant  la  commission  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
me  donner,  j'ay  communiequé  avec  plusieurs  marehans  de 
ceste  vostre  ville,  pour  venir  à  l'efFect  de  ma  négotiation  ;  mais 
je  treuve  la  principalle  difficulté  procéder,  pour  quoy  l'on  ne 
peult  traitter  avecq  lesdicts  marehans,  qu'il  y  a  tant  des  lettres 
de  receveurs  non  satisfaictes ,  et  mesmes  que  les  Schetz  ne 
sont  encoires  contentez  de  leur  obligation  de  cent  mil  escuz^ 
pour  lesquelz  les  seigneurs  se  sont  obligez,  hors  de  quoy  leur 
crédit  est  tellement  failly  :  de  manière,  Sire,  qu'il  me  semble, 
soubz  correction,  que  le  meilleur  expédient  seroit  qu'il  pleust 
à  Vostre  Majesté  recouvrer  lettres  d'obligation  des  Ëstatz  de 
son  pays,  sur  lesquelz  il  semble  que  lesdicts  marehans 
aimeroient  mieulx  négocier. 

D'autre  part ,  Sire ,  pour  ce  que,  l'année  précédente ,  le 
marquis  de  Berghes  procédant  icy,  de  par  Vostre  Majesté,  sur 
le  fait  des  prestz,  il  y  avoit  aucuns  marehans  allemans  faisans 
difficulté  de  prester,  lesquelz  marehans,  à  cause  de  cC;  sont 
journellement  menassez  par  ung  des  huyssiers  d'estre  exécutez 
réallement  pour  lesdicts  prestz,  lesdicts  marehans  et  aultres 
semblent  prendre  hors  de  ce  ung  malcontentement  et  alté- 
ration :  à  quoi  il  plaira  à  Vostre  Majesté  adviser  pour  ung 
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mieulx  j  asseurant  à  icelle  que,  nonobstant  ce,  je  ne  fauldray 
de  faire  tout  mon  extrême  debvoir  de  parler  et  practicquer  si 
avant  avecq  mes  amis^  touchant  madiete  charge,  qu'il  me  sera 
possible,  comme  celuy  qui  désire  faire  très-humble  service  à 
Vostredicte  Majesté ,  à  laquelle  je  prie  Dieu ,  après  m'estre 
très-humblement  recommandé  en  la  bonne  grâce  de  Vostre- 
dicte Majesté,  de  donner  à  icelle  ses  très-haulx  et  très-vertueulx 
désirs.  De  vostre  ville  d'Anvers,  le  ix*  jour  de  janvier  1557. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal , 

GUILLE  DE  NaSSAI'. 


Smcriptian  :  Au  Roy. 


Original,  aux  Arcbivrs  du  Royaume  :  Ltttrttit 
H  à  GuiUanme  de  Na$sau,  i.  II. 


CGLX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Anvers,  9  janvier  1557  (1558,  n.  st.). 

(]o(to  letfre  n'est  qu'une  répétition  de  la  précédente,  adressée 
uu  Koi. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettm  '( 
ft  à  Guillaume  de  .Yu«faH,  t.  III. 
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GGLXL 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  IL 

l\  i*engage  à  appeler  auprès  de  lui  Antonio  Bouvisy,  riche  marchand  iucquois , 
demeurant  à  Louvain ,  afin  de  s*en  aider  dans  la  conjoncture  actuelle.  — 
Il  lui  conseille  aussi  d'avoir  recours  aux  bourgmestres  et  échevins d'Anvers. 

Anvers,  10  janvier  1557  (1958). 

Sire,  j'ay  entendu,  cejourd'huy,  de  Fung  de  mes  amis,  qu'il 
y  a  ung  nommé  Anthonio  Bonvisy,  lucois  ('),  demourant, 
pour  le  présent ,  en  vostre  ville  de  Louvain ,  lequel  Bonvisy 
cy-devant  a  faict  service  à  la  royne  d'Angleterre  de  cent  mil 
escuz,  et  at  encoires  grant  crédit,  sur  la  boursse  de  ceste  vostre 
ville  d'Anvers,  entre  les  marchans  y  hantans  :  de  manière, 
Sire,  que,  si  ledict  Bonvisy  voulsust  donner  son  obligation  aux 
marchans  de  ceste  ville,  et  recepvoir,  pour  son  asseurance  et 
hypothecque,  celle  des  seigneurs,  il  y  auroit  grant  espoir  que 
lesdicts  marchans  se  contenteroient  de  l'obligation  et  crédit 
dudict  Bonvisy.  Dont  il  m'a  semblé.  Sire,  que  debvoie 
advertir  Vostre  Majesté,  afin  qu'il  pleust  à  icelle  mander 
devers  luy  ledict  Bonvisy,  et  besoigner,  avecq  luy,  ce  qu'elle 
trouvera  convenir  pour  son  service. 

A  tant,  Sire,  après  m'estre  très-humblement  recommandé  à 
la  bonne  grâce  de  Vostredicte  Majesté,  je  prie  Dieu  donner  à 
icelle,  en  prospérité,  bonne  vie  et  longue.  De  vostre  ville 
d'Anvers,  le  x"°  jour  de  janvier  1 557. 

Sire,  depuis  date  de  cestes,  j'ay  entendu  scmblablement  que, 
si  Vostre  Majesté  escripvist  aux  bourgmaistres,  eschevins  et 

(')  Lucois,  Iucquois. 
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conseil  de  ceste  vostre  ville  d'Anvers^  et  les  induisis!  de  donner 
leur  obligation  pour  ung  cent  mil  escuz,  et  de  prendre,  pour 
leur  bypothecque  et  asseurance,  l'obligation  des  seigneurs, 
que  lesdicts  marchans  aimeroient  beaucoup  mieulx  négocier 
sur  les  obligations  desdicts  d'Anvers,  que  sur  celles  des  sei- 
gneurs, à  cause  des  raisons  que  j'escripviz  hier  àVostre Majesté. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

GdiîIe  de  Nassau. 


Smcription:  Au  Roy. 


Origintl,  aux  ArchÎTCS  dn  Royannc:  LtUtttit 
et  à  GuiUouwu  de  NaesetUy  l.  II. 


G€LX1I. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

II  répond  à  ses  lettres  des  8,  9  et  iO  janvier.  —  II  le  remercie  de  la  peine 
qu^il  prend,  et  le  prie  de  la  continuer. — Il  n^admet  pas  les  moyens  indiqués 
par  le  prince ,  et  insiste  pour  qn*il  tâche  de  se  procurer  de  Pargent^  sur 
son  crédit  et  celui  des  autres  seigneurs.  —  11  a  mandé  Antonio  Bonvisy. 
—  11  se  fera  informer  au  sujet  des  plaintes  des  marchands  allemands. 

Bruxelles,  il  janyier  1557  (1558,  n.  st.). 

Mon  cousin,  j'ay  receu  voz  lettres  des  ix  et  x"  de  ce  mois,  el 
veu  celles  qu'avez  escript  à  mon  cousin  le  duc  de  Savoye,  du 
viij",  vous  sçachant  très-bon  grey  du  travail  que  vous  prenez 
en  la  négociation  pour  laquelle  vous  vous  Irovez  présentement 
en  Anvers  :  en  quoy  je  vous  requiers  de  continuer,   el  de 
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procurer  tout  ce  que  vous  porrez  de  bon  effect.  Mais,  comme 
vous  sçavez  que  ceste  négociation  doibt  estre  sur  vostre  crédit 
et  d'aultres  seigneurs  de  par  deçà,  oultre  ce  que  jà  Schetz  a 
furny  sur  le  mesme,  et  qu'il  n'y  aura  moyen  de  satisfaire 
audict  Schetz  si  tost  comm'il  seroit  besoing  d'avoir  argent^ 
pour  pourveoir  à  la  nécessité  présente,  et  que,  de  cercher 
l'obligation  des  Estatz ,  dont  voz  lettres  font  mention ,  seroit 
aussi  chose  longue  et,  comme  vous  sçavez,  difficile,  et  que 
Ton  est  après  pour  négocier  sur  l'obligation  d'Anvers,  par 
aultre  chemin,  je  vous  prie  de,  sur  le  fondement  de  l'obliga- 
tion desdicts  seigneurs,  par  tous  les  moyens  que  vous  seront 
possibles,  sans  y  emploier  le  crédit  de  Schetz,  qui  desjà  est 
assez  chargé,  vous  puissiez  trover,  sur  ladicte  obligation  vostre 
et  desdicts  seigneurs,  les  cent  mil  escuz.  Et.  quant  à  Bonvisy, 
je  le-  faiz ,  par  aultre  chemin ,  appeller  en  ce  lieu ,  pour 
regarder  si,  par  aultre  expédient,  l'on  pora  aussi  tyrer  de  luy 
aultre  chose,  puisqu'il  nous  convient  ayder,  à  la  saison  pré- 
sente, de  tout  ce  que  nous  porrons  recouvrer;  s'estans  jà 
monstrez  bien  voulentaires  ceulx  de  Flandres,  en  la  négociation 
pour  laquelle  vous  sçavez  le  S'  de  Homes  (')  y  a  esté  envoyé. 
Et  sont  desjà  comptez  et  employez  1™  escuz  de  ceulx  que,  sur 
le  crédit  des  seigneurs  espaignolz  qui  sont  avec  moy,  l'on 
s'estoit  délibéré  de  cercher. 

Au  reguard  de  la  plainte  que  font  aucuns  marchans  estran- 
giers,  sur  Tinstence  que  l'on  leur  fait,  pour  furnir  à  leur 
contingent  des  fraiz ,  suyvant  la  négociation  du  marquis  de 
Berghes,  je  me  feray  informer  de  ce  que  passe  en  cecy,  pour  y 
pourveoir  de  sorte  que  lesdicts  marchans  n'ayenl  juste  occasion 
de  se  plaindre.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  unziesme  de 
janvier  1557. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettret  dt 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  II. 

(*)  Philippe  de  Montmorency,  comte  de  llorncs. 
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GGLXm. 


LE  PRINCE  DORANGE  A  PHILIPPE  II. 


Il  a  ebleiiv  des  Anglais  qu'ils  s'obligent  envers  le«  marchands  pour  une 

somme  de  30,000  écus. 


Asnas,  il  JAicma  1557  (1558). 

Sire,  suivant  ee  que  j'avois  eseript  à  Vostre  Majesté  de, 
suT^'ant  ma  commissîon,  faire  mon  extrême  debvoir  recouvrer 
des  deniers  «  les  Aoglois,  ausquelz  parliz  dernièrement,  me 
$ODl  venm  respondre,  ce  soir,  qu'ils  sont  contens  de  donner 
leur  obi%ation«  jusques  à  xxx**  escuz,  pour  faire  service  à 
Vostre  Majesté  et  noz  autres  seigneurs ,  en  leur  baillant  en 
iuaîn«  pour  leur  asseuranee,  telle  obligation  dont  j'envoieray 
demain  la  mynute  à  Vostre  Majesté,  combien,  toutesfois.  Sire, 
qullz  ne  si^'aivent  (^eomnVilz  disent)  si  leur  crédit  montera 
jusques  à  lailicie  somme  de  xxx"  escuz  envers  les  marchans. 
Cept^ndani,  Sire,  ne  fauldray  de  m'enquester  des  marchans, 
^KHir  prendre  Fobligation  desdicts  Anglois,  si  tost  que  j'auray 
reiXHivert  icelle:  et  pense  que  ne  pourray  trouver  plus  grande 
somme ,  sur  Tobligaiion  desdicts  seigneurs,  que  celle-cy  de 
xw"*  esoui,  tant  et  si  longuement  que  Tautre  sera  payée; 
priant,  pour  ee,  à  Vosure  Majesté  que,  si  tost  quelle  aura 
rtwHi  la  minute  de  ladicte  obligation,  la  faire  signer  à  cliascun 
des  soigneurs  la  sienne,  et  me  renvoier,  pour  lors  ieelle 
nuvinuMi  ixnnre,  si  avant  que  je  pourray. 

Sirt\  après  nù^trt*  iri^-humblemenl  recommandé  eu  h 
iHMme^ràiv  de  \  oslre  Majesté,  je  prie  Dieu  donner  à  icelle. 
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en  prospérité,  bonne  vie  et  longue.  De  vostre  ville  d'Anvers , 
le  xj"  jour  de  janvier  1557. 

De  Vostre  Majesté  (rès-humbie  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

GuiLLE  DE  Nassau. 


Siiscription  :  Au  Roy. 


Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  LtUfU  d$ 
et  à  GuilUuwude  iVa«MH»,  t.  II. 


CCIXIV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Anyers,  11  JAKVIBB  1557  (1558,  n.  si). 

11  écrit  au  duc  dans  le  même  sens  qu'il  le  fait  au  Roi  par  sa 
lettre  précédente. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  LeUres  de 
et  à  Guillaume  deNastau^  t.  III. 
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CCIXV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

Arrivée  du  colonel  George  Van  Holi  à  Anvers.—  Rëclamation  qu*il  fait,  con- 
cernant la  solde  arriérée  de  ses  gens.  —  Consentement  donné  par  lui  à  se 
mettre  au  service  du  Roi,  moyennant  certaines  conditions. 

Anvers,  12  jamyibr  1557  (1558,  n.  st.). 

Sire,  le  eouronnel  George  Van  HoU  est  arrivé  icy,  et  m'a 
dit  que,  cejourd'huy,  arriveront  les  gens  de  Hilmer  Van 
Munickhausen,  lesquelz,  venuz^  se  partiront  incontinent  vers 
Bruges,  selon  le  commandement  de  mons'  le  duc  de  Savoye. 
Ledict  Van  HoII  m'a  aussi  relaté  d'avoir  laissé  en  Luxembourgh 
trois  enseignes  de  piétons,  ausquelz  l'on  debvroit,  oultre  les 
prestz  à  eulx  faictz,  environ  cincq  mois.  Et,  combien  qu'il  l'ait 
remonstré  audict  seigneur  duc,  qu'il  importoit  grandement 
que  lesdicts  gens  fussiont  paiez,  ce  que  ledict  S'  duc  luy  pro- 
misl  de  faire,  toutesfois  il  n'en  est  encoires  riens  fait,  jusques 
à  maintenant  :  par  quoy  il  craint  que  lesdicts  gens,  à  cause  de 
ce,  se  pourroienl  mectre  en  désordre  :  dont  il  seroit  bien  mary 
que  cela  advint  soubz  sa  charge. 

Quant  à  ce  que  Vostre  Majesté  m'avoit  commandé,  derniè- 
rement, au  camp,  de  traitter  avecq  ledict  Van  IIoll,  pour 
venir  au  service  de  Vostredicte  Majesté,  j'en  ay  tant  fait,  Sire, 
qu'il  est  content  de  s'y  mectre,  moiennant  que  Vostre  Majt^sté 
luy  donne  semblable  traittement  comme  aux  autres  eouron- 
nelz,  oultre  ce  encoires  mil  daelders,  tant  pour  les  services 
par  luy  failz  à  Sa  Majesté  Impérialle,  que  la  voslro,  desquclz 
il  espère  que  Vostredicte  Majesté  est  bien  informée,  et  qu'il 
puisse  obtenir  congié  du  duc  de  Saxen  :  pour  lequel  obtenir. 
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Sire,  il  me  semble  que,  s'il  plaist  à  Vostre  Majesté  escripre 
audiet  duc,  pour  ledict  congié,  il  le  accordera  facillement. 

A  tant,  Sire,  après  m'estre  très-humblement  recommandé 
en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  Dieu  donner  à 
icelle,  en  prospérité,  bonne  vie  et  longue.  De  vostre  ville 
d'Anvers,  le  xij"  jour  de  janvier  1557. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


Stiscription  :  Au  Roy. 


GuiLLE  DE  Nassau. 


OrigÎDal,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettre»  de 
et  à  GuUlaume  de  NoMtau,  t.  II. 


CCIXVI. 


LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


li  se  félicite  de  ce  que  le  prince  a  négocié  à  Anvers  avec  les  Anglais.  —  U 

est  sans  nouvelles  des  ennemis. 


Bruges,  13  janvier  1557  (1558,  n.  st.). 

Mon  cousin,  vostre  voyaige  vers  Anvers  n'aura  du  tout  esté 
en  vain,  si  des  Anglois  (comme,  par  vostre  lettre  que  j'ay  receu 
par  ce  courrier,  m'escripvez)  pourrez  recouvrer  xxx™  escuz,  sur 
mon  obligation  et  celle  des  seigneurs.  Et  seroit  argent  qui 
viendroit  fort  bien  à  propoz  ,  et  peult  estre  cause  que  aultres 
pourront  plus  facillement  se  rendre  en  semblable  négociation 
avecques  vous  :  ce  que  pourrez  partenter ,  comme  ne  doute 
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ferez.  'Et,  fiyanl  la  eopie  de  iadicUe  obtigatioti  qife  m^eserip^ 
voulloir  «ivoy^er,  en  us^ay  confofttieàce  queoôntièttlvoslfe- 
diote  lettre.  Je  i^  tous  esd*ipS'pas  oe  que  font  les  >élii^emîz , 
pour  ce  que  n'en  ay  nouvelles,  il  y  a  bonne  piè(B€ii(*)j  ayant 
pour  «e  despesebé  ce  mati»  vers  le  S'  die^  VenduiNé  (^.  A 
tant,  etc.  Dé  Bruges,  le  xiij**  jour  de  jaftivîer  1857. 

M inate,  aux  Airlrtvéè  du  Ittfjriiame  :  £«ffiTt  <fe 
et  à  Guillaume  lie  Naf  MU,  t.  III. 


GGLXVII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Difficulté  survenue  dans  la  nëgociation  avec  les  marchands  anglais. 

r 

Bruxelles,  26  jauvier  1557  (1558,  n.  st.). 

Monseigneur,  sur  ce  qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté  et  Vostre 
Alteze  me  commander,  j'ai  besoingné  avec  les  marcbans 
anglois  en  Anvers,  pour  la  somme  des  deniers  mentionnée 
par  mes  dernières  lettres  (^).  El,  comme  le  tout  a  esté  en  train, 
et  prcst  d'estre  accordé  et  conclu  avec  lesdicts  marchans,  il  y 
est  survenu  quelque  empeschement,  parce  que  aulcuns  sei- 
gneurs se  sont  excusé  de  signer  l'acte  qui  en  fust  pourjecié. 


(>)  Il  y  a  bonne  pièce,  depuis  quelque  temps. 

(^)  Jean  d*£stourmel ,  chevalier,  seigneur  de  Veuduillc  ou  Vcndeville. 
capitaine  de  Gravelines. 

0  Quelques-unes  de  ces  lettres  manquent  vraiscmhlahlcmcnt  dans  ii<>> 
Archives. 
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Par  où  je  suis  esté  occasionné  me  retirer  envers  Sa  Majesté,  et 
pense  que,  après  la  résolution  par  icelle  en  ce  prinse,  il  n  y 
aura  faulte  èsdicls  deniers.  Dont  n'ay  voulu  laisser  d'advertir 
Vostre  Alteze. 

A  tant,  monseigneur,  me  recommandant  bien  humblement 
à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  supplie  au  Créateur  luy 
donner,  avec  longue  vie,  bonne  prospérité.  De  Bruxelles,  ce 
xxvj°  de  janvier  1557. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GuiîXe  de  Nassau. 

Suscription  :  A  monseigneur  mons'  le  duc  de  Savoye. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  III. 


GGXLVIU. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  L'ÉVÉQUE  D'ARRAS. 

11  le  remercie  des  compliments  de  condoléance  que  Tcvéque  lui  a  adresses 
sur  la  mort  de  sa  femme,  et  lui  donne  des  détails  sur  la  maladie  que  lui- 
même  a  essuyée  ('). 

Breda  ,  28  MABS  1558. 

Monsieur,  je  vous  rcmerchie  bien  fort  des  lettres  qu'il  vous  a 
pieu  me  escripre  par  mons*^  de  Chantonay  (»),  vostre  frère,  en 

(')  On  lit,  en  tête,  de  la  main  de  Granvelle  :  «  Du  prince  d^Oranges,  sur 
n  la  consolation  que  je  lui  fiz  de  la  mort  de  sa  femme  la  princesse.  » 

(')  Thomas  Perrenot,  chevalier,  seigneur  de  Chantonay.  Philippe  II  le 
nomma  son  ambassadeur  en  France,  le  19  juillet  l'ibO. 
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consolalion  et  mitigation  de  mes  tant  douloureuses  et  impor- 
tables tristesses  desquelles  maintenant  je  suis  environné  :  dont 
je  me  tiens  grandement  oubleigé  vers  vous ,  cognoissant  la 
bonne  affection  et  amictié  que  me  portez.  Mais,  puisque  ainsy 
il  a  pieu  à  Dieu,  et  que  de  toutes  choses  il  se  fault  conformer 
à  son  très-sainct  vouloir,  je  le  supplie  me  donner  force  que, 
suyvant  vosdictes  lettres,  le  puis  pacientement  supporter,  et 
qu'il  donne  repos  à  l'âme  de  la  trespassée.  Quant  à  ce  que 
désirez  sçavoir  de  ma  maladie,  le  conimenchement  a  esté  que, 
à  mon  arrivement  de  Francfort  à  Breda,  le  xx®  de  ce  moys,  la 
trouvoye  desjà  despérée  des  médecins,  et  en  grande  angoisse, 
de  sorte  que,  le  xxiiij®,  la  mort  est  ensuyvie  :  que  me  causoit 
telle  perplexité  et  indicible  doleur ,  que  je  tomboye  en  une 
fiebvre ,  avec  contraction  des  nerfz  et  convultion  de  tous  mes 
membres.  Toutesfois  (Dieu  merchy),  pour  le  présent,  me 
porte  assez  bien  ;  sy  esse  que  je  m'en  treuve  encoires  débile. 
Et  sur  ce,  monsieur,  après  mes  recommandations  à  vostre 
bonne  grâce,  je  supplie  au  Créateur  vous  impartir  la  sienne. 
De  Breda,  ce  xxviij®  jour  de  mars  1558,  Liège  (*). 

Entièrement  vostre  bien  bon  amys,  à  vous  faire  service, 

GuiÏLE  DE  Nassau. 

SuscHption  :  A  mons'  l'Evesque  d'Arras. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  LtUns  de 
et  à  Guillaume  de  Nattaut  t.  III. 


(')  C*est-à-dire  sfyle  de  Liëge,  où  l'année  civile  commençait  à  la  Noël.  Si 
le  secrétaire  du  prince  eût  suivi  le  style  de  Cambray ,  ou  de  la  cour  de 
Bruxelles,  selon  lequel  Tannée  civile  commençait  à  Pâques,  il  eût  donné  à  sa 
lettre  le  millésime  de  1557.  En  1558,  Pâques  tomba  le  10  avril. 
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CCIXIX. 

LE  PRTNCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

BrBDÂ,   25  AYRIL   1558.  X 

Il  supplie  le  due  de  faire  grâce  à  un  jeune  gentilhomme  de 
sa  bande  d'ordonnance,  nommé  Josué  d'Alveringen,  qui,  dans 
une  rixe  survenue  à  La  Haye ,  a  blessé  à  mort  son  adver- 
saire. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettre»  de 
H  A  Guillaume  tk  Niuiau,  t.  lïh 


CCIXX. 

...  1  •  • 

PHILIPPE  II  ÂC  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  i^invite  à  se  rendre  à  Bruxelles,  ayant  à  communiquer  avec  lui  sur  le  fait 

du  renouvellement  de  la  loi  d^Anvers. 

Bruxelles,  7  mai  1S$58. 

Mon  cousin,  pour  ce  que  le  temps  du  renouvellement  de  la 
loy  d'Anvers  s'approche,  et  désirant  vous  commettre  audict 
renouvellement,  et  néantmoins,  avant  îceluy,  communicquer 
avec  vous  sur  le  fait  de  ladicte  loy,  je  vous  requiers  que ,  h 
Teffect  susdict,  vous  veullez  trouver  ici  en  dilligenoe,  sans 
aulcune  excuse  ou  difficulté.  A  tant ,  etc.  De  Bruxelles , 
le  vij"  de  may  1558. 

Minate,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  l.  111. 
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GCIXXI. 

LE  DDC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  le  requiert  de  réunir  sa  compagnie  d*ordonnanee,  avec  le  plus  de  diligence 

possible,  à  Diest* 

Bruxelles,  10  juin  1558. 

Mon  cousin,  estant  la  saison  arrivée  que  le  Roy,  mon  sei- 
gneur, désire  joindre  ses  forces,  et  s'en  pouvoir  promptement 
servir  et  ayder,  non-seulleraent  au  repoussement ,  ains  aussy 
à  rinvasion  de  Tennemy^  ce  est  cause  de  vous  despescher  la 
présente,  par  ordonnance  de  Sa  Majesté ,  pour  vous  servir  de 
rencharge  à  ce  que  ayez  à  faire  donner  la  plus  grande  presse 
dont  vous  vous  pourrez  adviser,  à  ceulx  de  vostre  compaignie 
d'ordonnance ,  afin  qu'ilz  se  hastent  de  soubdain  se  rendre  au 
lieu  de  Diest^  montez,  armez  et  en  poinct  de  prester  le  service 
requis ,  selon  mes  précédentes  («) ,  pour  y  passer  à  monstre , 
recepvoir  argent,  et  incontinent  tirer  là  part  que,  pour  le  service 
de  Sadicte  Majesté ,  leur  sera  ordonné  ;  requérant  que  m  ad- 
vertissez  incontinent  contre  quel  jour  de  ce  mois  Ton  peult 
faire  estât  qu'ilz  y  seront  asseurément ,  pour,  selon  ce,  sçavoir 
se  rigler  endroit  l'envoy  du  commissaire,  et  ce  qu'est  davantage 
requis  pour  le  service  de  Sa  Majesté  ;  vous  recommandant 
aultres  foys  en  cecy  la  diligence  que  bien  entendez  ledict  service 
exiger  et  importer  pour  l'advanchemenl  d'icelluy.  A  tant,  etc. 
Do  Bruxelles,  le  x*' jour  de  juing  1558. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettrtt  >ie 
et  n  Guillaume  de  Nassau,  (   III. 

(')  Jo  n'îii  pas  trouve  ocllcs-ci. 
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Gcinii. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  le  charge  de  faire  partir  sa  compagnie  d*ordonnance  pour  Namur,  avec 

toute  la  hâte  possible. 

Bruxelles,  15  juin  1558. 

Mon  cousin,  pour  ce  que  le  Roy,  mon  seigneur,  est  délibéré 
de  secourrir  la  ville  de  Thionville  ,  m'ayant  partant  enchargé 
de  faire  amasser  toutte  la  gendarmerie  à  Namur,  à  la  plus 
grande  dilligence  que  faire  se  peult,  je  vous  en  ay  bien  voullu 
advenir  par  ceste,  afin  que  faictes  tirer  ceulx  de  vostre  com- 
paignie  droit  audict  Namur ,  et  y  user  de  toute  la  dilligence 
dont  l'on  se  peult  adviser;  vous  advertissant  que,  là,  ou  aultre 
part  par  chemin ,  l'on  en  prendra  à  la  première  commodité  la 
monstre,  et  les  payera.  Et,  puysque  voyez  combien  la  haste 
est  pour  ce  coup  nécessaire  et  importante  pour  le  service 
de  Sa  Majesté ,  je  la  vous  recommande,  et  d'y  tenir  la  main, 
autant  que  pourez.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xv*  jour  de 
juin  1558. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume:  Lttîrttde 
et  à  GuUîiiwne  de  Naisau^  t.  III. 


a6 
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CCIXXI. 

LE  DDC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  le  requiert  de  réunir  sa  compagnie  d'ordonnance,  avec  le  plus  de  diligence 

possible,  à  Diest. 

Bruxelles,  tO  juin  1558. 

Mon  cousin,  estant  la  saison  arrivée  que  le  Roy,  mon  sei- 
gneur, désire  joindre  ses  forces,  et  s'en  pouvoir  promptement 
servir  et  ayder,  non-seullement  au  repoussement ,  ains  aussy 
à  l'invasion  de  l'ennemy,  ce  est  cause  de  vous  despescher  la 
présente,  par  ordonnance  de  Sa  Majesté,  pour  vous  servir  de 
rencharge  à  ce  que  ayez  à  faire  donner  la  plus  grande  presse 
dont  vous  vous  pourrez  adviser,  à  ceulx  de  vostre  compaignie 
d'ordonnance ,  afin  qu'ilz  se  hastent  de  soubdain  se  rendre  au 
lieu  de  Diest,  montez,  armez  et  en  poinctde  prester  le  service 
requis,  selon  mes  précédentes  («),  pour  y  passer  à  monstre, 
recepvoir  argent,  et  incontinent  tirer  là  part  que,  pour  le  service 
de  Sadicte  Majesté ,  leur  sera  ordonné  ;  requérant  que  m  ad- 
vertissez  incontinent  contre  quel  jour  de  ce  mois  l'on  peull 
faire  estât  qu'ilz  y  seront  asseurément ,  pour,  selon  ce,  sçavoir 
se  rigler  endroit  l'envoy  du  commissaire,  et  ce  qu'est  davantage 
requis  pour  le  service  de  Sa  Majesté  ;  vous  recommandant 
aultres  foys  en  cecy  la  diligence  que  bien  entendez  lediet  service 
exiger  et  importer  pour  Tadvanchement  dicelluy.  A  tant,  etc. 
Do  Bruxelles,  le  x°  jour  de  juing  1558. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  Vr 
et  n  Guillaume  de  y'attau,  i   III. 

(')  Jo  n'ai  pas  trouve  celles-ci. 
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GCIXXII. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  le  charge  de  faire  partir  sa  compagnie  d'ordonnance  pour  Namur,  avec 

toute  la  hâte  possible. 

Bruxelles,  15  juin  1558. 

Mon  cousin,  pour  ce  que  le  Roy,  mon  seigneur,  est  délibéré 
de  secourrir  la  ville  de  Thîonville  ,  m'ayant  partant  enchargé 
de  faire  amasser  toutte  la  gendarmerie  à  Namur,  à  la  plus 
grande  dilligence  que  faire  se  peult,  je  vous  en  ay  bien  voullu 
advertir  par  ceste,  afin  que  faictes  tirer  ceulx  de  vostre  com- 
paignie  droit  audict  Namur ,  et  y  user  de  toute  la  dilligence 
dont  l'on  se  peult  adviser;  vous  advertissant  que,  là,  ou  aultre 
part  par  chemin ,  Ton  en  prendra  à  la  première  commodité  la 
monstre,  et  les  payera.  Et,  puysque  voyez  combien  la  haste 
est  pour  ce  coup  nécessaire  et  importante  pour  le  service 
de  Sa  Majesté ,  je  la  vous  recommande,  et  d'y  tenir  la  main, 
autant  que  pourez.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles ,  le  xv"  jour  de 
juin  1558. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume:  iMtrtide 
et  à  GuUUwne  de  Nattau,  t.  III. 


I.  a6 
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CCIXXIV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  COMTE  DE  LALAING. 

Il  répond  à  la  lettre  précédente.  —  Motifs  qui  ont  déterminé  sa  venue  à 
Bapaume.  —  Envoi  du  seigneur  de  Montigny  à  Cambray,  pour  faire  renou- 
veler la  foi  du  maréchal  de  Saint-Ândrc,  et  insinuer  à  celui-ci  de  demander 
une  entrevue  avec  le  prince. 

BàPÀUME,  ii  AOUT  lbS8. 

Monsieur,  j'ay  receu  vostre  lettre  datée  d'Arras,  le  xiij  du 
présent,  par  laquelle  entens  comme  Sa  Majesté  désireroit  bien 
que ,  en  cas  que  le  marichal  de  Saint-André  désireroit  de 
parlé  à  moy,  que  je  regardies  de  tirer  quelque  chose  de  luy- 
mesmes,  avant  qui  parlis  à  conestable.  Je  vous  escripvis  hier 
que  Son  Alteze  estoit  d'oppinion  qui  je  deusse  allé  à  Cambray, 
sur  prétext  d'ester  malade^  mais,  despuis ,  m'ast  samblé  que 
cela  n'estoit  convenable  :  car,  si  je  m'eus  retiré,  à  cause  de  la 
maladie,  il  y  avoit  des  aultre  villes,  comme  Paupaulme  (»)  et 
Arras,  plus  près  du  camp,  et  aussi  meillieur  aire  :  par  quoy 
mon  allé  eus  esté  trop  soubsoné.  Mais  je  mis  en  avant  à  Son 
Alteze  qui  me  sambleroit  meillieur  que  je  fisse  semblant  mv 
retirer,  pour  deux  ou  trois  jours,  à  Paupaulme,  et  amvoier 
quelque  aultre  à  Cambray,  pour  renoveller  la  foy  dudiel 
marichal,  ne  faisant  doubte,  quant  il  entendra  que  je  suis 
hors  du  camp,  qu'il  aura  tant  plus  gran  envie  de  parlé  à  moy, 
s'il  désire  au  moins  de  communiquer  avec  moy.  Sur  quoy 
Son  Alteze  s'est  résolu  qui  trouvoit  bon  que  je  fisse  semblant 
me  retirer,  pour  ma  maledie,  deux  ou  trois  jours,  à  Paupaulme. 

{')  Paupaulme j  Bapaume. 
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et  asl  amvoié  mons'  de  Montigny  (*)  à  Cambray,  pour  reno- 
veller  sa  foy,  avecque  cherge  de  luy  tenir  quelque  propos  que, 
comme  je  me  suis  retiré  du  camp  à  Paupaulme^  pour  deux 
ou  trois  jours,  et  aussi  qu'il  savoit  bien  que,  si  je  m'eusse 
bien  porté,  et  eusse  esté  près  de  Cambray,  que  n'eusse  failly 
de  avoir  demandé  mon  congé  à  Son  Alteze,  pour  le  veoir.  Et, 
si  sur  ce  il  demande  de  parlé  à  moy,  mons'  de  Montigny  a 
cherge  de  luy  dire,  si  veult  qu'il  en  advertisse  monseigneur  le 
duc,  qu'il  ferat  très-voluntiers^  et,  s'il  demande,  m'a  semblé 
que  Son  Alteze  estoit  bien  d'oppinion  que  Sa  Majesté  le 
permist  de  venir  issi ,  plus  tost  que  je  me  en  allis  vers  luy, 
pour  oster  toute  soubson.  II  me  samble  que,  selon  les  propos 
que  mons'  de  Montigny  aura  tenu  avec  luy.  Sa  Majesté,  ou 
Son  Alteze,  se  pourriont  tant  mieulx  résouldre  de  ce  que 
j'aurey  affaire. 

Que  sera  l'endroit,  monsieur,  me  recommandant  de  bien 
bon  ceur  à  vostre  bonne  grâce,  etc.  De  Paulpaulme,  ce  xiiij" 
d'aust. 

Copie,  de  la  main  da  prince  d'Orange,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lctlrea  de 
et  à  Guillaume  de  NassaUf  t.  III. 


CCIXXV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Bapauue,  h  AOUT  1S>58. 

Il  lui  envoie  la  lettre  qu'il  a  reçue  du  comte  de  Lalaing,  et 
la  réponse  qu'il  y  a  faite. 

Original  aulograplie,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  ^astaUf  t.  III. 

(0  Floris  de  Montmorency,  seigneur  de  Montigny. 
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ccmvi. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  COMTE  DE  LALAING. 

LiLLB,  28  SEPTEMBRE  1558. 

D'après  tout  ce  qui  s'est  passé  relativement  à  la  ville,  terre 
et  seigneurie  de  Grave  et  au  pays  de  Cuyck,  il  est  content  de 
prendre  en  engagère  lesdites  ville,  terre  et  seigneurie,  au 
denier  vingt  d'un  revenu  de  5,500  livres,  à  condition  que  les 
aides  soient  à  son  profit  ('). 

Origii^al,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettre»  </« 
et  à  Guillaume  de  Naseau,  l.  II. 


CCIXXVII. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  le  prie  de  faire  savoir  au  connétable  que,  si  le  roi  de  France  le  désigne  pour 
Tun  de  ses  commissaires  à  la  négociation  de  la  paix,  le  duc  ne  désire,  de  la 
part  de  ce  seigneur,  d'autre  assurance  que  sa  parole. 

Au  CAMP,  PRÈS  D^AUTHIES,  29  SEPTEMBRE  1558. 

Mon  cousin ,  comme  aurez  veu  par  la  desj)esehe  du  Uoy , 
Sa  Majesté  s'est  résolue  à  la  communication  et  négociation  par 


(I)  Le  comte  de  Lalaing,  par  une  lettre  du  2  octobre  1558,  dont  la  uiinuto 
et  Toriginal  sont  aux  Arcbivcs,  rendit  compte  au  Roi  de  cette  proposition.  On 
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ministres,  près  de  son  camp  (').  Or,  il  y  aura  question  de 
l*asseurance  du  connestable,  en  cas  que  le  roy,  son  maistre,  le 
dénomme  pour  ung  des  commissaires,-  laquelle  asseurancevous 
luy  déclarerez,  par  le  plus  dextre  moyen  dont  vous  vous  pour- 
rez adviser,  qu'en  ce  cas,  je  ne  désire  aultre,  en  mon  endroit, 
que  sa  parolle,  avec  celle  de  sondict  maistre  de  poinct  le  faire 
recourre  ('),  ny  aussy  Fadmectre ,  et  moings  retenir,  s'il  se 
retirast  par  delà  ;  vous  requérant  faire  cest  office,  de  ma  part, 
comme  très-bien  sçaurez  faire.  Et  m'en  confie  entièrement 
en  vous,  et  le  tiendray  de  vous  à  bien  singulier  plaisir,  priant 
sur  ce,  mon  cousin ,  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  très-saincte 
garde.  Du  camp  lez  Authye,  le  xxix®  de  septembre  1558. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  III. 


ne  voit  pas  si  elle  fut  accueillie  par  Philippe  II  :  cependant,  ainsi  qu^on  le 
remarquera  plus  loin,  le  prince  fit  un  payement  de  5,000  florins^  à  valoir  sur 
le  prix  éventuel  de  Pengagère. 

(1)  Après  des  négociations  préliminaires  suivies,  à  Lille,  depuis  le  9  sep- 
tembre, entre  le  prince  d'Orange,  Ruy  Gomez  de  Silva,  comte  de  Melito,  et 
Antoine  Perrenot,  évêque  d'Arras,  de  la  part  de  Philippe  II,  Iç  connétable  de 
France  et  le  maréchal  de  Saint-André,  de  la  part  de  Henri  II,  les  deux  rois 
étaient  convenus  d'ouvrir  des  conférences  pour  la  paix,  entre  DouUens  et  le 
lieu  où  se  trouverait  le  camp  du  roi  d'Espagne. 

La  dépêche  dont  parle  ici  le  duc  de  Savoie  est  adressée  au  prince  d'Orange 
et  à  l'évéque  d'Arras  ;  elle  est  aux  Archives  du  Royaume,  en  minute,  dans  un 
Recueil  de  lettres  concernant  les  négociations  du  traité  de  Cateau-Cambraisis^. 
Elle  est  datée  du  29  septembre. 

(')  Jiecourre,  reprendre,  retirer. 
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ccinviii. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Réponse  à  la  lettre  précédente.  —  Il  fera  de  son  mieux  pour  remplir  les 

désirs  du  duc. 


Lille,  30  septembre  ....  (1558). 

Monseigneur^  j*ai  receu,  ce  mattin,  par  courrir  exprès,  la 
lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Alteze  m'escripre,  par  laquelle  elle 
me  commande  de  déclairer  à  mons'  le  conestable  que  icellc 
ne  désir,  en  son  endroit,  avoir  aultre  assurance  de  luy,  que  sa 
paroUe,  avecque  celle  de  son  maister,  et  que  je  regardisse  de 
luy  mester  cessi  en  avant,  par  le  plus  dexter  moien  que  je  me 
porrois  adviser.  Monseigneur,  je  n'eusse  failli  de  faire  incon- 
tinent Toffice;  mais  je  me  treuve  empêché  comme  je  le 
porrois  faire ,  pour  autant  que  Vostre  Alteze  me  commande 
de  déclairer  cessi  au  conestable,  seulement  de  sa  part,  et  aussi 
pour  tant  qu'elle  se  remest  aux  lettres  que  Sa  Majesté  nous 
auroit  escript,  de  la  résolution  prinse  sur  la  communiquation. 
Et,  comme  lesdictes  lettres  ne  sont  ancores  arrivé,  et  que 
peut-ester  en  icelles  nous  porrions  entendre  quelque  chose 
davantaige,  m'ast  samblé,  comme  il  faict  aussi  à  mons'  d' Arras, 
auquel  ay  mounstréla  lettre,  qui  sera  meilleur  attendre  ladicte 
lettre  de  Sa  Majesté;  et  Toiant  receu,  feray,  le  mieulx  qui  me 
sera  possible,  l'office  que  Vostre  Alteze,  parsaleUre,  me  com- 
mande de  faire.  Et,  pour  fin  de  cestc,  me  recommandant  très- 
humblement  à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  je  prie  le 
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Créateur  qui  doint  à  icelle,  en  prospérité,  bonne  vie  et  longe. 
De  Lile,  ce  dernier  de  septembre. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GuiÎLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  monseigneur  mons'  le  duc  de  Savoye. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  111. 


CCIXXIX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Négociation  avec  les  ambassadeurs  français.  —  Points  qui  concernent  le  duc. 

—  Engagement  de  la  terre  de  Grave. 

CerCAMP,  15  OCTOBRE  ....  (1558). 


Monseigneur,  ce  après  disné  sommes  esté  rassemblé  ('),  et 
avons  passé  gran  choses ^  Dieu  merci!  qu'il  nous  ont,  après 
quelques  disputes  ,  accordé  que  puissions  retenir  Hesdinfert, 
comme  Vostre  Alteze  verra  le  tout  par  la  lettre  que  escripvons  à 
Sa  Majesté  (').  Quant  à  ces  affaires  ('),  avons  un  peu  commence 
à  traicter;  mais  ast  esté  remis  jusques  à  demain.  Il  demeu- 

(')  Le  duc  d*AIbe,  le  prince  d'Orange,  Ruy  Gomez  de  Silva  et  révéque 
d*Arras  avec  les  ambassadeurs  de  France. 

(^)  ]1  y  a  deux  lettres  des  plénipotentiaires  espagnols  à  Philippe  II,  datécî^ 
du  15  octobre.  Elles  sont  Tune  et  Tautre  insérées  dans  les  Papiers  d'Étal  du 
cardinal  de  Granvelle,  t.  Y,  p.  23i-2^. 

(^)  A  ces  affaires,  c*est-à-dire  aux  affaires  du  duc. 
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rent  fort  ferme  sur  la  seur  (»),  comme  plus  à  plain  elle  verra 
par  nousdieles  lettres.  Par  quoy,  en  cas  qu'ils  vinsions  à  accor- 
der la  restitution  du  Piémont,  avec  ladicte  seur,  retenant  quel- 
ques plasses,  comme  il  me  samble  qui  viendront,  seroit  requis 
que  Vostredicte  Alteze  se  résolvis  ce  qu'elle  vouldroit  faire 
quant  audict  mariage.  Je  ne  feray  ceste  plus  longe,  me  remet- 
tant entièrement  à  ce  que  escripvons  au  Roy,  et  aussi  à  ce  qu'il 
nous  diront  demain  :  ce  que  advertîray  du  tout  à  Vostre  Alteze. 
Et  sur  ce ,  monseigneur,  me  recommandant  très-humblement 
à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  prieray  le  Créateur  luy 
donner,  en  prospérité,  bonne  vie  et  longe.  De  Cerquan,  ce 
xv®  d'octobre. 

Monseigneur,  comme  je  dis  à  Vostre  Alteze ,  à  mon  parle- 
ment ,  que ,  sur  l'espoir  que  j'avois  de  avoir  la  terre  et  sei- 
gnorie  de  Grave  en  engagière  (») ,  que  j'aurois  recouvert 
une  bonne  somme  d'argent,  et  affin  que  je  me  puisse  bientost 
faire  quite  dudict  argent,  pour  point  loumber  en  quelque  incon- 
vénient, supplie  très-humblement  à  Vostre  Alteze  me  mander 
la  résolution  quant  audict  affaire,  pour  point  enlertenir  lon- 
gement  ceulx  qui  m'ont  preslé  ledict  argent. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GUILLE  DE  NaSSAI  . 

Suscriptiœi  :  A  monseigneur  mons"^  le  duc  de  Savoie. 

Original  autographe,  aux  Arcliives  du  Royaunu*  :  LtUrtt  Jt 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t    III. 


(')  C*cst-à-dirc  sur  le  mariage  de  la  princesse  Marguerite,  sœur  uiiiquo  «lu 
roi,  duchesse  de  Berry,  avec  le  duc  de  Savoie. 
(2)  Voy.  les  lellros  CCLXXVf  cl  CCLXXXIl. 
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CCIXXX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

CbRCAMP,  19  OCTOBBE  1558, 

D'après  le  désir  que  lui  en  a  exprimé  le  maréehal  de  Saint- 
André,  il  prie  le  duc  d'accorder  sauf-conduit  d'un  mois  à 
François,  de  Bordeaux,  serviteur  du  seigneur  de  la  Rochefou- 
cauld^ prisonnier  du  comte  de  Mansfeit,  afin  qu'il  puisse  aller 
traiter  de  la  rançon  de  son  maître. 

Original,  aux  Arcliivcs  du  Royaume  :  LcHres  Je 
et  (i  Guillaume  de  Nassau,  (.  IH. 


CCIXXXI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Dcmaude  du  connétable  de  France,  touchant  rechange  du  capitaine  de  Saint- 
André  contre  le  capitaine  de  Montoye. 

GeBCAUP,  28  OCTOBRE  1558. 

Monseigneur,  mons'  le  connestable  m'a  requis  de  vous 
voulloir  envoier  le  billet  cy-joinct,  afin  qu'il  pleut  à  Vostre 
Alteze  accorder  le  contrechange  du  prisonnier  de  guerre,  le 
capitaine  de  Sainct-André,  contre  le  capitaine  de  Montoye  ; 
pour  laquelle  contrechange  ledict  seigneur  connestable  supplie 
bien  humblement  à  Vostre  Alteze,  disant  que  ledict  capitaine 
de  Sainct-André  est  povre,  n'aiant  autre  chose  que  Testât  du 
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Roy.  Dont  j'ay  bien  volu  advenir  Vostre  Altezc,  afin  qu'elle 
en  face  son  bon  plaisir.  Sur  ce,  monseigneur,  après  m'estre 
recommandé  très-humblement  en  la  bonne  grâce  de  Vostre 
Alteze,  je  prie  Dieu  donner  à  icelle,  en  santé,  bonne  vie  et 
longue.  De  Chercamp,  le  xxviij*  d'octobre  1558. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  monseigneur  mons'  le  duc  de  Savoye,  prince 
de  Piedmont,  etc. 

Original,  aux  Archives  du  Rojraame  :  Lettm  di 
et  à  GuiUaumê  de  NastaUf  1. 11!. 


CCIXXXII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Il  lui  envoie  un  mandat  sur  le  trésorier  Straclen,  pour  le  payement  do 
5,000  livres,  à  compte  sur  ce  qu'il  pourra  devoir  <lu  chef  de  Pengagère  do 
Grave. 

GeRCAMP,  7  NOVEMBRE  15b'8. 

Monseigneur,  suivant  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Allezt* 
m'envoier  par  ce  courrier  ('),  j'envoie  à  icelle  la  présente,  ey- 
joincte,   au  trésorier  Stralen(^),  par  laquelle  je  luy  prie  dt' 

(')  Je  n*ai  pas  trouve  cette  lettre. 

(^)  Antoine  Van  Stralen,  chevalier,  seigneur  de  Marcxem  et  Dambrug^o. 
plusieurs  fois  bourgmestre  d'Anvers;  nomme  par  le  Roi  et  les  Etats-gënêraui. 
en  1558,  commissaire  général  et  surintendant  des  deniers  accordée  pour  Ir 
payement  des  gens  de  guerre. 
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délivrer  à  Vostre  Alteze,  ou  à  celuy  qui  envoierés  devers  luy, 
la  somme  de  cincq  mil  livres,  du  pris  de  quarante  gros  la 
livre,  de  mes  deniers  reposant  soubz  luy,  en  tant  moings  de 
ce  que  je  pourrois  debvoir  pour  l'engaigière  de  Grave,  en 
recepvant  le  récépissé  requis  de  Vostredicte  Alteze,  ou  ordon- 
nance d'icelle,  avecq  récépissé  de  celuy  qui  recepvra  lesdictes 
V™  livres,  dudict  pris,  et  tiens  seurement  que  ledict  Stralen,  en 
vertu  de  madicte  lettre,  ne  fauldra  de  les  faire  furnir  promp- 
tement.  Sur  ce,  monseigneur,  après  m'estre  recommandé  très- 
humblement  en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  je  prie  Dieu 
donner  à  icelle,  en  santé,  bonne  vie  et  longue.  De  Chercamp, 
le  vij*  de  novembre  1558. 

Monseigneur,  je  ne  sceu  plus  tost  dépêcher  ce  porteur,  pour 
autant  que  je  receu  la  lettre  de  Vostre  Alteze,  estant  assamblé 
avecque  les  seigneurs  de  France.  Je  ne  adverli  à  Vostre  Alteze 
ce  qui  est  passé,  pour  ce  que  le  S'  de  Warluse  (')  en  fera 
ample  rapport  à  Vostre  Alteze.  Je  supplie  aussi  à  Vostre  Alteze 
que,  en  cas  que  l'engagière  de  Grave  ne  vast  en  avant,  que  je 
peusse  ester  bien  tost  remboursé  des  v  mil  florins. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  monseigneur  mons'  le  duc  de  Savoie. 

Original,  en  partie  autographe,  aux  Archives  du  Royaame  :  Lettre»  d§ 
et  à  Guillaume  de  Neutau,  t.  III. 

(I)  Probablement  Warluzel.  Je  trouve,  dans  le  registre  aux  patentes  de 
guerre,  de  1558  à  1566,  une  commission  donnée,  le  31  décembre  1560,  pour 
la  levée  d*une  compagnie  de  200  têtes,  à  messire  Lambert  de  Warluzel,  che- 
valier, seigneur  dudit  lieu,  lieutenant  du  marquis  de  Berghes  en  la  citadelle 
de  Gambray. 
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ccixxxm. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AtJ  DUC  DE  SAVOIE 

MoNs,  27  FÉTRiBR  15S8  (1S59;  n.  st.). 

Il  a  chargé  le  courrier  envoyé  par  le  roi  de  Bohème,  de  se 
rendre  auprès  du  duc,  à  Binche. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  A  Guillaume  de  Nassau^  i.  III. 


CCIXXXIV. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  le  prie  de  s'employer  auprès  du  seigneur  de  Senerpont,  aOn  que  celui-ci 
fixe  jour  çt  lieu  pour  le  payement  de  sa  rançon. 

Bruxelles,  16  juin  1559. 

Mon  cousin,  Roland  de  Villers('),  prétendant  <nvoir  convenu, 
avecq  le  S"^  de  Senerpont  ('),  pour  sa  part  et  contingent  de  «i 
ranchon,  de  la  somme  de  cincq  mil  quatre  cents  escuz  soleil, 
sans  y  comprendre  le  droit  du  dixiesme,   a  faicl  mettre  en 

(')  Roland  de  Villers,  ceuyer,  seigneur  de  Villers,  était  cornette  de  renl 
chovaux-lcgcrs,  sous  le  capitaine  Saint-Martin. 

(2)  Le  S""  de  Senerpont  était  Tun  des  chefs  de  Tarmcc  a  la  tête  de  laquelle  le 
maréchal  de  Termes  avait  envahi  la  Wost-Flandre  en  1558,  et  que  le  comte 
d'Kgmont  avait  défaite  à  la  bataille  de  Gravelines,  le  15  juillet  de  cette  annér. 

Senerpont  avait  été  fait  prisonnier  à  cotte  bataille.  Voy.  De  TB0i',*liv.  XX. 
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cause,  en  mon  conseil  privé,  mon  cousin  le  conte  du  Roeulx, 
comme  en  aiant  respondu  et  faict  sa  debte,  selon  que  vous 
verrez  par  la  copie  icy  joincte  (*).  Et,  pour  ce  qu'il  n'y  ha 
difficulté,  à  ce  que  Ton  entend  icy  du  S'  de  Chaulne  et  autres, 
que  ladicte  somme  ne  soit  deue  par  ledict  S' deSenerpont,  mais 
qu'il  reste  seulement  de  prendre  conclusion,  avecq  ledict  S' de 
Senerpont,  du  jour  et  lieu  où  les  deniers  se  pourriont  déli- 
vrer, comme  vous  estes,  à  ceste  heure,  de  delà(»),  il  sera  bien 
que  vous  semondez  ledict  S'  de  Senerpont  à  en  faire  une 
briève  fin,  et  de  sorte  que  ledict  conte,  au  lieu  de  s'estre, 
comme  il  dit,  obligé,  pour  avoir  moyen  de  luy  faire  tant 
meilleur  traiclement,  ne  rechoipve  domaige;  et,  aiant  arresté 
ledict  jour  et  lieu,  vous  en  pourrez  advertir  icy,  afin  que 
ledict  conte  y  envoyé  quelcung,  de  sa  part,  pour  recepvoir 
ou  faire  recepvoir  lesdicts  deniers,  muny  de  telle  descharge 
qu'il  convient,  à  l'asseurance  dudict  S'  de  Senerpont.  A  tant, 
mon  cousin,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa  garde.  De 
Bruxelles,  le  xvj^'de  juing  1559. 

PÎÏLE. 

COURTEWILLE. 

Suscription  :  A  mon  cousin  le  prince  d'Oranges,  chevalier  de 
mon  Ordre,  etc. 

Original, aux  Archives  da  Royaume:  Lettre» dt 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  III. 

(')  Roland  de  Villers  se  plaignait  de  ce  que  le  comte  du  Rœulx  avait  laisse  le 
seigneur  de  Senerpont  retourner  en  France,  sans  avoir  acquitté  la  part  de 
rançon  qui  revenait  à  lui,  de  Villers,  et  qui  était  de  5,400  écus,  tandis  que  le 
comte  avait  touché  la  sienne. 

(')  Le  prince  d'Orange  était  à  Paris,  où  il  s'était  rendu  avec  le  duc  d'Albe 
et  le  comte  d'Egmont,  comme  otages  de  Philippe  II,  pour  l'accomplissement 
de  la  paix  conclue  à  Cateau-Cambraisis,  le  3  avril  1559.  Ces  trois  seigneurs 
avaient  en  même  temps  pour  mission  d'assister  au  serment,  que  devait  prêter 
le  roi  de  France,  d'observer  ladite  paix,  et  de  négocier  différents  points  rela- 
tifs à  l'exécution  de  celle-ci. 
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CCIXXXV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  L'ÉVÊQUE  D'ARRAS  ('). 

Serment  prêté  par  le  roi  de  France  sur  Tobservation  de  la  paix.  —  Discussion 
relative  au  contrat  de  mariage  de  Philippe  II  et  de  la  princesse  Elisabeth. 
— Passation  de  ce  contrat. —  Epousailles. —  Impossibilité  d*obtenir  réponse 
sur  les  points  que  Ton  a  à  traiter  avec  les  ministres  français. — Prorogation 
du  mariage  du  duc  de  Savoie.  —  Le  prince  témoigne  à  Granvelle  le  désir 
d*av6ir  souvent  des  nouvelles  de  sa  santé. 

Paris,  24  juin  1559. 

Monsieur  d'Arras,  suyvant  ce  que  s'est  escript  dernièrement 
au  Roy  (»),  le  serement  a  esté  preste  par  le  roy  très-chrestien, 
dymence  dernier,  en  la  grande  église,  en  la  mesme  forme  que 
ravoitfaict  Sa  Majesté  Gatholicque;  et,  le  lendemain,  vindrent 
devers  moy  le  connestable  (')t  l'evesque  d'Orléans  (4)  et  le 
secrétaire  TAubespine  (^),  pour  communicquer  sur  le  contenu 
du  contract  anténuptial,  là  où,  sur  la  difficulté  que  (conforme 
de  l'escript  de  Sadicte  Majesté  Gatholicque)  leur  mismes  en 
avant,  endroit  l'article  parlant  du  retour  des  iiij®  m.  escuz  à  Sa 
Majesté  Très-Chreslienne  et  aux  siens,  en  cas  que  madame 


(')  La  minute  de  cette  lettre  est  de  la  main  du  secrétaire  Berty.  Il  n*}- 
est  pas  dit  qu*ellc  fut  écrite  par  le  prince  d*Orange;  mais  cela  m*a  paru 
résulter  du  contenu  de  la  pièce  et  d*autres  documents.  Le  secrétaire  Berty 
avait,  en  cette  qualité,  accompagné  dans  leur  mission  en  France  le  ducd*Albe, 
le  prince  d^Orange  et  le  comte  d'Egmont. 

(')  Il  fait  allusion,  ici,  à  une  lettre  écrite  en  commun  par  le  duc  d*Albe.  !«* 
comte  dTgmont  et  lui,  et  dont  la  minute  est  aux  Archives  du  Royaume. 

(^)  Voy.  ci-dessus,  pag.  402,  note  5. 

(*)  Jean  de  Morvilliers,  évéque  d^Orléans,  conseiller  du  conseil  privé. 

{^)  Claude  de  TAubespine,  chevalier,  seigneur  d'Hauterive,  conseiller  oi 
secrétaire  d'Etat  et  des  finances. 
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Elysabeth  décédât  sans  cnfans  procréez  de  ce  mariage,  ou  que 
les  enfans  en  procréez  décédassent  après  ladicte  dame,  sans 
hoirs.  Hz  furent,  pour  lors,  contens  que  y  fut  adjousté  :  «  ne 
fut  qu'elle  en  eust  disposé  aultrement.  »  Toutesfoys,  retournant 
ledict  évesque,  le  mercquedy,  devers  moy,  vint  à  me  dire  que, 
après  avoir  parlé  au  roy,  son  maistre,  sur  ce  point.  Sa  Majesté 
se  contentoit  que  Tarticle  fut  du  tout  obmis^  m'apperchevant 
bien  par  là  qu'ilz  avoyent  pensé  sur  Fimportance  dudict  article, 
de  plus  près  qu'ilz  n'avoyent  faict  précédentement.  En  ceste 
façon  s'est  passé  ledict  contract,  avec  exhibition  des  pouvoirs, 
mercquedy,  environ  les  sept  heures  du  soir,  au  Louvre,  où, 
après,  se  feirent  les  sponsalies  ('),  et,  devant  hier,  Tespou- 
saige,  en  face  de  ladicte  grande  église,  par  le  cardinal  de 
Bourbon. 

Quant  au  payement  du  premier  tiers  de  ladicte  somme  de 
ii!]"*  m.  escuz,  l'article  en  parlant  est  demeuré,  avec  ces  mots  : 
«  de  la  consumation.  »  Toutesfoys,  le  lisant  devant  leroy,  lors 
de  la  passation ,  le  connestable  déclaira  qu'on  le  payeroit 
promptement. 

Voyes-là,  monsieur  d'Arras,  ce  qu'est  passé,  jusques  mainte- 
nant, en  ce  que  concerne  ma  charge ,  sans  que,  jusques  ores, 
j'aye  sceu  tirer  responce  de  ces  gens  sur  les  poinctz  de  nostre 
commune  charge  que  leur  avons  mis  en  avant,  m'allans  tous- 
jours  entretenans  avec  dire  qu'ilz  le  feront.  Et,  les  voyant  tant 
enbeuvrez  (*)el  occupez  de  leurs  festins,  je  ne  leur  en  donne 
pas  toutte  la  presse  que  conviendroit.  Mais  si,  les  festins 
passez,  ils  tardent  à  nous  y  respondre,  je  ne  fauldray  à  les 
encoulper  et  presser  sans  cesse.  Je  suys  esté  tant  travaillé,  la 
journée  du  mariage,  que  suys  esté  forcé  me  tenir,  hier  tout  le 
jour,  couché  au  lict. 


(■)  Sponsalies,  fiançailles,  de  sponsalia, 
(')  Enbeuvrez,  remplis. 


I. 


*7 
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Au  regard  du  mariage  du  duc  de  Savoye  ('),  il  est  prorogué 
de  huyct  jours,  sçavoir  :  de  demain  en  huyct  jours,  s'excusant 
que  ses  aecoustremens  ne  sçauriont  être  plustôt  pretz,  combien 
que  aultres  sont  d'opinion  qu'il  se  proroguera  davantaige. 
Néantmoings  le  roy  très-chrestien  commenchera  demain  ses 
joustes.  De  quoy  je  désire  que  faictes  relation  à  Sa  Majesté 
Catholique,  et  que  bien  souvent  je  puysse  avoir  nouvelles  de 
vostre  santé  :  chose  que  tiendray  à  singulier  plaisir.  Et  me 
recommanderay ,  sur  ce,  monsieur  d'Arras,  de  bon  ceur  à 
vous,  avec  pryère  à  Dieu  de  vous  avoir  en  sa  très-saincte  garde. 
De  Paris,  le  jour  Sainct- Jehan-Baptiste  15S9. 

Minute,  anx  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  i   III. 


CCIXXXVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  PHILIPPE  II. 

II  lui  fait  part  de  la  réponse  du  S'  de  Scncrpont. 
Paris,  27  juin  1559. 

Sire,  jay,  par  les  lettres  de  Vostre  Majesté  du  xvj*du  présent, 
entendu  ce  qu'il  a  pieu  à  iccUc  m'enjoindre,  endroit  le  faiei 
d'entre  le  conte  de  Reulx  et  seigneur  de  Senerpont.  Et ,  ores 


(')  Avec  la  princesse  Marguerite  (voy.  ci-dessus,  p.  410,  note  1).  Ce  mariage, 
comme  celui  de  Philippe  II  avec  la  princesse  Elisabeth,  avait  été  stipulé  dans 
le  traité  de  Cateau-Camhraisis. 
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que  ceste  charge,  comme  ne  touchant  le  service  de  Vostre 
Majesté,  eust  peu  sembler  autant  bienséante  à  ung  aultre,  si 
n'ay-je  voullu  désobéyr  à  ce  qu'elle  porte,  ayant,  suyvanticelle, 
tenu  propos  audict  S"  de  Senerpont,  lequel  me  dict  là-dessus 
d'avoir  satisfaict  audict  conte  de  Roeulx,  sans  estimer  estre  tenu 
à  luy  en  chose  que  soit,  et  moings  d'estre  redevable  audict  de 
Villers;  et,  quand  ledict  S^  du  RoetUx  luy  parlerait,  il  luy  ren- 
drait respance  (').  C'est,  Sire,  tout  ce  que  j'ay  peu  tirer  de  luy. 
Dont  j'ay  bien  voullu  advertir  Vostre  Majesté,  et  me  recom- 
mander très-humblement  en  sa  bonne  grâce ,  avec  pryère  au 
Créateur  de  la  maintenir,  avec  santé  et  prospérité,  en  très-bonne 
et  longue  vye.  De  Paris,  le  xxvij"  jour  de  juing  1889. 

Minate,  aux  Archives  du  Rojaame  :  Lettre*  de 
et  à  GuUlaume  de  Naseau,  t.  III. 


ccixnvii. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

D'après  les  ordres  du  Roi,  elle  le  prie  de  se  rendre  dans  les  pays  de  Hollande 
et  d*Utrecht,  afin  d'y  convoquer  les  Etats,  et  de  les  engager  à  accorder  les 
aides  qui  leur  ont  été  demandées.  —  II  les  requerra  aussi  d'envoyer  leurs 
députés  vers  la  duchesse,  pour  le  18  septembre. 

Gand,  28  AOUT  i559. 

Mon  cousin,   pour  ce  que  le  Roy,    mon  seigneur,    ma 
escript,  par  ses  lettres  du  xviij"  de  ce  mois,  qu'il  avoit  trouvé 


(')  Le  passage  imprimé  en  itcUique  était  d'abord  rédigé  comme  suit  dans  la 
minute  :  «  et  que  à  eulx  deux,  quand  ils  luy  en  tiendroient  propos,  il  respon- 
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bon  de  vous  envoyer  vers  Hollande  et  Utrecht,  aveeq  ses 
lettres  de  erédence  aux  Estatz  desdiets  pays,  pour  eneheminer 
le  fait  des  aydes  à  eulx  dernièrement  demandées,  et  le  mener 
à  bonne  fin,  selon  le  désir  et  intention  de  Sa  Majesté,  je  vous 
en  ay  bien  voulu  adviser  par  la  présente,  et  vous  envoyer  le 
double  des  propositions  qu'ont  esté  faites  ausdicts  Estatz,  pour 
l'accord  des  aydes  susdictes,  avec  autres  pièces,  cy-jointes,  et 
meismes  du  départ  dernier  donné  ausdicts  Estatz  d'Utrecht  en 
particulier  :  dont  ay  aussi  nagaires  fait  tenir  ung  double  au 
président  du  conseil  de  Sadicte  Majesté  audict  Utrecht;  vous 
requérant  très-instamment,  ou  nom  et  de  la  part  d'icelle,  vous 
vouloir  trouver  audict  pays  de  Hollande  et  d'Utrecht,  en 
faisant  convoquer  et  assembler  les  Estatz  d'iceulx  à  tel  jour  et 
lieu  qu'il  appertiendra  respectivement;  et,  à  vostre  arrivée 
celle  part ,  remonstrer  à  iceulx  les  nécessitez  présentes ,  et , 
par  tous  les  meilleurs  moyens  que  saurez  adviser,  les  induyre 
et  persuader  afin  que,  sans  ultérieur  dilay  ou  difficulté,  ilz 
veullent  condescendre  à  l'accord  des  aydes  à  eulx  demandées 
par  Sadicte  Majesté,  et,  en  ce,  eulx  employer  et  acquicter, 
selon  leurs  debvoirs  accoustumez ,  et  comme  Icsdictcs  néces- 
sitez le  requièrent.  En  quoy  vous  recommande  vouloir  faire 
tout  debvoir  et  office  requiz,  et  tenir  là  bonne  main  afin  que 
l'afibire  puist  eslre  mené  à  la  fin  désirée,  selon  rcnlière  confi- 
dence que  Sadicte  Majesté  en  a  de  vous.  Vous  requérant,  au 
surplus,  que  veuilliez  insister  devers  lesdicts  Estatz  à  ce  que, 
contre  le  xviij"''  jour  du  mois  de  septembre  prouehainemeni 
venant,  ilz  ayenl  à  envoyer  leurs  députez  devers  moy,  pour, 
avecq  les  députez  des  autres  Estatz,  communicquer  et  entendre 
par  ensemble  sur  le  fait  du  sel,  enssuyvant  la  proposition  que 


droit  (l*aultre  façon,  mais  que  à  moy  il  avoit  bien  vouUu  faire  la  responct» 
telle  que  dessus,  pour  ce  coup.  »  Le  changement  fait  est  de  la  main  du 
sécréta ii*e  Berlv. 
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leur  a  esté  faicle  en  ceste  ville,  et  que,  en  ce  que  dessus,  ilz 
ne  veuillent  faire  aulcune  faulte.  A  tant,  mon  cousin,  Nostre- 
Seigneur  vous  ait  en  garde.  Escript  à  Gand,  le  xxviij"  jour 
d'aoustlSS9. 

Minute,  aux  Archives  du  îiojAume  :  Lettre»  de 
et  à  GuUlaume  de  Ncueau,  t.  11. 


CCIXXXVIII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Gand,  29  août  1SJ59. 

Elle  lui  envoie  les  lettres  que  le  Roi  écrit  à  Julian  Romero, 
nommé  par  Sa  Majesté  son  lieutenant  dans  le  commandement 
des  troupes  espagnoles,  ainsi  qu'aux  huit  capitaines  des 
compagnies  placées  sous  ses  ordres  («). 

Minute,  aux  Archives  du  Rojaunie  :  Lettres  de 
et  à  GuUlaume  de  Naseau,  (  11. 

(1)  Avant  de  quitter  les  Pays-Bas,  Philippe  II  avait  douné  le  commande- 
ment des  troupes  espagnoles  qu*il  y  laissait,  au  prince  d'Orange  et  au  comte 
d'Ëgmont. 
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GGinxix. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  CHAMBRE  DES  COMPTES 

EN  BRABANT. 

BaiDA,  2  SEPTEMBRE  1559, 

Il  recommande  à  cette  Chambre  une  requête  que  ses  sujets 
de  Zundert  ont  adressée  au  conseil  des  finances,  afin  d'obtenir 
remise  des  aides,  ainsi  que  du  1 0"  et  du  20*  denier. 

Original ,  aox  Archives  du  Royaume  :  Leures  de 
et  à  Guillaume  de  Nauau,  t.  H. 


ccxc. 

FRANÇOIS  II,  ROI  DE  FRANCE,  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

11  le  requiert  de  se  rendre  à  Reims,  pour  assister  à  son  sacre,  fîxé  au 

i7  septembre. 

VlLLERS-COTTEBâTS,  3  SEPTEMBEE  1559. 

Mon  cousin,  j'ay  entendu,  de  mon  oncle,  le  duc  de  Savoyc, 
à  son  retour  par  deçà,  que  vous  vous  prépariez  pour  me  venir 
trouver,  quant  je  vous  manderoys.  Et,  pour  ce  que  j'ay  résolu 
d'aller  bientosl  me  faire  sacrer  à  Reins,  et  que  je  m'asseure 
que,  environ  le  temps  de  mon  sacre  ,  toutes  les  restitutions 
(|ui  se  doivent  faire  de  mon  coslé,  auront  esté  achevées,  il  est 
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bien  raisonnable,  pour  le  contantement  de  la  pluspart  des 
Estatz  de  mon  royaume,  qui  se  trouveront  à  mondict  sacre,  et 
qui  sçauront  lesdictes  restitutions  effectuées  de  mon  costé, 
qu'ilz  vous  veoyent  là,  et  le  conte  d*Aiguemont,  que  j'ai  mandé 
y  a  jà  quelques  jours.  Sans  ceste  considération ,  je  vous  eusse 
voluntiers  excusé  de  ceste  peine,  pour  avoir  la  mesme  seureté 
de  la  foy  du  roy  des  Espaignes ,  mon  bon  frère ,  que  de  la 
mienne  propre,  et  n'avoir  jamais  doubté  qu'il  n'ayt  si  expres- 
sément commandé  l'accomplissement  de  ce  à  quoy  le  traicté 
de  paix  l'oblige  :  que  je  tiens  pour  chose  toute  asseurée,  que, 
ayant  satisfait  aux  restitutions  auxquelles  je  suys  tenu.  Ton  ne 
fauldra  ne  différera  de  me  rendre,  au  mesme  instant,  ce  qui 
me  doybt  estre  restitué  de  son  costé.  Toutesfoys,  ayant  retardé 
le  jour  de  mondict  sacre  jusques  au  xvij*  de  ce  moys,  pour  ung 
peu  d'indisposition  que  a  eu  la  royne  des  Espaignes^  ma  seur, 
dont,  à  ceste  heure,  la  grâce  à  Dieu,  elle  est  entièrement 
guérye,  je  me  contanteray  que  vous  vous  rendez,  le  xv°  de  ce^ 
dict  moys,  audict  lieu  de  Reims,  qui  est  lieu  si  proche  de  vous. 
Et ,  avec  cela ,  estans  toutes  noz  restitutions  effectuées  respec- 
tivement en  ce  temps-là,  vous  aurez  si  peu  d'occasion  d'estre 
longuement  absent  de  voz  affaires  et  de  vostre  maison,  que 
vous  ne  sçauriez,  à  mon  adviz,  avoir  que  bien  fort  agréable 
ce  petit  voyaige,  auquel  j'espère  vous  faire  si  bonne  chère  et 
telle  démonstration  de  l'amityé  que  je  vous  porte,  que  vous 
ne  vous  en  retournerez  que  fort  satisfait  et  contant.  Qui  sera 
l'endroict,  mon  cousin,  où  je  prierai  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde.  Escript  à  Villiers-Coste-Retz,  ce  iij*'  jour  de 
septembre  1359. 

FRANÇOIS. 

BounoiN. 

Suscriplion  :  A  mon  cousin  le  prince  d'Orange. 

Original,  aax  Archives  da  Royaume  :  heures  de 
ef,  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  111. 
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CCXCI. 

LE  CARDINAL  DE  LORRAINE  («)  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Sur  la  réquisition  qne  le  roi  de  France  lui  a  faite  d*assister  à  son  sacre. 

VlLLBas^CoTTBRÊTS,  3  SEPTEMBRE  15S9. 

Monsieur  mon  cousin,  vous  verrez  ce  que  le  roy  vous 
escript,  par  ce  petit  mot  de  dépesche,  et  sçaurez  bien  juger 
Toccasion  pour  laquelle  il  désire  que  vous  vous  trouvez  à  son 
sacre,  si  juste  et  raisonnable,  que  je  m'asseure  que  vous 
n'aurez  que  bien  fort  agréable  d*en  faire  le  voyaige  :  qui  est, 
avec  cela,  en  intencion  de  vous  y  faire  si  bonne  chère,  et  tant 
de  démonstration  de  Famityé  que  Sa  Majesté  vous  porte,  que 
vous  n'en  receverez  que  plaisir  et  contantement  ;  estant  bien 
délibéré,  de  ma  part,  de  vous  y  faire  tout  Thonneur  et  plaisir 
que  vous  vous  pouvez  promectre  du  meilleur  parent  et  amy 
que  vous  ayez  en  ce  monde,  et  qui,  après  s'eslre  recommandé 
du  meilleur  endroict  de  son  cueur  à  vostre  bonne  grâce,  prye 
Dieu,  monsieur  mon  cousin,  vous  donner  bonne  et  longue 
vie.  Escript  à  Villiers-Cosle-Retz,  ce  iij"  jour  de  septembre 
1559. 

Vostre  affectionné  cousin  à  vous  faire  servisse, 

C.  CARDINAL  DE  LoRRAIISË. 

Suscription  :  A  monsieur  mon  cousin  monsieur  le  print*e 
d'Orcnge. 

Original,  aux  Archives  da  Royaume  :  l.etirr»  Jt 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  III. 


(')  Charles,  cardinal  de  Lorraine,  archevêque  et  duc  de  Reims,  premier  pair 
de  France,  né  en  lî>24,  cardinal  en  VÔ47.  Il  mourut  le  23  décemhre  VMi. 
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GGX€II. 

LE  PRINCE  D^ORANGE  AU  ROI  DE  FRANCE. 

Il  est  prêt  à  se  rendre  à  sa  réquisition  ;  mais  il  lui  demande  un  délai  de  cinq 
ou  six  jours,  à  cause  qu^il  a  fait  assembler  les  États  de  son  gouvernement. 

DORDRECHT,  6  SEPTEMBRE  1559. 

Sire,  j'ay  receu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
m'escripre,  par  lesquelles  ieelle  me  commande  de  me  trouver 
à  son  sacre  de  Reins,  le  xv*  de  ce  mois;  suivant  le  contenu 
desquelles  je  ferois  très-volunliers  tout  mon  effort  de  m^y 
trouver.  Mais,  comme  je  pensois  que  Vostre  Majesté  ne  me 
manderoit  si  tost,  à  cause  qu'elle  ne  m'escripvit  quant  et  quant 
le  conte  d*Egmont,  j*ay  fait,  par  charge  du  Roy,  mon  maistre, 
assembler  les  Estâtz  de  mon  gouvernement,  pour  son  service, 
devant  la  réception  des  lettres  de  Vostre  Majesté.  El,  pour  ce 
que  je  crains  que,  pour  l'assemblée  d'iceulx,  je  ne  me  pourray 
trouver  vers  Vostre  Majesté  au  jour  préfix,  je  supplie  à  ieelle 
de  me  voulloir  pardonner  que  je  m'y  treuve  cîncq  ou  six  jours 
après  seullement  :  en  quoy  feray  tout  mon  extrême  debvoir, 
comme  Fung  de  vos  moindres  serviteurs,  et  celuy  quy  vous 
désire  faire  très-humble  service.  Sur  ce,  sire,  après  m'éslre 
très-humblement  recommandé  en  la  bonne  grâce  de  Vostre 
Majesté,  je  prie  Dieu  donner  à  icelie,  en  sanlé,  bonne  vie  et 
longue.  De  Dordrecht,  le  vj**  de  septembre  1559. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GuiHe  de  Nassau. 

Suscripdon  :  Au  roy  très-chrétien. 

Copie,  aux  Archives  du  Royaunic  :  LeUret  de 
et  A  Guiltaume  de  Pfastau,  t.  III. 
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CCXCIII. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  CARDINAL  DE  LORRAINE. 


II  lui  fait  part  des  raisons  qui  le  forcent  de  demander  au  roi  de  France  un 
délai  de  cinq  ou  six  jours,  pour  se  rendre  à  son  sacre. 


DOBDRECHT,  6  8EPTBMBBE  i559. 

Monsieur,  j'ay  receu  voz  lettres ,  avec  celles  du  roy,  par 
lesquelles  Sa  Majesté  me  commande  de  me  trouver,  pour  le  xv" 
de  ce  mois,  à  son  sacre  de  Reims  :  en  quoy  je  désire  bien  fort 
m'acquicter  de  ma  foy  et  promesse,  comme  de  raison.  Mais, 
comme  le  roy  d'Espaigne ,  mon  maistre,  m'a  ordonné ,  à  son 
partement,  de  me  trouver  en  mes  gouvernemens,  pour  cer- 
tains affaires  que,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  j'ay  à  expédier  avec 
les  Eslalz  d'iceulx,  lesquelz,  à  ceste  occasion,  j'ay  expressé- 
ment faict  convocquer,  avant  la  réception  des  lettres  de  Sa 
Majesté ,  cuidant  ('),  puisque  mons'  le  conte  d'Egmont  estoit 
mandé  seul,  sans  faire  mention  de  moy,  que  Sa  Majesté  ne  me 
manderoit,  je  me  relreuve  en  nécessité  de  supplier  très-hum- 
blement au  Roy,  vostre  maistre,  que  Sa  Majesté  ne  veulle 
prendre  de  mauivaise  part,  si  ma  venue  envers  icelle,  pour  les 
raisons  susdicles ,  se  différast  de  cincq  ou  six  jours  plus  tard. 
A  quoi ,  monsieur,  je  vous  prie  adjousler  ung  bon  mot  du 
vostre  :  que  m'obligera  de  vous  faire,  en  aultre  endroict,  sem- 
blable service,  quant  il  vous  plaira  m'employer,  d'aussi  bon 
coeur,  monsieur,  que  je  me  recommande  humblement  en 
vostre  bonne  grâce;  priant  le  Créateur  vous  donner,  monsieur. 

(')  Cuidant,  pensant. 
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santé ,  bonne  vie  et  longue.  De  Dordrecht,  le  vj"  de  septem- 
bre 1589. 

Je  vous  prie,  monsieur,  que,  si  vous  trouvez  que  Sa  Majesté 
ne  se  contenloit  du  relongement  desdiets  cincq  ou  six  jours,  et 
que  cela  me  pourroit  estre  réputé  de  non  avoir  tenu  ma  foy, 
me  vouloir  mander  par  courir  exprès  ;  et  ne  fauldray  de  faire 
toute  diligence,  pour  accomplir  ma  parole. 

Entièrement  à  vous  faire  humble  service, 

GuilIe  de  Nassau. 

Copi«,  aax  Archives  du  Royaume:  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  Nasiau,  t.  III. 


CCXCIV. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

BbUXELLES,  10  SEPTEMBRE  i559. 

Elle  lui  accuse  la  réception  de  sa  lettre  du  6  septembre  («), 
concernant  la  réquisition,  qui  lui  a  été  faite,  de  se  trouver,  le  1 8, 
au  sacre  du  roi  de  France,  à  Reims,  et  l'informe  qu'elle  a 
envoyé  à  leur  destination  les  réponses  qu'il  a  faites  à  ce  monar- 
que et  au  cardinal  de  Lorraine. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettre*  de 
et  à  Guillaume  de  Na$taUf  t.  11. 


(')  M.  Groen  van  Prinsterer  a  public  cette  lettre  dans  les  Archives  de  la 
fnaUon  d'Orange,  t.  I,  2«édit.,  p.  43. 
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C€XCV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  ROI  DE  FRANCE  {•). 

Le  Roi  rayant  requis  de  se  rendre  à  Péronne,  conformément  à  sa  promesse, 
il  lui  répond  que  les  ordres  ont  été  donnés  pour  qu^on  exécute,  du  côté 
des  Pays-Bas,  la  paix  de  Cateau-Cambraisis,  et  lui  demande  en  consé- 
quence s*il  persiste  dans  ladite  réquisition. 

Bruxelles,  ..  décembre  15S9. 

Sire,  j*ay  receu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  m'es- 
cripvre  dois  Bloys,  le  second  du  présent  moys,  par  laquelle 
ieelle  me  mande  me  trouver  le  xx"  du  mesme,  en  Péronne,  où 
le  S'  de  Senerpont(")  auroit  charge  me  dire,  de  la  part  de 
Vostredicte  Majesté,  ce  que  j'aurois  à  faire.  Sur  quoy  je 
voys  (')  la  supplier  se  voulloir  asseurer  qu'en  façon  quel- 
concque  du  monde,  je  ne  vouldrois  estre  trouvé  en  faulte  de 
ma  promesse  (^),  de  laquelle  il  plaisl  à  Vostre  Majesté  présen- 
tement me  semondre(^^),  se  fondant  sur  la  diiation  que  jusqucs 
ores  s'est  offerte  endroit  la  restitution  que  se  devoit  faire  de 
ce  couslel,  laquelle  diiation,  ouilre  ce  qu'elle  a  esté  conforme 
au  traicté,  at  eu  son  fondamment  sur  la  résolution  et  arresl 
prins  par  le  Roy,  mon  maistre  (auparavant  que  partir  de  ces 

(')  La  minute  de  cette  lettre  est  de  la  main  du  secrétaire  Berty.  (Voy. 
p.  416,  notei.) 

O  Voy.  p.  iU,  note  2. 

(^)  Je  voySfie  vais,  je  viens. 

C^)  Le  prince  avait  été  choisi  par  Henri  11  pour  Tun  des  otages  qui  devaient 
garantir  Texécution  de  la  paix  de  Gatcau-Cambraisis  (voy.  ci-dessus,  p.  i\o. 
note  2)j  mais  ce  monarque  lui  avait  permis  de  iclourncr  aux  Pays-Ba>. 
moyennant  la  promesse  de  revenir  en  France  aussitôt  (pril  en  M'iait  n-ipii*. 

(^)  Scmondrr^  scmonter,  inviter,  requérir. 
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pays  avec  Tévesque  de  Lymoges  (*),  vostre  ambassadeur,  que 
ladicte  restitution  se  feroit,  lorsque  la  ducesse  de  Parme 
auroit  receu  eertiffication  du  duc  de  Sesa  ('),  de  la  satisfaction 
des  restitutions  que,  de  la  part  de  Vostre  Majesté,  se  devoyent 
faire  du  coustel  dltalie,  laquelle  eertiffication  n*est  arrivée  plus 
tost  que  mardi  dernier  :  dont  incontinent  l'ambassadeur  de 
Vostre  Majesté  at  esté  adverti,  et  at  ladicte  dame  ducesse 
aussy  soubdain  donné  Tordre  à  ladicte  restitution,  que  Vostre 
Majesté  entendra  à  l'arrivée  de  ceste.  Et,  pour  ce  que  Vostre 
Majesté  a  commandé  ma  révocation  celle  part,  auparavant 
qu'elle  eust  esté  informée  dudict  ordre,  j'ay  bien  eu  ceste 
confidence,  Sire,  que  Vostre  Majesté,  usant  de  sa  gracieuseté 
accoustumée,  ne  prendroit  que  par  le  meilleur  endroit,  si, 
auparavant  me  mectre  en  chemin,  j'ay  bien  voullu  sçavoir  si 
son  intention  est  que,  nonobstant  ledict  ordre,  j'aye  à  me 
rendre  audict  Péronne.  Qui  m'a  meu  despescher  ce  mot  à 
Vostredicte  Majesté,  pour  la  supplier  me  vouloir  faire  entendre 
son  bon  plaisir  en  cest  endroit,  afin  de  selon  ce  me  régler,  et 
au  Créateur,  après  m'estre  recommandé,  Sire,  trcs-liumblement 
en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  donner  à  icelle  très- 
bonne  et  longue  vye.  De  Bruxelles,  le  ..  jour  de  décembre 
1859. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Letiret  dt 
tt  A  GuUlaunu  de  Natiau,  t.  III. 

(I)  LVvéque  de  Limoges  suivit  Philippe  II  en  Espagne  ;  il  fut  remplace, 
près  la  cour  de  Madrid,  au  mois  de  juin  1562,  par  le  seigneur  de  Sl-Supplicc. 
(')  Capitaine  général  de  Parmée  espagnole  en  Italie. 
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et  crédit  que  je  gaigneray  aveeq  les  prineipaulx  seigneurs 
d'Alemaigne,  je  les  pourray  tant  mieulx  entretenir  à  la  bonne 
dévotion  de  Vostre  Majesté  ,  et  les  guyder  en  toute  occurence 
selon  son  service,  j'ay  autant  plus  voulu  incliner  ma  volonté  à 
celle  part ,  et  aussi  me  conformer  aux  advis  et  conseil  de  mes 
parens,  et  de  tant  plus,  estant  sa  personne  et  douaire  tel  que, 
quant  à  mon  particulier,  je  me  debvrois,  selon  toute  raison, 
contenter  (')  ;  espérant  mesmement  que  cela  ne  contreviendra 
aulcunement  à  la  volonté  de  Vostre  Majesté.  Et ,  quant  à  la 
religion,  Vostredicte  Majesté  peult  estre  asseurée  que  ce  a  esté 
le  poinct  que  je  pensé  le  plus,  et  que  fut  devant  toutes  choses  mis 
en  avant,  et  sans  la  v^idange  duquel  n'eusse  voulu  nullement 
emprendre;  mais,  comme  les  parents,  à  l'instance  qui  leur  fut 
faict,  ne  firent  nulle  difficulté,  et  remirent  le  tout  à  ma  volonté 
et  discrétion,  je  asseure  Vostre  Majesté  que  en  cela  je  me 
gouverneray  à  son  contentement ,  ne  aiant  chose  que  j'ay  tant 
pour  recommendé,  que  nostre  vraye  religion  catholique  :  de 
quoy  Vostre  Majesté  se  peult  entièrement  confyer.  Par  ainsy , 
supplie  très-humblement  à  Vostre  Majesté,  en  considération 
de  ce  que  dessus,  vouloir  trouver  ladicte  alliance  bonne,  et  ne 
doubler  qu'en  cecy  et  en  toute  autre  chose,  je  n  ay  rien  plus  à 
coeur  que  l'honneur  de  Dieu  et  le  service  de  Vostre  Majesté, 
comme  j'espère  bien ,  avecq  le  temps,  rendre  de  tout  cela 
abondant  lesmoignagc. 

Sire,  je  ne  puis  aussi  délaisser  d'avertir  Vostre  Majesté  qu'en 
Allemaigne,  les  luthériens  se  doublent  fort  de  la  paix  (')  entre 
Vostre  Majesté  et  le  roy  de  France,  et  sont  après  pour  se 
derechef  confédérer.  ils  voculient  aussi  asseurer  les  électeurs 
ecclésiastiques  du  Rhin  que  cela  ne  retournera  en  leur  préju- 

(')  Voy.,  sur  la  fortune  de  la  jeune  princesse,  M.  Gi-oen  van  Prinslercr, 
loc,  cit. 

(')  5c  doubfent  fort  de  ta  paii',  craignent  les  suites  de  la  paix  (de  Cateau- 
Cambraisis). 
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dice,  et  qu'ils  viveront  avecq  eulx  en  toute  amitié,  et  garderont 
la  paix  de  la  religion  ,  et  cela  afin  que  lesdiets  évesques  aient 
moins  d'occasion  de  chercer,  par  crainte,  ailleurs  ,  alliance  ou 
protection ,  au  désavantaige  et  préjudice  de  l'Empire.  Ils  sont 
aussi  après  de  réduire  leurs  subjects,  conformément  au  recès  de 
la  dernière  diette  ('),  en  telle  subjection  et  obéissance,  qu'ils  ne 
pourront,  sans  leur  consentement,  servir  aux  potentats  estran- 
giers.  Et  combien,  sire,  que  ces  choses  ne  pourront  sembler 
de  trop  grand  fondement,  si  ne  sont-elles  du  tout  à  mespriser, 
et  ay  bien  voulu  toucher  ung  mot  à  Vostre  Majesté.  Je  croy 
bien  que  icelle  ne  feroit  pas  mal  de  austant  plus  entretenir 
l'obligation  d'aucuns  princes  particuliers,  et  donner  mesmement 
quelque  pension  au  fils  du  viel  duc  de  Bruynzv^ycq,  afin  que 
toute  la  Basse-Saxe  fusse  à  la  dévotion  et  commandement  de 
Vostre  Majesté,  puisque  son  père  a  tousjours  esté  si  bon  servi- 
teur à  la  maison  de  Vostre  Majesté,  et  qu'il  est  apparent  d'estre , 
avecq  le  temps,  grand  et  puissant  prince.  Aussi  ay-je  bien 
entendu  qu'il  a  esté  fort  scandalizé  du  refus  qui  luy  fut  fait, 
quand  il  demandoit  avoir  pension  :  ce  que  peut-estre  pren- 
gnent  aussi  mal  les  parens,  et  mesmement  ceulx  de  Branden- 
bourg,  avecq  lesquels  il  se  a  nullement  (')  allié,  caries  François 
ne  dorment  pas  de  leur  costel,  pour  gaigner  et  faire  amis.  Et, 
quant  au  duc  Auguste  et  aultres,  je  pense  bien  que,  à  raison  de 
ladicte  ailliance,  j'auray  moyen  de  les  réduire  et  entretenir  en 
toute  bonne  dévotion  et  amitié  envers  Vostre  Majesté.  A 
tant,  etc. 

Copie  da  XVlil*  siècle,  aux  Archives  du  Royaume  : 
Lellres  de  et  à  Gmllaume  de  Nassau,  t.  III. 

(•)  La  diète  d'Augsbourg,  tenue  en  1559. 

(')  Sic  dans  la  copie.  Peut-être  faut-il  lire  nouvellement. 
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CCXCVII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Elle  lui  envoie,  pour  la  faire  publier,  une  ordonnance  interdisant  aux  soldats 
espagnols  de  se  mettre  au  service  d*un  autre  souverain  (i). 

Bruxelles,  20  février  1559  (1560,  n.  st.). 

Mon  cousin,  vous  sçavez  comment,  quelques  jours  passez, 
le  Roy,  mon  seigneur,  at  mandé  vers  soy  l'infanterie  espa- 
gnoUe  estant  es  pays  de  par  deçà  ('').  Et,  ayant  Sa  Majesté 
depuys  esté  advertie  des  practicques  qui  se  mènent,  pour 
attirer  lesdicts  soldatz  en  aultre  service  que  le  sien ,  ou  bien 
craindant  qu'ilz  pourroyent  s'y  rendre,  chose  qu'icelle  Sa 
Majesté  n'entend  permeclre ,  veu  son  desservice  qui  y  vad, 
elle  m'at  présentement  envoyé  ung  placcart  ou  mandat  par 
lequel  est  expressément  deffendu  ausdicts  soldatz  de  haban- 
donner  leurs  compagnies  et  se  mectre  en  aultre  service,  afin 
que  je  le  feisse  publier  entre  eulx  :  ce  que,  pour  estre  chose 
de  vostre  charge,  j'ai  bien  vouilu  que  passe,  par  vostre  direc- 
tion, entre  ceulx  ausquelz  commandez.  A  quelle  fin,  vont 
joinctes  à  ceste  les  copies  dudict  mandat  que  ont  semblé 
requises  pour  ladictc  publication ,  laquelle  je  vous  recom- 
mande que  se  face  avec  la  diiligence  que  sçavez  convenir,  à  ce 
que  lesdicts  soldatz  soyenl  adverliz  de  l'intention  de  Sadiete 
Majesté  en  cest  endroit,  pour  sçavoir  se  rigler  selon.  A  tant, 


(')  Voy.  la  note  de  la  p.  ^21. 

(')  Le  Roi,  cédant  aux  représentations  des  Etats,  s^était  déterminé  à  np 
peler  ces  troupes. 
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mon  cousin,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saîncte  garde. 
De  Bruxelles,  le  xx"  jour  de  febvrier  1S59. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  NaesaUf  t.  \\\. 


CCXCVIII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  répond  à  sa  lettre  du  7  février.  — Il  s'en  remet,  touchant  le  projet  de 
mariage  du  prince,  à  ce  que  la  duchesse  de  Parme  lui  fera  connaître  de  sa 
part  ('). 

ToLàDE,  24  pÉvaiER  1559  (1560,  n.  st.). 

Mon  cousin,  j'ay  receu  vos  lettres  du  vij"  de  ce  mois,  par 
lesquelles  vous  m'advertissez  de  ralliance  que,  par  advis  de 


(')  Philippe  II,  en  envoyant  à  sa  sœur,  le  26  février  1560,  copie  de  la  lettre 
du  prince  et  de  la  réponse  qu'il  y  avait  faite,  lui  disait  :  «  Et  de  ce  renvoy 
ay-je  bien  voulu  user,  afin  que  de  delà  Ton  congnoisse  que  j*ay  regard  à 
Tauthorité  que  vous  ay  donné,  et  que  ne  désire  faire  chose  quelconque  d'im- 
portance, sans  premièrement  en  avoir  eu  vostre  advis.  Vous  le  pourrez  com- 
muniquer avec  révesque  d'Ârras  et  le  président  Viglius,  gardant  le  secret 
requis,  et  sans  qu'il  passe  plus  avant  ;  et,  si  vous  trouvez  qu'il  n'y  ait  chose 
important  pour  quoy  l'on  le  deust  dissuader,  et  mesmes  que  vous  voyez  que, 
quant  au  point  de  la  religion,  la  chose  ira  selon  la  raison  et  à  mon  intention 
et  contentement,  vous  luy  pourrez  déclarer  que  je  ne  le  trouve  mauvais, 
puisque  lui,  à  qui  il  touche  principalement,  le  trouve  bon,  avecq  les  termes 
que  verrez  mieux  servir  à  la  matière,  et  selon  la  qualité  du  personnaige, 
comme  je  ne  double  vous  sçaurez  très-bien  faire  ;  et,  s'il  y  avoit  des  consi- 
dérations pour  quoy  il  vous  sembloit,  avccq  Tadvis  desdicts  évesque  et  prési- 
dent, qu'il  seroit  mieux  de  l'en  divertir,  vous  le  pourrez  faire,  avecq  les  termes 
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voz  parens,   vous  seriez  intentionné  de   prendre  avecq  la 
nyepce  du  due  Auguste  de  Saxen,  désirant  que  je  le  voulsisse 
trouver  bonne.  Et,  pour  responce,  vouspovez  bien  croire  que 
vous  n'aurez  jamais  tant  de  bien  et  honneur,  que  je  ne  vous 
en  souhaide  encoires  davantaige;   toutesfois,    comme,    en 
matières  de  tel  poix ,  j'ay  tousjours  voluntiers  résolu  avec  la 
participation  de  ma  seur,  la  duchesse  de  Parme,  oultre  ce  que 
voz  lettres  ne  spécifient  quelle  nyepce  c'est,  ny  comme  elle  a  été 
nourye  (combien  que  je  vois  clèrement  que  vous  espérez  que, 
au  fait  de  la  religion,  il  n'y  aura  scrupule,  et  que  vous  en  avez 
protesté,  ce  que  grandement  je  loue),  j'en  escripts  ung  mol  à 
madicte  seur,  à  laquelle  vous  pourrez  déclarer  la  chose  ung 
petit  plus  particulièrement,  et  vous  entenderez  d'elle  mon 
intention  ;  ne  voeuUant  user  de  beaucoup  de  langaige  sur  les 
courtois  ouffres  que  vous  me  faites,  me  souvenant  de  tant  de 
bons  exemples  que  j'en  ay  veu  par  le  passé,  qui  me  font 
entièrement  confyer  que  voz  actions,  et  le  bon  zèle  que  j'ay 
congneu  en  vous,  ne  changeront  en  rien.  Et  vous  sçais  boa 
gré  de  ce  que  vous  n'avez  voullu  passer  plus  avant  à  ladicle 
alliance,  sans   m'en  préadvertir,  et  des  adverlissements  et 
advis  contenuz  aux  mesmes  lettres.  A  tant,  etc.  De  Toledo, 
le  24  février  1559. 

Copie  du  XV^III«siéele,  aux  Archives  du  Royaume  :  LeUrtidt 

et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  III. 

et  inductions  que  jugerez  mieulx  à  propos,  n  (Archives  du  Royaume,  J^/'r»*» 
de  et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  III  ) 
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CCXCIX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  L'ÉVÊQUE  D'ARRAS  ('). 

Affaire  de  son  mariage  avec  la  fille  du  duc  Maurice  de  Saxe.  —  Difficulté 
quant  au  point  de  la  religion.  —  Assemblée  des  Etats  de  Hollande. 

La  Hat£,  9  AVRIL  iS60. 

Monsieur,  je  me  suis  trouvé  à  Deventer,  où  J'ay  trouvé 
tous  les  choses  touchant  mon  affaire  ('')  tellement  disposé, 
qu'il  ne  restoit  que  de  me  déclairer  et  résouldre  du  tout. 
Toutefois,  pour  oster  à  Sa  Majesté  tout  scruppule,  et  me 
asseurer  aussi  moy-mesme  de  tant  plus,  ay  faict  novelle  diffi- 
culté quant  au  point  de  la  religion,  et  ay  demandé  avoir  décla- 
ration particulière  de  la  damme;  et  ce  qui  succédera  sur 
cela,  vous  advertirai,  comme  à  mon  bon  seigneur  et  amys,  vous 
priant  me  faire  ce  plaisir,  et  me  mander  en  amittié  la  responce 
que  le  Roy  donnerat  à  Son  Alteze,  touchant  cest  affaire.  Les 
Estas  d'issi  sont  assamblés  :  je  pens  qu'il  me  donneront  demain 
responce  sur  les  deux  propositions;  mais  je  ne  peus  ancores 
sçavoir  quelle  elle  serat.  L'aiant  entendu,  le  advertiray  incon- 
tinent à  Son  Alteze.  Et  sur  ce,  monsieur,  vous  baise  les  mains. 
De  La  Haye,  ce  ix*  deapvril. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amys,  à  vous  faire  service, 

GuiïIe  de  Nassau. 

Siiscription  :  A  mons'  TEvesque  d'Arras. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume  :  LtUres  dt 
et  à  Guillaume  de  Nattau,  t.  III. 

(')  Il  y  a,  aux  Archives  du  Royaume,  une  lettre  du  prince,  de  la  mémo 
date,  à  la  duchesse  de  Parme.  M.  Groen  van  Prinsterer  Ta  insérée  dans  le  t.  I, 
2«  édit.,  p.  55,  de  la  Correspondance  inédite  de  la  maison  d'Orange^Nassau^ 

(')  Son  mariage  avec  la  princesse  de  Saxe. 
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ccc. 


L'ÉVÊQUE  D'ARRAS  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Il  repond  à  sa  lettre  du  9.  Il  Tapprouve  d*avoir  voulu  s^assurer  de  la  volonté 
de  la  princesse  de  Saxe  sur  le  fait  de  la  religion  ;  lui  dit  que  la  réponse  du 
Roi  n^est  pas  encore  arrivée,  et  Tentretient  enfin  de  Taide  demandée  aux 
États  de  Hollande. 


Bbuxellbs,  Vendredi-Saint  (12  avril)  1560. 

Monseigneur,  après  vous  avoir  àujourd'huy  escript  par 
nions'  Doncker,  en  sa  recommandation,  j'ay  reeeu  voz  lettres 
du  ix^,  par  lesquelles  vous  m'advertissez  de  comme  vous  avez 
esté  à  Deventer,  et  que,  trouvant  toutes  choses  prestes  à  la 
résolution ,  et  qu'il  ne  restoit  qu'à  vous  déclarer,  vous  vous 
estes  préalablement  voulu  plus  assheurer  du  point  de  la  reli- 
gion, et  mesmes  de  la  voulenté  de  la  damoiselle  :  en  quoy  il 
me  semble  que  vous  avez  faict  très-bien  et  prudentement, 
pour  estre  ce  poinct  tant  important,  et  que  Sa  Majesté,  comme 
de  raison,  respecte  si  fort.  Vous  désirez  estre  adverty  de  la 
responcede  Sa  Majesté  :  à  quoy  certes  je  satisferaye  Irès-vouleii- 
tiers;  mais  je  vous  assheure  que,  dois  le  partement  des  lettres 
que  Madame  a  escript  sur  ce  point  (*),  nous  n'avons  responee 
quelconque  d'Espaigne,  ny  de  cela,  ny  d'aullres  choses.  Bien 
vindrent  lettres  itératives  sur  la  charge  de  monsieur  de  Glajon; 
mais ,  lorsqu'elles  partirent ,  lesdictes  lettres  de  Madame 
n'estoient  encoires  en  Espaigne.  Je  fais  mon  compte  que.  eu 
ceste  bonne  sepmaine,  à  l'accoustumé ,  le  Roy  signera  Ic^ 

(')  La  lettre  du  18  mars  1560,  cilcc  ci-dessus,  p.  i^. 
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despesches  pour  tous  coustelz,  et  que,  tost  après  Toctave  de 
PasqueS;  nous  aurons  nostre  part^  s'il  plaist  à  Dieu.  Et  Dieu 
doînt  que  tost  de  ceulx  d'Hollande  vous  ayez  bonne  responee, 
non-seulement  sur  Tayde  que  le  Roy  demande  (»)  avant  que 
partir,  sur  laquelle  il  seroit  temps  qu'ilz  eussent  donné 
responee  ;  mais  encoires  touchant  la  soulde  des  gens  que 
debvront  succéder,  au  lieu  des  Espaignolz,  aux  garnisons, 
car  aultrement  je  crains  que  l'argent  député  à  la  soulde  des 
Espaignolz  (courant  icelle  plus  longuement)  ne  soit  court,  et 
que  nous  ne  nous  en  trouvions  empeschez.  Et,  me  recom- 
mandant bien  humblement  à  vostre  bonne  grâce,  je  prie  le 
Créateur  qu'il  vous  doint ,  monseigneur,  longue  vie.  De 
Bruxelles,  ce  Vendredy-Sainct  1560. 

Madame  n'est  ici,  ains  à  la  Cambre,  où  elle  est  allé  faire  ses 
Pasques. 

Vostre  bien  humble  serviteur, 

L'EvESQUE  d'Arrâs. 

Copie  da  temps,  aux  Archives  du  Royaume  :  Letlres  tic 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  11. 

(')  Lisez  :  demanda. 
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ceci. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME  (»). 

11  la  pri«  de  trouver  boa  qu*il  se  rende  à  AllfimagDe,  où  rappellent  les  afiaires 

de  la  succession  de  son  père. 

La  Hatb,  18  AVRIL  im). 

Madame,  je  tiens  Vostre  Altezc  bien  souvenante  que,  passé 
irois  ou  quatre  mois ,  pour  le  trespas  de  feu  mon  père  ('),  cui 
Dieu  absoille,  je  disois  à  Vostre  Alteze  que  j'avois  grandement 
et  nécessairement  pour  lors  à  faire  en  Allemaigne,  pour  y 
povoir  entendre  aux  affaires  coneernans  la  conservation  de 
nostre  maison  mortuaire,  lesquelz  ne  se  peuvent  vuyder  sans 
ma  présence  :  ce  que  jusques  oires,  pour  le  respect  du  service 
et  affaires  du  Roy  (non  obstant  que  mes  frères  et  seurs,  avecq 
autres  parens  et  alliez,  en  ont  fait  grande  instance),  j'ay  tous- 
jours  différé.  Et  comme,  pour  éviter  le  grant  dommaige  et 
intérest  que  moy  avecq  eulx  en  pourrois  recepvoir,  à  cause  de 
cesle  ma  longue  absence ,  je  ne  Tay  sceu  plus  longuement 
dilayer,  et,  à  ceste  fin,  parensemble  prins  jour  de  nous 
trouver  audict  AUemaignc,  sans  aucune  faultc,  le  xiiij*  du 
mois  de  may  prouchain.  Par  quoy,  madame,  je  suis  délibéré, 
après  avoir  adverti  Vostre  Alteze  de  la  responce  des  Estalz  de 
Hollande,  et  avoir  esté  à  Utrecht  sept  ou  huit  jours,  pour  y 
faire  semblablement  les  propositions  et  ce  que  Vostre  Alteze 

(')  M.  Groen  van  Prinslercr  a  inséré  un  court  extrait  de  cette  lettre  dans 
la  Correspondance  inédite  de  la  maison d* Orange-Nassau ,  t.  1, 2*  édit.,  p.  *)'i. 

(^)  Guillaume,  comte  de  Nassau,  surnommé  le  liiclte,  ne  eu  li87,  mort 
en  1i)?>9. 
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in*a  commandé;  me  partir  droit  pour  Icdict  Allemaigne.  Dont 
j'ay  bien  volu  advenir  Vostre  Alleze,  suppliant  à  icelle  de 
vouUoir  prendre  de  bonne  part  cestui  mon  partement  si  néces- 
saire; et  m'obligera  Vostre  Alteze  de  tant  plus  lui  faire  tous- 
jours  très-humble  service,  d'aussi  bon  coeur  que  je  me 
recommande  très-humblement  en  sa  bonne  grâce,  et  prie  Dieu 
donner  à  Vostredicte  Alteze,  en  santé,  heureuse  et  longue 
vie.  De  La  Haye  en  Hollande,  le  xviij' jour  d'apvril  1560. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  madame  madame  la  duchesse  de  Parme,  Plai- 
sance, régente,  etc. 

Original,  aux  Archives da  Royaume:  Letliet  tfe 
et  à  Guillaume  de  NaseaUy  l.  11. 


GGGII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE  ('). 

Réponse  à  la  lettre  précédente.  —  Elle  autorise  volontiers  le  voyage  du  prince 

en  Allemagne. 

Bruxelles,  23  avril  i560. 

Mon  bon  cousin,  ceste  sera  pour  responce  à  vos  lettres,  par 
lesquelles   m'advertissiez  de  la  nécessité   qu'aviez   de  vous 


(•)  M.  Groen  van  Prinslercr,  /.  c,  a  aussi  donné  un  très-court  extrait  de 
cette  lettre. 
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trouver  en  AUemaigne,  pour  entendre  aux  affaires  concernans 
la  conservation  de  la  maison  mortuaire  de  feu  vostre  père,  et 
que  à  eeste  fin  aviez  prins  jour,  avec  aultres  seigneurs,  voz 
parens  et  allyez,  pour  le  xiiij^  jour  du  mois  de  may  prouchain, 
auquel  jour  estiez  délibéré  de  comparoir  en  personne.  Et, 
combien  que,  après  que  eussiez  peu  achever  les  affaires  des 
Estatz  de  vostre  gouvernement,  vostre  présence  seroît  icy  bien 
requise  pour  les  affaires  que  journellement  surviègnent,  et 
que  avec  ce  je  crains  que,  en  vostre  absence,  l'on  ne  sçaura  si 
bien  achever  avec  iceulx  Estatz,  quant  aux  demandes  que  leur 
sont  esté  faicles,  si  est-ce  que,  considérant  ce  que  requérez 
estre  plus  que  raisonnable,  et  affin  de  point  négligier  voz 
propres  affaires  et  ceulx  de  vostre  maison ,  lesquelz  je  voul- 
droys  plustost  advancer,  si  j'en  avois  le  moyen;  mesmes  aussi, 
que  desjà  le  jour  de  l'assemblée  a  esté  prins  pour  le  jour 
susdict,  je  suis  très-contente  que  y  allez,  bien  que  je  ne  puis 
délaisser  de  vous  prier  que,  le  temps  qu'il  vous  demeurera 
jusques  à  vostre  parlement,  vous  menez  lesdicts  Estatz,  quant 
au  fait  des  aydes,  le  plus  avant  qu'il  vous  sera  possible,  el 
madviser  par  quel  chemin  qu'il  vous  semblera  l'on  pourra 
conduyre  la  négociation  à  fin  désirée,  priant  à  tant  le  Créateur 
vous  donner,  mon  bon  cousin,  bon  voiaige.  Et,  si  à  la  fois 
m'advertissez  de  voz  bonnes  nouvelles,  ce  me  sera  chose  fort 
agréable.  De  Bruxelles,  ce  xxiij**  jour  d'apvril  1S60  après 
Pasqucs. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume:  LeUrti  lir 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  l.  II. 
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GGGIII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

II  lui  envoie  la  réponse  des  États  d^Utrecht,  réponse  qu^il  n^a  pas  cru  devoir 
accepter,  et  lui  dit  ce  qu*il  a  fait  pour  en  obtenir  une  plus  satisfaisante. 

Utrecht,  4t  MAI  1560. 

Madame,  j'envoie  à  Vostre  Alteze  l'acte  de  la  responce  que 
les  Estatz  d'Ulrechl  m'ont  donné  aujourd'huy.  Et,  pour  ce  qu'il 
m'a  semblé  ne  me  debvoir  contenter  d'icelle  responce,  j'ay 
respondu  à  iceulx  Estatz  que  je  ne  povois  accepter,  de  la  part 
de  Sa  Majesté,  à  l'endroit  des  aides,  la  présentation,  et  moins 
la  condition,  mise  en  leur  consentement  des  xx°*  florins,  de 
point  leur  demander  autres  aides  endedans  quatre  ans,  pour 
estre  incertains  les  futurs  événemens.  Et,  pour  ce  qu'ilz  n'ac- 
cordoient  riens  quant  à  la  troisiesme  aide  à  eulx  demandée, 
leur  ay  requis  de  se  voulloir  conformer  avecq  les  nobles , 
offrans  les  dix  mil  exprimez  en  mon  instruction;  et  à  ceste  fin, 
les  ay  fait  retourner  mardy  prouchain,  pour  apporter  meil- 
leure responce,  de  laquelle  mons'  le  président  de  ceste  court 
advertira  Vostredicte  Alteze.  Cependant,  Madame,  j'ay  admo- 
nesté chascun  desdicts  Estatz  de  faire  leur  debvoir,  comme 
j'espère  qu'ilz  feront,  à  l'aide  de  Dieu,  auquel  je  prie,  après 
m'estre  recommandé  très-humblement  en  la  bonne  grâce  de 
Vostre  Alteze,  je  prie  Dieu  donner  à  icelle,  en  santé,  heureuse 
et  longue  vie.  D'Utrecht,  le  iiij''  jour  de  may  1360. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  madame  madame  la  duchesse  de  Parme,  do 
Plaisance,  etc.,  régente,  etc. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lellret  de 
et  à  Guillaume  de  Nastau,  t.  11. 
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CCCIV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  PRÉSIDENT  VIGLIUS. 

Utrbcht,  4  MAI  1560. 

Il  lui  écrit  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  qu'il  le  fait, 
par  sa  lettre  précédente,  à  la  duchesse  de  Parme. 

Original)  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  Je 
et  à  Guillaume  de  Nattau,  t.  11. 


cccv. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE  (•). 

Elle  se  réjouit  de  son  retour,  Tinforme  de  ce  qui  s'est  passé  avec  les  Etats  de 
Hollande  et  de  Zélande,  et  le  prie  d'employer  tous  les  moyens  qui  sont  en 
son  pouvoir^  pour  hâter  la  résolution  de  ces  Etats  sur  les  demandes  qui 
leur  ont  été  faites. 

Bruxelles,  20  juin  lîlHiO. 

Mon  bon  cousin,  ce  ma  esté  singulier  plaisir  d'avoir  eu 
advis  de  vostre  retour  du  voiaigc  que  naguaire  avez  fait  en 
Alleniaigne,  et  ne  me  seroit  moindre  contentemcnl,  denl(MKlre 


(')  Cette  lettre  est  citée  par  M.  Grocn  van  Prinslcrer,  Archives^  elc,  l.  I. 
2*  édil.,  p.  1)1). 
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que  y  eussiez  achevé  voz  affaires,  à  vostre  désir  et  satisfaction, 
et  que  iceulx  puissent  souffrir  vostre  brief  retour  en  court, 
affîn  d'avoir  vostre  assistence  et  conseil  es  affaires  que  journel- 
lement surviègnent.  Et,  pendant  que  cela  pourra  advenir,  je 
vous  ay  bien  voulu  envoyer  ce  que,  dois  vostre  partement, 
s'est  passé  avec  les  Estatz  des  pays  de  vostre  gouvernement, 
mesmes  de  ceulx  d'Hollande  ;  mesmes  de  la  responce  que  fut 
donnée  ausdicts  Estatz  dernièrement  en  Anvers;  vous  envoyant 
aussi  copie  des  lettres  que  depuis  m'a  escript  le  président 
Suys(').  Et,  voyant  l'affaire  se  retarder  par  tant  de  relraictes, 
au  grant  reculement  des  affaires  de  Sa  Majesté,  je  vous  prie 
vouloir  ad  viser  tous  moyens  possibles,  pour  donner  plus  de 
presse  ausdicts  Estatz  de  prendre  une  bonne,  briefve  et  fruc- 
tueuse résolution,  et  ce  non-seuUement  en  l'endroit  de  ceulx 
de  Hollande,  mais  aussi  de  ceulx  de  Zeellande,  qui  sembla- 
blement  ont  prins  aultre  retraicte,  et  se  trouveront  icy,  avec 
leur  résolution,  le  iij"  du  mois  prouchain,  ainsi  que  contient 
aultre  copie  des  lettres  du  conseiller  de  Veldam,  cy-joinctes, 
me  tenant  bien  asseurée  que  continuerez  ceste  négociation 
avec  la  mesme  sollicitude  que  jusques  icy  l'avez  très-bien 
encheminée,  et  que  congnoissez  le  service  de  Sa  Majesté,  bien, 
seureté  et  repoz  de  ces  pays  le  requérir.  A  tant,  mon  bon 
cousin,  etc.  De  Bruxelles,  le  xx*  de  juing  1560. 

Minute, aux  Arcbives  du  Royaume  '.Lettre»  de 
et  à  Cruillaume  de  Nattau,  t.  II. 

(>)  Président  du  conseil  de  Hollande. 
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CCCVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Réponse  à  la  lettre  précédente.  —  Remerciments.  —  Obstacle  qu*ont  mis  ses 
affaires  à  ce  qu'il  se  rendit  à  Bruxelles.  —  Aide  demandée  aux  États  de 
Hollande  :  détermination  du  prince  de  se  trouver  à  leur  assemblée,  pour 
exciter  leur  zèle.  —  Aide  de  Zélande. 

Breda  ,  2^  JUIN  1560. 

Madame ,  j'ay  receu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Alteze 
m'escripre,  la  mereiant  très-humblement  du  bon  contente- 
ment qu'il  plaist  à  Vostre  Alteze  avoir  de  mon  retour  d'Alle- 
maigne  et  de  mes  affaires  ;  et  n'eusse  failly  de  venir  vers  Vostre- 
diete  Alteze,  si  mes  affaires  Feussiont  peu  comporter,  comme, 
par  mes  lettres ,  j'ay  prié  à  monsieur  d'Arras  voulloir  dire  à 
Vostre  Alteze  par  opportunité.  Et,  quant  à  l'aide  de  Hollande, 
Madame,  incontinent  que  je  suis  esté  retourné  en  ce  pays, 
j'ay  escript  à  mons'  le  président  de  Hollande,  pour  sçavoir 
en  quel  estât  ladicte  aide  estoit ,  lequel  m'at  adverli  que,  après 
que  les  Estatz  dudict  pays  a  voient  esté  vers  Vostre  Alteze  en 
Anvers,  suivant  les  commandemens  d'icelle  de  rapporter  bonne 
et  fructueuse  responce,  ilz  avoient  prins  jour,  pour  ce  faire, 
le  xxvj^'de  ce  mois^  lors,  qu'il  sembloit  audict  président  que  ma 
présence  seroit  nécessaire.  Suivant  quoy ,  Madame ,  je  me  suis 
déterminé  me  trouver  vers  lesdicts  Estatz  ledict  jour,  pour  y 
faire  tout  le  meilleur  office  et  debvoir,  pour  l'accord  de  ladicte 
aide,  que  le  service  de  Sa  Majesté  et  de  Vostre  Alteze  le 
requiert.  Et  ne  fauldray  avertir  Vostredicte  Alteze  du  succès 
de  mondict  office ,  asseurant  Vostredicte  Alteze  qu'il  ne 
tiendrat  à  moy  que  Sadicte  Majesté  et  Vostredicte  Alteze  en 


—  U7  — 

reçoipvent  satisfaction  dudict  affaire.  Sçait  Dieu  à  qui  je  prie , 
après  m'estre  très-humblement  recommandé  en  la  bonne  grâce 
de  Vostre  Alteze,  donner  à  icelle,  en  santé,  heureuse  et  longue 
vie.  DeBreda,  lexxiiij*  de  juing  1560. 

Madame ,  je  ne  fauldray  de  faire  semblable  debvoir  vers  les 
Estatz  de  Zélande ,  combien  que  je  crains  que,  pour  estre  tant 
chargez  de  leurs  dicquaiges ,  ilz  ne  pourront  tant  faire  que  le 
service  du  Roy  le  requiert.  J'advertiray  Vostredîcle  Alteze 
semblablement  du  succès  de  mon  office. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscriptixm  :  A  madame  madame  la  duchesse  de  Parme,  de 
Plaisance,  etc.,  régente,  etc. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettm  dt 
et  à  Guillaume  de  Nastau,  t.  II. 


CCCVII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Il  Pinforme  de  ce  qui  s^est  passé  dans  rassemblée  des  Etats  de  Hollande,  et 
du  nouveau  délai  quMl  a  cru  devoir  leur  accorder.  —  Pillage,  par  deux 
navires  anglais,  d*un  bateau  pécheur  de  Rotterdam. 

La  Hâte,  29  juin  1560. 

Madame,  suivant  ce  que  j'ay  escript  à  Vostre  Alteze ,  que, 
après  estre  adverti,  par  mons'  le  président  de  Hollande,  de 
tout  ce  que  en  mon  absence  pourroit  estre  passé  et  besoigné,  à 
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l'endroit  des  dernières  propositions  faictes  aux  Estatz  dudiet 
Hollande;  mesmes  que  les  députez  desdicts  Estatz,  comparans 
vers  Vostre  Altère  en  Anvers ,  auroient  persisté  en  simple 
négative,  sur  quoy  Vostre  Alteze  les  auroit  renvoie,  et  donné 
jour  d'ung  mois  ou  six  sepmaines,  pour  retourner  en  court,  et 
rapporter  plus  fructueuse  responce,  et  que  lesdicts  Estatz  sur  ce 
se  debvroient  rassembler  premièrement  à  La  Haye  au  xxvj"  du 
présent,  me  y  suis  trouvé  aussy  audict  lieu  le  lendemain,  pour 
le  service  de  Sa  Majesté  et  avancement  desdictes  propositions, 
leur  ramaintevant  (')  et  requérant  que,  après  tant  de  dilayz  et 
retraictes,  ilz  regarderoient  d'en  faire  une  fois  une  bonne  fin, 
au  contentement  de  Sa  Majesté  et  de  Vostre  Alteze.  Sur  quoy 
ilz  m'ont  respondu  qu'il  y  auroit  aucuns  d'entre  eulx  qui 
n'estoient  encoires  plainement  chargez  pour  porter  tel  consen- 
tement que  les  aultres  avoient  charge  expresse  d'en  faire,  sans 
qu'ilz  m'ont  déclairé  quel  ou  pour  combien,  ains  (*)  m'ont  re- 
quis par  ensemble  leur  voulloir  accorder  encoires  une  retraicte 
pour  cinq  ou  six  jours ,  et  qui  se  retrouveroient  en  ce  lieu 
le  iij"  de  juillet  :  ce  que ,  par  advis  dudiet  S'  président,  leur 
ay  accordé,  leur  chargeant  de  rapporter  sur  tous  les  trois 
pointz  une  bonne  et  fructueuse  responcc  ;  et  les  atlendray  icy 
au  mesmejonr.  Dont  cependant  j'ay  bien  volu  advenir  Vostre 
Alteze,  comme  je  ne  fauldray  aussy  du  succès  ultérieur. 

Madame,  ce  mcsme  jour,  sont  venuz  vers  moy  deux  députez 
de  Rotterdam ,  avecq  un  maistre  maronnier  d'une  petite 
buysse(^),  lequel,  après  avoir  esté  huit  sepmaines  en  mer,  à  la 
pcscherie  du  cabillau,  qu'on  nomme  doggevisch,  retournant  à 
deux  journées  prés  de  la  Meuze,  a  esté  pillé  par  deux  navires 
angloises,  qui  luy  ont  prins  pour  environ  iiij''  livres,  de  xi  gros 


(')  Ramaintevanty  rappelant. 

(*)  AiHHy  mais. 

(')  BnyHSPf  bntcaii  pi'clicur. 
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la  livre,  dudict  poisson.  J'ay  fait  prendre  plus  ample  informa- 
tion de  Tadvènement  dudict  cas  ,  comme  Ton  dit  que  aultres 
auroient  esté  semblablement  destroussez  par  lesdicts  Anglois , 
laquelle  information  Taiant  receue ,  j'envoyeray  à  Vostredicte 
Alteze,  à  laquelle  je  prie  Dieu,  après  m'estre  recommandé 
très-humblement  en  sa  bonne  grâce,  donner  santé,  heureuse 
et  longue  vie.  De  La  Haye,  en  Hollande,  le  xxix''  jour  de 
juing  1560. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscripîion  :  A  madame  madame  la  duchesse  de  Parme,  de 
Plaisance,  etc.,  régente,  etc. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettre*  de 
et  à  Guillaume  de  Naetau,  t.  II. 


CCCVIIL 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Elle  lui  exprime  sa  satisfaction  de  la  détermination  qu*il  a  prise  d^assister  à 
rassemblée  des  États  de  Hollande.  —  Elle  le  prie  d^interyenir  aussi  auprès 
des  États  dTtrecht. 

Bruxelles,  2  juillet  11J60. 

Mon  bon  cousin,  ce  m'a  esté  plaisir  singulier  d'entendre, 
par  voz  lettres  du  xxiiij^'du  passé,  le  soing  qu'aviez  de  procurer 
Teffect  de  l'ayde  vers  ceulx  de  vostre  gouvernement,  et  mesmes 
qu'estiez  délibéré  de,  à  cesie  fin,  vous  trouver  au  jour  prins 
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par  les  Ëstalz  de  Hollande  pour  porter  leur  responce,  espérant 
que,  par  vostre  présence,  elle  se  porra  obtenir  meilleure  qu'elle 
n'a  esté  jusques  à  présent,  et  que  vous  y  emploierez  à  faire  le 
mesme  bon  office  que  jusques  ici  avez  très-bien  fait. 

Pour  ce  aussi  que  ceulx  d'Utrecht,  mesmes  ceulx  du  clergié 
et  des  villes,  ne  se  sont  jusques  à  présent  encoires  conformez  à 
la  pétition  de  Sa  Majesté,  et  conforme  aux  instructions  que 
vous  en  avois  fait  dépescher ,  comme  verrez  par  la  copie  de 
leur  dernier  recez  que  l'on  m'a  piéça  envoyée,  il  sera  grande- 
ment nécessaire,  et  vous  en  prie  aussi  de  bonne  affection, 
vouloir  derechief  faire  ung  tour  vers  lesdicts  de  Utrecht,  et 
tenir  la  main  vers  eulx  ,  austant  que  possible  sera^  à  ce  qu'ilz 
viègnent  à  approcher  plus  à  la  raison  et  au  plus  près  de  ladicle 
instruction,  et,  en  cas  que  ne  les  y  puissiez  induire,  leur  com- 
mander bien  acertes  de ,  à  quelque  brief  jour  que  leur  nom- 
merez ,  se  trouver  icy  devers  moy ,  pour  eulx-mesmes  faire 
ladicte  responce. 

Et,  m'asseurant  bien  que  en  ce  ferez  tout  bon  office,  ce  sait 
le  Créateur,  qui,  mon  bon  cousin,  vous  doint  sa  saincte  grâce. 
De  Bruxelles,  le  ij*"  de  juillet  1560. 

Minule,  aux  Archives  da  Royaume  :  Lettres  Je 
et  à  Guillaume  de  iWassau,  t.  III. 
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CCGIX. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

£Ue  approuve  tout  ce  qu'il  a  négocié  avec  les  Etats  de  Hollande.  —  Elle  le  prie 
de  prendre  des  informations  circonstanciées  sur  la  déprédation  commise 
par  les  deux  navires  anglais  ;  de  les  lui  envoyer,  avec  Tavis  du  conseil  de 
Hollande,  et  de  recommander  aux  Hollandais  de  ne  faire  partir  leurs  bateaux 
pécheurs,  qu'avec  toutes  les  précautions  possibles. 

Bruxelles,  5  juillet  1560. 

Mon  bon  cousin ,  je  vous  cscripviz  le  second  de  ce  mois, 
en  responce  de  voz  lettres  du  xxiiij"  du  passé  ;  et,  par  aultres 
vostres,  apportées  par  ce  porteur,  du  pénultiesme  dudict 
mois,  ay  bien  voulentiers  entendu  que  vous  vous  estiez  trouvé 
à  La  Haye,  pour  Tavancement  des  affaires  de  Tayde,  louhant  et 
trouvant  très  à  propoz  vostre  besoigné,  et  que,  pour  n'estre 
encoires  aulcuns  des  Estatz  plainement  chargez  pour  porter  tel 
consentement  que  les  aultres,  vous  leur  aviez,  à  leur  réquisi- 
tion, donné  aultre  retraicte,  pour  se  retreuver  audict  lieu  de 
La  Haye ,  le  iij°  de  ce  mois ,  et  qu'estiez  délibéré  de  les  y 
actendre  :  que  me  fait  espérer  que,  par  la  bonne  main  que  y 
aurez  tenu,  m'en  viendra  tost  la  nouvelle,  telle  que  le  service 
de  Sa  Majesté  et  bien  de  ses  affaires  le  requièrent. 

Quant  est  de  Taultrc  point  de  vosdictes  lettres ,  et  de  la 
déprédation  que  deux  navires  d'Angleterre  avoient  faicts, 
j'actendray  l'information  plus  ample  que  dictes  me  vouloir 
envoyer,  laquelle  seroit  bien  que,  avant  que  la  m'envoyer, 
vous  la  feissiez  bien  examiner  par  ceulx  du  conseil  en  Hollande, 
et  vcissentle  résultat,  et  que,  après,  Ton  me  les  feist  tenir,  avec 
leur  advis,  pour  plus  convenablement  en  povoir  après  escripre 


—  482  — 

en  Angleterre,  où  aussi  seroit  besoing  que,  quant  el  quant  les 
lettres  i^')  que  nous  escrlpvrions  celle  part  à  la  royne  d'Angleterre 
et  ambassadeurs  de  Sa  Majesté,  Ton  envoya  quelcun,  pour  en 
faire  la  sollicitation  devers  eulx  :  car  vous  sçavez  que  lesdicts 
ambassadeurs,  qui  sont  Tévesque  de  la  Quadra  et  mons'  de 
Glaijon  (»)?  ne  sont  pour,  après  avoir  présenté  les  lettres  à 
lâdicte  royne,  et  à  icelle  recommandé  l'affaire,  encoires  faire 
les  poursuites  ailleurs.  Et,  oultre  ce,  considéré  que,  par  la 
guerre  présente  entre  les  François,  AngloisetEscossois,  et  les 
forces  qu'ilz  ont  sur  la  mer,  la  navigation  et  pescherie  ne  sera 
d'ores  en  avant  si  seheure,  et  aiant  tousjours  par  le  passé  trouvé 
si  peu  de  raison  es  Anglois,  après  que  les  prinses  sont  esté 
faictes,  je  vous  prie,  mon  cousin,  vouloir  commander  aux 
Hollandois  affin  qu'Jlz  donnent  ordre  que  leurs  pescheurs 
voisent  à  ladicte  pescherie  de  compaignie,  et  le  plus  sehu rement 
qu'ilz  porront,  pour  non  tumber  es  mesmes  inconvéniens  que 
les  aultres.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  v®  jour  de  juillet  1560. 

Minute,  aux  Archives  do  Royaume  :  LtHru  dt 
el  n  Guillaume  de  Nattau,  t.  II. 

(')  Quant  et  quant  les  lettres j  avec  les  lettres. 
(')  Voy.  ci-dessus,  p.  66,  note  2. 


—  483  — 


CCGÎ. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

0 

Résolution  qu^après  beaucoup  de  difficultés,  il  a  obtenue  des  Etats  de  Hol- 
lande. —  Il  annonce  à  la  duchesse  son  départ  pour  Utrecht.  —  Plaintes  de 
ceux  de  Delft,  de  Rotterdam,  de  Schiedam  et  autres,  au  sujet  des  dépré- 
dations des  Anglais.  —  Le  prince  demande  que  la  duchesse  en  écrive  aux 
ambassadeurs  du  Roi  en  Angleterre. 

La  Hâte,  6  juillet  1560^ 

Madame,  les  députez  des  Estatz  de  Hollande  se  sont  retrou- 
vez en  ce  lieu  le  (roiziesme  du  présent,  comme  j'ay  adverti 
Vostre  Alteze  par  mes  dernières  :  ce  que  je  leur  avoîs  accordé 
povoir  faire,  pour  ce  que,  au  xxvij*""  dejuing,  ne  venoienl 
tous  conformément  chargez,  lesquelz,  pour  ceste  seconde  fois, 
ont  derechief  rapporté  une  résolution  assez  maigre,  et  guerres 
plus  importante  que  celle  de  devant,  contenant  en  effect  néga- 
tive pour  celle  de  xv"  livres  par  an,  au  rachat  le  denier  xij  ; 
et,  pour  les  deux  autres,  sçavoir  :  de  xxxvij"  v''  livres,  et  la 
conversion  des  six  mil  chevaulx  en  mil  chevaulx  d'ordonnance 
qui  se  joindroient  aux  autres  deux  mil  d'ordonnance  desjà 
accordez  en  l'aide  novenalle,  a  esté  leur  responce  bien  sobre 
et  de  peu  d'importance.  Par  quoy  m'a  convenu  la  débatre, 
estant  fort  bien  asseuré  que  Vostre  Alteze  ne  lireroit  d'icelle 
aucun  contentement,  ains  les  renvoieroit,  à  grant  intérest  de 
Sa  Majesté,  et  aussi  despence  dudict  pays  et  députez  d'iceluy  : 
de  sorte  que,  à  l'assistence  tousjours  de  mons"^  le  président  de 
Hollande,  les  ay  faict  changer  d'opinion  en  partie,  leur  déclai- 
rant  ouvertement  que,  en  cas  qu'ilz  ne  voulsissenl  changer 
leurs  opinions,  ne  me  vouldrois   trouver  avecq   eulx  vers 
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Vostre  Alteze.  Ce  voians,  lesdicts  députez  se  sont  déportez  de 
leur  première  opinion  et  résolution ,  et  les  ay  mené  si  avant, 
que,  quant  à  la  conversion  des  six  mil  ehevaulx  en  mil  che- 
vaulx  d'ordonnance,  j'espère  qu'ilz  se  référeront  assez  à  la  dis- 
crétion de  Sa  Majesté  et  de  Vostre  Alteze,  et,  quant  aux 
xxxvij"*  v''  livres  pour  Tentretènement  des  piétons  en  garnison, 
au  lieu  de  l'infanterie  espaignolle,  ilz  accorderont  xxv"  livres 
par  an,  trois  ans  durant,  lesquelz  j'eusse  volontiers  haussez 
au  plus  près  de  ce  que  l'on  leur  a  demandé  :  mais,  comme  ilz 
n'avoient  aucune  charge  de  leurs  maistres  sur  ce  nouveau 
concept  et  mis  en  avant,  ne  les  ay  sceu  mener  plus  loing,  que 
de  leur  accorder  autre  rapport  chascun  à  ses  maistres,  pour, 
avecq  leur  finalle  responce,  se  retrouver  icy  au  xij""  du  présent, 
pour,  après  avoir  oy  l'ung  l'autre,  eulx  trouver,  le  xv  ou  xvj"' 
dudict  présent,  vers  Vostre  Alteze;  leur  enchargeant  itérative- 
ment  et  bien  expressément  qu'ilz  ne  faillent  audict  jour  rap- 
porter responce  à  Vostre  Alteze,  tant  sur  lesdictz  deux  derniers 
pointz ,  que  sur  iceluy  de  xv°*  livres  par  an  en  premier  lieu 
demandé,  telle  que,  après  plusieurs  et  très-longs  dilays,  Vostre 
Alteze  en  puisse  une  fois  recepvoir  une  bonne  et  fructueuse 
responce,  au  conlenlcmenl  de  Sadiclc  Majesté  et  de  Vostre- 
dicte  Alteze. 

Je  me  pars  demain  vers  Ulrccht,  pour  y  faire  l'office  en  cas 
semblable,  où  j'ay  desjà  faict  rassembler  les  Eslalz  pour  lundi, 
viij"*  de  ce  mois,  et  ne  fauldray  de  m'emploier,  tant  d'ung 
costel  que  d'autre,  d'autant  qu'il  me  sera  possible,  remeclanl 
le  succès  et  fruit  de  ma  paine  à  ce  qu'il  en  adviendra. 

Madame,  j'ay  pareillement  adverli  Voslredicte  Alteze,  par 
mesdictes  dernières,  d'aucunes  plainctes  qu'avoienl  fait  ceulx 
de  Dclft,  Rotterdam,  Schiedam  et  autres  se  meslans  de  pes- 
cherics  au  doggevis,  aux  harengz,  d'aucuns  Anglois  (|ui  sem- 
blent bien  estre  pillars  et  escumeurs  de  mer.  Les  niesmos 
supplians  ont  derechief  dresse  une  requesle  à  moy,  et  y  joint 


—  im  — 

certaines  attestations,  dont  le  tout  va  avecq  eestes,  me  sup- 
plians,  Madame,  qu'il  plaise  à  Vostre  Alteze,  pour  la  consé- 
quence et  destourbier  («)  que  lesdicts  ou  semblables  Anglois 
pourroient  donner  à  ladiete  grande  pescherie  aux  harengz,  dont 
la  pluspart  du  bien  et  chevance  (»)  des  Hollandois  dépend, 
de  rescripre  aux  ambassadeurs  estans  présentement  de  par 
Sa  Majesté  en  Angleterre,  que  Ton  en  puisse  mectre  aucun 
ordre,  de  par  la  royne  dudict  Angleterre,  que  les  povres 
pescheurs,  tant  de  la  petite  que  delà  grande  pescherie,  ne 
soient  désormais  ainsi  pillez  et  traittez ,  comme  portent  les- 
dictes  attestations,  par  lesquelles  appert  qu'ilz  ont  desjà  perdu 
plus  de  sept  ou  huit  cents  florins,  qui  est  grande  somme  au 
regard  de  leur  qualité,  dont  ilz  remettent  et  quittent  la  pour- 
suite, supplians  tant  seulement  que  plus  semblable  pillaige 
ne  puisse  advenir.  Ceulx  de  Dordrecht  s'en  sont  plaintz,  aussi, 
que  lesdicts  Anglois  ne  font  moins  à  leurs  navires  allans  et 
venans  d'Angleterre. 

Madame,  après  m'estre  recommandé  très-humblement  en 
la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  je  prie  Dieu  donner  à  ieelle, 
en  santé,  heureuse  et  longue  vie.  De  La  Haye  en  Hollande, 
le  vj®  de  juillet  1S60. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

Gl'iîIe  de  Nassau. 

Sîiscnption  :  A  madame  madame  la  duchesse  de  Parme,  de 
Plaisance,  etc. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  :  LettretJt 
et  a  Guillaume  de  Natsau,  t.  III. 

(')  Destourbier,  empêchement,  obstacle,  trouble. 
(2)  Chevance,  fortune. 
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CCCXI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Maladie  du  seigneur  de  Zevenberghe.  —  Le  prince,  devant  assister,  le  12  août, 
à  Gcrtruydenberg,  à  la  délimitation  de  quelques  pêcheries  qu*il  possède 
en  ce  quartier,  prie  la  duchesse  de  trouver  bon  qu'il  diffère  de  cinq  à  six 
jours  son  arrivée  à  Bruxelles. 

Bredâ,  iO  AOUT  1560. 

Madame,  comme,  suivant  ce  que  j'avois  dit  à  Vostre  Alteze 
de  me  retrouver  vers  ieelle  bientost ,  je  n'ay  volu  délaisser 
l'advertir  que,  estant  arrivé  icy,  et  nie  trouvé  à  Zevenbei^es, 
j'ay  trouvé  le  seigneur  dudiet  lieu  (aveeq  lequel  je  pensois 
besoigner)  malade  jusques  à  la  mort,  de  manière  qu'il  n'a  esté 
possible  d'entendre  à  ladiete  négociation.  Et,  pouf  autant , 
Madame,  que,  le  xij""*  de  ce  mois,  les  commissaires  du  Roy 
se  doibvent  trouver  à  S'*-Geertruydenberch,  pour  besoigner 
à  la  désignation  et  séparation  des  limites  et  assiette  des  pales  (') 
d'aucunes  pescheries  que  j'ay  en  ce  quartier,  en  question  avecq 
Sa  Majesté,  où  ma  présence  est  fort  nécessaire,  je  supplie  irès- 
humblement  Voslredicte  Alteze  de  prendre  de  bonne  part  que 
je  demeure  encoires  icy  cincq  ou  six  jours ,  pour  entendre  à 
mesdicts   affaires^   et  cependant  je  prieray  Dieu  donner  à 
Vostredicte  Alteze,  après  m'estre  recommandé  très-humble- 
ment en  sa  bonne  grâce,  santé,  heureuse  et  longue  vie.  De 
Breda,  le  x""  d'aousl  1560. 

De  Vostre  Alteze  irès-liunible  serviteur, 

GuilEe  de  INassal. 

Smcriplion  :  A  madame  madame  la  duchesse  de   Parme, 
régente,  elc. 


Original,  aux  Archi\cs  du  Hoyaumc  :  l.ntu*  •>' 
et  à  HuUluniuc  de  Mastau,  I    III 


(•)  Pnlrsj  pieux,  piquets. 
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CCCXII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Réponse  à  la  lettre  précédente.  —  Elle  donne  son  consentement  au  délai  dont 
il  a  besoin,  et  lui  recommande  de  nouveau  l'affaire  des  aides  de  Hollande 
et  dTtrecht. 

Sans  date  (Bruxelles,  ..  août  it>60). 

Mon  bon  cousin,  je  ne  vous  sçaurois  dire  aultre,  sur  voz 
lettres  du  x°  de  ce  mois,  sinon  qu'il  me  desplaist  grandement 
de  la  griefve  maladie  du  S' de  Zevenberghe,  et  de  tant  plus  que 
par  ieelle  ne  povez  entendre  en  FaiTaire  qu'aviez  à  négocier 
avec  lui  :  par  où  vostre  retour  icy,  comme  escripvez,  se  pour- 
roit  retarder  pour  quelques  jours,  pendant  lesquelz  estiez 
délibéré  de  vous  treuver  à  l'assemblée  de  S^^-Gertruydenberg, 
pour  le  fait  des  limites  de  la  pescherie.Dont  suis  très-contente, 
et  recevray  plaisir  que  y  puissiez  achever  vos  affaires,  à  vostre 
satisfaction,  bien  que  je  ne  puis  délaisser  de  vous  prier  que, 
si  pendant  qu'estes  par  delà ,  povez  faire  quelque  avancement 
es  affaires  des  aydcs,  tant  envers  ceulx  de  Hollande,  que  ceulx 
d'Utrecht,  que  vous  y  veullez  employer,  selon  que  je  suis 
certaine  que,  sans  que  vous  en  escripve,  les  avez  assez  à  cueur. 
A  tant,  etc. 

Minale,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  Je  Naseau,  t.  III. 
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GGGXIIL 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Elle  rinforme  de  ce  que  le  pape  lui  a  fait  écrire  sur  les  troubles  survenus 
dans  sa  principauté  d^Orange,  et  Tengage  à  prendre  des  mesures  pour  les 
faire  cesser. 

Bruxelles,  IS  octobre  1S60. 

Mon  bon  cousin,  vous  verrez,  par  la  copie  ci-joincte,  ce  que 
m'escript  le  comte  de  Tendilla  (■),  par  charge  de  Sa  Saincleté, 
et  sur  Tadvertissement  qu'a  donné  à  icelle  le  vice-légat  d'Avi- 
gnon :  dont  je  n'ay  vouUu  faillir  de  incontinent  vous  donner 
advertissement,  et  de  vous  dire  joinctement  qu'il  me  semble 
que  feriez  bien  de,  pour  monstrer,  et  au  pape,  et  au  roy  de 
France ,  que  vous  faictes  le  debvoir  que  vous  affiert  ('),  pour 
éviter  que  de  vostre  principaulté  d'Orenges  les  pays  circon- 
voisins  ne  reçoivent  dommaige  en  la  religion,  vous  envoyissiez 
personnaige  exprès  vers  voz  officiers  d'Orengcs ,  pour  sçavoir 
comme  les  choses  y  passent,  et  leur  commander  qu'ilz  pour- 
voyent  au  désordre  austant  que  faire  se  pourra,  leur  envoyant 
les  copies  susmentionnées,  et  que,  à  faullc  dy  povoir  satis- 
faire, ilz  vous  en  advertissent,  et  de  Testât  auquel  toutes  choses 
se  relreuvcnt,  vous  donnant  advis  de  ce  qu'il  leur  semblera  so 


(')  Cabrera  (Iliitoria  de  Phelippe  II,  p.  239)  parle  d'un  comte  de  Tendilla. 
(ils  du  marquis  de  Mondejar,  président  du  conseil  de  Castille,  et  «jui  était, 
en  1359,  garde  ou  gouverneur  de  la  forteresse  de  TAlhambra,  à  Grenade 
{(dcaide  de  la  fortalcza  de  la  Alhambra).  Philippe  II  avait  prohaldoment 
charge  ce  seigneur  de  (juchiuc  mission  h  Rome. 

(^)  Alperl,  apparJienl. 
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debvoir  faire  plus  avant,  et  vous  dire,  en  cas  qu'il  convint  que 
vous  usassiez  de  la  force ,  de  qui  et  comment  il  leur  semble- 
roit  que  le  debvriez  prendre;  n'ayant  voulu  délaisser  de  incon- 
tinent vous  donner  cest  advertissement ,  et  de  vous  dire ,  avec 
l'affection  que  je  vous  porte ,  mon  advis ,  désirant  que  vous 
puissiez  éviter  toutes  fâcheries  que  le  pape  ou  roy  de  France 
vous  puissent  donner  en  chose  qu'est  si  chière  comme  telle 
souveraineté. 

Nous  sommes  tousjours  après  pour  encheminer  noz 

où ,  comme  vous  povez  penser,  il  n'y  a  faulte  tousjours  de 
nouvelles  ruses;  mais  nous  allons  faisans  pour  remédier  à 
tout  ce  que  povons.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  15*  d'octo- 
bre 1560. 

Blinute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lettres  de 
et  à  Guillaume  de  NattaUf  t.  III. 


CCCXIV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Réponse  à  la  lettre  précédente.  —  II  remercie  la  duchesse,  et  lui  fait  con- 
naître les  mesures  qu^il  a  prises  pour  remédier  aux  troubles  survenus 
dans  sa  principauté. 

La  Hatb,  21  OCTOBRE  1560. 

Madame^  j  ay  receu  la  lettre  du  xv®  de  ce  mois,  laquelle  il  a 
pieu  à  Voslre  Alteze  m'escripre,  ensemble  ce  que  le  conte  de 
Tentilla ,  par  charge  de  Sa  Saincteté ,  escript  à  Vosiredicte 
Alteze  et  à  moy,  avec  la  copie  y  joinclc,  de  ce  que  se  passe  en 
Oranges;    mcrciant  très-humbloment  Vosiredicte  Alteze  de 
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Fadvis  et  conseil  qu'il  plaist  à  icelle  me  donner,  el  de  laffee- 
tion  que  Vostre  Alteze  me  porte.  Sur  quoy,  Madame,  je  n'ay 
volu  délaisser  advertir  Vostredicte  Alteze  que ,  comme ,  passé 
quinze  jours ,  je  suis  esté  adverti  des  troubles  estans  audict 
Oranges,  pour  la  singulière  affection  que  je  porte  à  nostre 
vraye  et  anchienne  religion,  contraire  à  ceste  nouvelle  et  mal- 
heureuse secte,  j'ay  escript,  au  mesme  jour  dudict  advertisse- 
ment,  aux  gouverneur  et  ceulx  de  mon  conseil  audict  Oranges, 
de  remédier  ausdicts  troubles,  et  ne  souffrir  que  aucune  chose 
se  face,  contraire  à  nostredicte  foy  et  religion,  par  tous  moiens 
à  leurs  possibles,  si  avant  que  leur  povoir  peult  extendre,  afin 
que  Sa  Saincteté  et  le  roy  très-chrestien  n'aient  occasion  de 
s'en  plaindre  :  encoires  que  je  pense,  Madame,  que,  en  fai- 
sant leur  extrême  debvoir,  ilz  seront  trop  foibles  pour  résister 
à  ung  tel  tumulte  des  rebelles  ;  enchargeant  ceulx  de  mondict 
conseil  de  m'advertir,  incontinent,  leur  responce  de  ce  qu'ilz 
fait  en  auroient,  laquelle  je  n'ay  encoires  receu.  Toutesfois, 
non  obstani  ce ,  Madame ,  pour  démonstrer  que  je  ne  désire 
riens  espargner  en  mon  endroit,  pour  obvier  à  ce  que  dessus, 
suivant  Tadvis  de  Vostredicte  Alteze,  je  despescheray  quelque 
personaige  pour  ledict  Oranges ,  afin  d'y  entendre  le  tout,  et 
selon  cela  me  povoir  riglcr  ;  estant  bien  mary  que  je  ne  puis 
promptemcnt  obvier  à  tout ,  comme  j'en  ay  bien  la  bonne 
volunté.  SçaitDieu,  Madame,  à  qui  je  prie,  après  m'eslre  très- 
humblement  recommandé  en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze, 
donner  à  iccIIc^  en  santé,  heureuse  et  longue  vie.  De  La  Haye 
en  Hollande,  le  xxj'"*'  d'octobre  1560. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

GUILLE  DE   iNaSSAI'. 

Smcriptton  :  A  madame  madame  la  duchesse  de  Parme,  Plai- 
sance; régente,  ete. 

Original,  aux  Ai'chi\cs  liu  Ho^aunu  :  Ltum 
fl  à  (inillauvic  (/<'  tyaisaH.  i.  III. 
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CC€XV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  L'ÉVÊQUE  D'ARRAS. 

II  lui  exprime  son  chagrin  de  voir  l'hérésie  se  répandre  dans  sa  principauté 
d'Orange,  lui  dit  les  mesures  qu'il  a  prises  afin  d'y  remédier,  et  termine, 
en  assurant  l'évéque  de  l'obligation  qu'il  lui  a,  pour  les  marques  d'affec- 
tion qu'il  en  a  toujours  reçues. 

La  Hâte,  2i  octobre  1560. 

Monsieur,  j'ai  receu  hier  voslrc  lettre ,  ensamble  celle  de 
Madame ,  et  aussi  la  lettre  que  le  conte  de  Tentilla  ast  escript 
à  Son  Alteze ,  par  commandement  de  Sa  Sainctité ,  et  suis 
mervilleusement  mari  de  veoir  comme  ces  méchantes  hérésies 
se  augmente  partout,  et  mesmes  qui  sont  venu  en  ma  princi- 
pauhé  d'Orange.  L'aultre  jour,  aiant  receu  novelles  de  France 
qu1l  y  commenciont  jà  à  prêcher,  je  escripvis  incontinent  à 
mon  gouverneur  et  à  ceulx  de  mon  conseille  qu'ilx  regardis- 
sent,  par  tous  moiens  du  monde ,  de  point  endurer  que  Ton 
fisse  altération  à  nostre  vray  et  ancienne  religion ,  et  que  nul- 
lement ilz  consentissent  à  ces  méchants  de  se  retirer  à  ma 
principaulté,  et  que  incontinent  ilz  me  mandissent  en  quel 
estât  que  les  choses  estiont ,  affin  que  selon  cela  je  puisse 
pourveoir.  Maintenant ,  véant  que  les  choses  se  augmentent, 
je  ne  délesseray  d  y  amvoier  ung  gentilhomme  expressément, 
selon  ladvis  de  Son  Alteze,  avecque  ample  commandement 
qu'il  fasse  tout  debvoir  du  monde,  tant  par  puplication,  comme 
par  force  (autant  qui  j'en  porrois  la  avoir)  de  remédier  à  telle 
désordre ,  qui  est  si  domagable  à  tout  la  christienté.  Mais  je 
crains  bien  fort,  puisque  tout  le  royaulme  de  France  est  si  fort 
emfecté,  et  mesmes  en  ce  quartier-là,  que  nul  commandement 
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ne  petite  force  aiderat,  si  ne  fusse  avecque  une  bonne  force; 
et,  ne  Taiant  si  grande  comme  il  conviendroit  bien  pour  ung 
tel  effect,  je  vous  vauldrois  supplier  que  je  puisse  avoir  quel- 
ques lettres,  tant  de  Madame,  comme  de  vous,  adressantes  au 
légat,  ou,  en  son  absence,  au  vice-légat  d'Avignon,  que, 
estant  requis  par  le  gentilhomme  qui  je  amvoieray  là ,  que , 
pour  chose  qui  touche  tant  le  service  de  Dieu  et  le  bien  de  la 
christienté,  qu'il  luy  veuillent  estre  favorable,  et  luy  assister 
avecque  les  forces  de  Sa  Sainctité,  si  y  besoigne  fusse  (*)  : 
car  je  aimerey  mieulx  emploier  le  forces  du  pape ,  que  non 
celles  de  France,  pour  me  non  préjudicier  à  ma  souverainilé. 
La  raison,  monsieur,  pour  quoy  je  supplie  maintenant  avoir 
les  lettres  de  Madame  et  de  vous  adressant  au  légat,  et  qui  je 
crains  que,  venant  le  gentilhomme  là,  et  qui  treuve  les  choses 
en  tel  termes,  qui  ne  porra  mester  (»)  nul  remède,  sinon  avec- 
que force.  Et,  si  il  me  doibt  allers  premièrement  advertir  de  ce 
qui  se  passe ,  je  crainderois  que  Sa  Sainctité ,  ny  le  roy  de 
France,  vauldriont  avoir  ceste  patience  de  attendre  y  mestre 
remède,  si  long-temps  qui  fussient  par  moy  requis  ;  leur  estant 
chose  si  préjudiciable,  que  de  ma  principaulté  d'Oranges  leur 
païs  circomvoisins  ne  receussent  domaige  en  la  religion.  Par 
quoy,  je  aimerois  mieulx  que,  si  il  y  fault  emploier  force,  que 
se  soit  plus  tost  par  ma  réquisition ,  que  non  aultrement. 
Touttefois,  monsieur,  je  remès  le  tout  à  vous,  comme  à  celluy 
qui  entent  mieulx  le  tout,  et  aussi  qui  sçait  qui  me  soit  le  plus 
profitable,  selon  la  grande  affection  que  je  toujours  cogneu  que 
me  avés  porté,  dont  me  sens  tellement  obligé,  que  tout  ma  vie 
me  aurés  à  commander,  comme  à  ung  serviteur  et  perfaici 
amy  vostrc;  vous  suppliant  y  voloir  toujours  continuer.  Je  ne 
vous  escrips  rien  de  ce  qui  se  besoigne  avecque  les  Kslas  de 


(')  Si  y  besoigne  fusse j  s'W  en  fût  besoin. 
(*)  Mester,  pour  mettre. 
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Hollande^  me  remestant  à  ce  qui  je  eserips  à  Madame.  Par 
quoy,  feray  fin  de  ceste,  vous  baisant  monsieur,  les  mains, 
priant  le  Créateur  vous  donner  bonne  vie  et  longe.  De  La  Haye, 
ce  xxj®  d'octobre. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amy ,  à  vous  faire  service , 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Smcription  :  A  mons'  mons'  l'Evesque  d' Arras . 

Original  aqtographe,  aux  Archives  du  Royaume  :  Lcllre$  dt 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  t.  III. 


CCCXVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  L'ÉVÊQUE  D'ARRAS. 

H  lui  donne  des  nouvelles  de  son  voyage  en  Allemagne,  et  de  ce  qui  se  passe 

en  ces  quartiers. 

FULDE,  13  NOVEMBRE  1560. 

Monsieur,  puisque  je  advertissois  à  Son  Alteze  (')  du  bruit 
qu'il  y  ast  issi  d'une  assemblé  de  gens  de  guerre,  je  né  volu 
délesser  vous  fair  ce  trois  motz ,  pour  me  ramentevoir  quant 
à  quant  très-affectueusement  à  vostre  bonne  grâce.  Je  vous 
aurois  assés  à  mander  de  la  paine  que  avons  de  passer  les 
mavés  chemins,  que.  je  vous  promès,  son  telx  que  à  gran 

(')  Le  prince  avait  écrit  la  veille  à  la  duchesse  de  Parme.  Cette  lettre,  qui 
est  aux  Archives  du  Royaume,  a  été  publiée  par  M.  Groen  van  Prinstcrer, 
Archives  de  la  maison  d* Orange- Nassau,  t.  I,2e  édit.,  p.  62. 
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paine  Ton  en  sçait  sortir.  II  noos  fâche  bien  que.  pour  ung 
maigre  coup,  il  nous  fault  prendre  lant  de  paine.  Il  n*T  ist 
rien  de  noveau  par  deçà,  que  ce  qui  je  escrips  à  Son  Alteie: 
et,  ne  faisant  doubte  que  le  verres,  ne  vous  feray  cesie  plus 
longe,  vous  baisant,  monsieur.  les  mains;  priant  le  Créateur 
vous  donner,  en  santé,  bonne  vie  et  longe.  De  FoII.  ce  xiij  de 
novembre. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amy,  à  vous  faire  service, 

GuiEle  de  Nassau. 

Despuis  vous  avoir  escript.  monsieur,  me  sont  venn  no- 
velles  que  rassemblé  de  gens  de  chevaulx  est  pour  la  querelle 
des  contes  de  Oettingen  contre  le  capitain  Séba^en  Cbertel, 
et  que  ceux  de  llm  font  deux  cens  chevaulx.  pour  aider 
audiet  capitain,  et  ceulx  de  Xorrenberge  [*)  font  ung  quatre 
ou  V  enseignes  de  piétons,  pour  luy  aider.  Aussi  le  ringrave 
faiet  ung  v  ou  vj  enseignes,  pour  aider  les  contes  de  Oettingan. 
Je  vous  prie  le  voloir  dire  cessi  à  Son  Alteze  (*). 

Stiscripti(m  :  A  mons"^  mons'  l'Evesque  d'Arras. 

Original  aatographe.  aux  Arrhires  du  RojaaiBf     f^tfrr*  J' 
et  n  Gnillaumu  de  .V«m«m.  t    ill 

(•)  Xorrenberge,  Nuremberg. 

O  Au  bas  de  cette  lettre,  on  lit  les  lignes  suivantes,  de  la  main  de  Grao%*eUe: 
^  L'Empereur,  comme  je  Tay  dit  à  Son  Alteze.  ha  député  le  palatin  et  le  duc 
..  de  Wirlembepg,  pour  les  appoincter,  qu*ont  bon  espoir  d*cn  venir  au  bout; 
«^  et  synon,  si  le  temps  se  resfrescbit  selon  la  saison,  se  reffiroidira  aussi  b 
•  colère,  ne  se  pouvant  tenir  la  campagne.  Et  n'y  voys  chose  que  nous  puisse 
>  de  deux  ou  troys  moys  faire  mal.  Si  noz  bendes  de  chevaulx  d'ordoonaocr 
.   estoient  sur  pied.  FonpouiToit  estre  pour  semblables  choses  plus  à  r«pos.  - 
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CCCXVII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Noces  du  comte  de  Schwarlzbourg.  —  Visite  du  prince  aux  ducs  de  Saxe- 
Weimar  et  à  Tévêque  de  Naumbourg.  —  Nouvelles  d^AlIemagne. —  Craintes 
et  pratiques  des  princes  protestants.  —  Querelle  de  Guillaume  de  Grum- 
bach  et  de  Guillaume  de  Stein  avec  les  princes  ecclésiastiques.  —  Satis- 
faction des  pensionnaires  du  roi  de  France,  et  mécontentement  des  pen- 
sionnaires espagnols.  —  Retour  du  prince  retardé  par  les  noces  de  la  fille 
du  comte  George  de  Mansfelt. 

ZeITS,  50  NOVEMBBB  1560. 

Madame,  despuis  ma  dernière,  je  suis  esté  au  nopees  du 
conte  de  Sehwartzenbourg('),  où  il  y  ast  eu  beaucoup  des 
coronelx,  rittmaistres  et  capitaines  de  toute  sorte.  Et  il  y  ast 
environ  trois  jours,  que  je  suis  parti  de  là,  pour  aller  veoir 
les  ducques  de  Saxen  de  Wèinmart,  en  intention,  d'ung  che- 
min, aller  veoir  le  duc  Auguste,  électeur,  et  quant  à  quant 
faire  une  fin  de  mon  mariage,  soit  par  ung  bout ,  ou  par 
l'autre.  En  partant  de  Wèinmart,  Tévesque  de  Nauenbourg 
m'ast  faict  prier  que  je  le  volusse  venir  veoir  :  ce  que  je  faict  ; 
et  peus  bien  asseuré  à  Vostre  Alteze  qu'il  est  entièrement 
aiFectioné  au  service  du  Roy,  nostre  maistre,  et  qui  entent 
entièrement  les  humeurs  et  démenées  des  princes  et  de  tous 
aultres.  Le  coronel  Zwendy  et  moy,  avons  cherché  despuis 
ce  temps  tous  les  moiens  du  monde,  pour  entendre  les  prac- 
tiques  et  novelles  qui  sont  pour  le  présent  par  deçà.  Je 
entendu  que  tous  les  princes  protestans  doubtent  (*)  fort  le  Roy, 


(')  Elles  eurent  lieu  le  18  novembre.  Groen  van  Prinsterbb,  Archives  ou 
Correspondance  inédite  de  la  maison  d'Orange- Nassau,  t.  I,  2«  édit.,  p.  62. 
(')  Doubtent,  redoutent. 

I.  3o 
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nostre  maistre,  craindant  que  fasse  une  lige  (*)  avec  le  pape 
et  le  roy  de  France,  et  que,  par  ce  moien-là,  il  porroit  tant 
plus  facillement  extirper  leur  religion  :  par  quoy,  tous  les 
démenés  et  assamblées  que  lesdicts  princes  font^  ne  tendent  à 
aultre  bout,  que  de  trouver  moien  de  se  accorder  par  cnsam- 
ble,  pour  tant  mieulx  povoir  obvier  et  divertir  telle  lige,  et 
pens  que  la  persuasion  qu'il  ont  de  ceste  lige,  vient  de  coslé 
de  France,  pour  les  tant  plus  irriter  contre  le  Roy,  nostre 
maistre  :  car,  combien  que  j'ey  asseuré  à  aulcungs  que  le  Roy, 
nostre  maistre,  ne  désir  riens  emprendre  sur  eulx,  sinon  de 
tenir  toujour  bon  vosinage  et  amittié  avecque  eulx,  si  esse 
qu'ilx  ne  le  veulent  bonnement  croire,,  et  de  maintenant  ne 
cherchent  aultre  chose  que  de  povoir  faire  une  assamblé  à 
rimproveu  (")  contre  les  évesques,  affin  que  ceulx  qui  ne  veu- 
lent tirer  à  leur  cordel  (^),  soient  contraint  le  faire  par  force; 
et,  en  oultre,  cherchent  tous  moiens  de  en  gainger  (^)  aulcungs 
par  voie  de  amittié,  aiant  jà  présenté  à  aulcungs  évesques  que, 
si  il  se  veuillent  marier,  et  qu'ilx  aient  enfans,  il  leur  aideront 
que  les  éveschiés  leur  succéderont,  comme  biens  patrimo- 
niaulx.  11  samble  que  la  particulière  inimitié  que  Wilhelm 
van  Grumbag  et  Wilhelm  van  Slain  ont  contre  les  évesques(5), 
est  la  plus  grand  cause  de  la  démenée  qui  se  faict  maintenant; 
et,  si  l'Empereur  ne  treuve  remède,  ou  par  accort,  ou  par 
empescher  l'assemble,  il  serat  à  craindre  que,  sur  le  prétest 
que  ses  deux(^)  se  veuillent  venger  des  évesques,  que  peu  à 
peu  il  feront  une  assamblé  si  grande,  que  après  Ton  aurat 

(')  Lige,  pour  ligue. 

(')  A  l'improueu,  5  l'improviste,  tout  à  coup. 

O  Qui  ne  veulent  tirer  à  leur  cordel,  qui  ne  veulent  se  ranger  de  lear 
parti. 

(*)  Gainger,  pour  gaingner,  gagner. 

(5)  Voy.,  sur  cette  querelle,  M.  Groen  van  Prinsterer,  Archii^et,  etc.,  1. 1, 
2c  édit.,  p.  62. 

(^)  Ses  deux,  pour  ces  deux  (Grumbacli  cl  Slain). 
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assés  affaire  à  les  séparer.  II  font  courrir  te  bruit  issi  que 
mons'  de  Loraine,  avec  l'aide  de  mons'  de  Guise,  veuillent 
entreprendre  quelque  chose  sur  le  roy  de  Dennemarck,  et 
que  cela  seroit  cause  que  saceung  (*)  se  provoit  de  gens  de 
guerre.  Pour  moy,  ne  peus  bonnement  croire  ceste  entre- 
prise. Si  esse  que  beaucoup,  et  de  principaulx,  me  l'ont  as- 
seuré,  et  je  sçay  aussi  que  le  roy  de  Dennemarque  ast  de  plus 
principaulx  de  ce  quartier  en  son  service.  Si  ilz  font  courrir 
ce  bruit,  affin  qu'il  pussent  tant  plus  secrètement  faire  leur 
levées,  je  ne  le  peus  ancores  sçavoir;  néamoings,  soit  d'une 
manière,  ou  de  l'autre,  il  y  ast  apparence  de  quelque  secrète 
entreprise.  Le  ringrave  ast  esté,  de  la  part  du  roy  de  France 
à  la  heimfart(')  du  duc  Hans  Wilhelm  de  Saxe,  avecque  bons 
présens  et  lettres  de  crédence  à  plusieurs  princes;  mes  ne 
peus  entendre  ancores  ce  qui  ast  esté  son  instruction.  Les 
rîttmaistres  et  pensionaires  du  roy  de  France  se  contentent 
fort,  et  se  louent  du  bon  traictement  et  paiement,  et  mesmes 
de  la  bonne  correspondance  qu'il  faict  tenir  avecque  eulx;  au 
contraire,  les  nostres  se  plaindent  du  tardife  paiement,  et  de 
peu  d'extime  que  l'on  faict  d'eulx,  n'aiant  eu,  despuis  la  guerre, 
nulle  novelles  de  Sa  Majesté,  ny  de  Vostre  Alteze  ;  ne  sas- 
sant(^)  à  gran  paine  si  le  Roy  les  tient  pour  serviteurs,  ou 
point.  Le  coronel  Zwendi  et  moy,  les  avons  asseuré  de  la 
bonne  volunté  que  le  Roy  leur  port,  et  que,  du  paiement.  Sa 
Majesté  avoit  déjà  ordonné  que  l'on  le  fisse.  Je  avois  pensé, 
Madame,  me  retourner  incontinent  de  Dresen(4);  mes  le 
conte  Hans  Georg  de  Mansfelt  me  ast  prié  au  nopce  de  sa  fille, 
qui  tardera  quelque  jour  mon  retour.  En  tandis,  tout  ce  que 
je  peus  ancores  entendre,  ne  faulderay  en  advertir  Voslre 

(')  Saceung,  chacun. 
(*)  Heimfarty  retour. 
(')  Sassant,  sachant. 
(*)  Dresen,  Dresde. 
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Alteze.  A  tant,  Madame^  baiseray  très-humblement  les  mains 
de  Vostre  Alteze,  priant  le  Créateur  de  donner  à  ieelle,  en 
prospérité,  bonne  vie  et  longe.  De  Ceitz,  ce  xxx  de  novembre 
1560. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

Gdille  de  Nassau  (•). 

Smcription  ;  A  madame  madame  la  duchesse  de  Parme. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume  :  LtUres  de 
et  n  Guillaume  de  Nattau,  t.  III. 


CCCXVIII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  L'ÉVÊQUE  D'ARRAS  {»). 

II  lui  donne  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  en  Allemagne,  et  le  prie  dv 
Texcuser,  auprès  de  la  duchesse  de  Parme,  du  retard  que  souffrira  son 
retour  aux  Pays-Bas. 

ZeITS,  50  NOVEMBRE  ItJGO. 

Monsieur,  je  faict  mon  extrême  debvoir  pour  entendre  ce 
qui  se  passe  en  ce  païs ,  et  ay  entendu  de  plusieurs  qu'il  y  asi 

(')  M.  Groen  van  Prinsterer  a  publié  la  réponse  que  la  duchesse  de  Parnir 
fit  à  cette  lettre,  en  date  du  22  décembre,  Archives,  etc.,  1. 1,  p.  G6. 

(')  Quoique  cette  lettre  ne  contienne  guère  qu'une  répétition  de  la  précé- 
dente, j'ai  cru  devoir  cependant  la  publier  dans  son  entier,  parce  quVIl»' 
sert  à  éclaircir  les  rapports  qui  existaient  en  ce  temps  entre  le  princ«'  ft 
Granvolie. 
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aulcungs  qui  sont  après  pour  faire  quelque  assamblé.  Et, 
combien  qu'il  ne  le  veulent  ©vertement  dire ,  si  esse  toutefois 
que  l'on  s'en  apperçoit  que  c'est  une  prattique  contre  les 
évesques,  et  pens  asseurément  que  Wilhelm  von  Grumbag  et 
Wilhelm  von  Stain  sont  ceulx  qui  instigent  les  aultres,  pour 
leur  particulière  inimittié  qu'ils  ont  contre  les  évesques  :  si  esse 
qu'ilx  le  veuillent  dissimuler,  comme  il  samble,  pour  autant 
qu'il  lessent  courrir  ung  bruit  :  que  la  raison  pour  quoy  ilz  sont 
après  pour  asseurer  les  gens  de  guerre,  est  pour  certaine 
querelle  que  ceulx  de  Loraine  prétendent  contre  le  roy  de 
Dennemarck;  et,  combien  qu'il  n'i  ast,  à  mon  samblant,  gran 
apparence,  si  esse  toutefois  que  l'Empereur  doibt  chercher 
tous  les  moiens  du  monde,  pour  empêcher  que  nulle  assamblé 
se  fasse,  soit  pour  ung,  ou  pour  l'aultre,  car  aultrement  les 
voisins  s'en  porriont  bien  resentir.  Le  ringrave  ast  esté  à  la 
heimfart  du  duc  Hans  Wilhem  de  Saxe,  de  la  part  du  roy  de 
France,  avecque  grans  présens,  et  ast  eu  lettres  de  crédence  de 
son  maistre  à  tous  les  princes.  Je  ne  sçay  ce  qui  peult  practi- 
quer.  Leur  rittmaistres  et  pensionnaires  sont  les  plus  contens 
gens  du  monde,  se  louant  du  bon  paiement  que  le  roy  de 
France  leur  faict,  mcsmcs  aussi  qu'il  leur  faict  souvent  escripre, 
et  qu'il  tient  grant  estime  d'eulx  :  au  contraire,  les  nostres  se 
lammentent,  disant  que  le  Roy  ne  faict  cas  d'eulx,  et  qu'il  sont 
mal  paies  j  mesmes  que,  despuis  que  le  Roy  est  parti,  qu'ilz 
n'ont  eu  nulle  novelles  de  luy,  ne  aussi  de  Madame,  et  qu'il  ne 
sçavent  sisontancores  serviteurs,  ou  point.  Le  coronel  Zwendi 
et  moy,  les  avons  consolé,  et  excusé  nostre  maistre;  mais, 
pour  cela,  ilz  demeurent  toujours  les  plus  fâché  du  monde.  Je 
escrips  le  tout  plus  amplement  à  Son  Alleze;  mais  certes,  à 
correction ,  il  seroit  bon  que  l'on  regardis  par  bon  moien  de 
les  attirer  um  peu  plus  que  n'avons  faict  jusques  à  maintenant  : 
car,  si  nous  avons  affaire  d'eulx  quelque  jour,  je  crainderois 
que  les  trouverions  bien  froit.  Je  suis,  passé  trois  ou  quatre 
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jours,  parti  de  Arnstat,  pour  aller  veoir  les  dueques  de 
Weinmart,  en  intention  de  passer  oultre,  pour  aussi  aller  veoir 
le  due  Auguste  de  Saxe,  et  quant  et  quant  faire  ung  fln  de  mon 
mariage,  soit  par  ung  bout,  ou  par  Faultre.  Je  tarderay  quel- 
ques jours  davantaige  que  n'avois  pensé,  pour  me  retourné, 
pour  autant  que  j'ey  promis  au  conte  Hans  Georg  de  Mansfelt 
de  me  trouver  au  nopees  de  sa  fille  :  par  quoy  je  vous  prie , 
monsieur,  voloir  faire  mes  excuses  vers  Son  Alteze;  mais, 
incontinent  après  les  nopees,  je  me  metteray  an  chemin,  pour 
retourner.  Que  sera  l'endroit,  monsieur,  vous  baisant  les 
mains,  priant  le  Créateur  vous  donner  bonne  vie, et  longe.  De 
Ceitz,  ce  xxx  de  novembre. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amy,  à  vous  faire  service, 

GuilIe  de  Nassau. 

Smcription  :  A  mons'  mons'  TEvesque  d'Arras. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume  :  Ltttres  dt 
et  à  Guillaume  de  Nassau,  l.  II. 


CCCXIX. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Elle  le  remercie  des  avertissements  qu'il  lui  a  donnés,  sur  les  affaires 
d^Ailemagne,  par  sa  lettre  du  12  novembre.  —  Elle  attendra  sou  retour, 
pour  juger  des  mesures  qu'il  y  aurait  à  prendre  en  conséquence. 

Bruxelles,  50  noyembke  1560. 

Mon  bon  cousin  ,  j'ay  receu  voz  lettres  eseriples  à  Steina. 
le  xij"  de  ce  mois,  et  entendu  ce  qu'elles  conliègnenl  de  ce 
qu'aviez  entendu  des  menées  que  se  faisoient  du  coustol  tic 
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Franconie,  et  les  discours  divers  qui  s'en  faisoient,  et  que 
aucuns  estimoient  que  le  tout  procédoit  de  l'invention  de 
Guillaume  de  Crombach  et  Willem  von  Stein,  ayans  particu- 
lière question  avec  les  évesques;  aultres,  que  c'esloit  une 
practique  des  contes  de  Ottinghen.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  pris 
à  bien  grand  plaisir,  et  vous  mercie  de  bien  bonne  affection, 
que  m'avez  du  tout  adverti  si  particulièrement;  et  jà  en 
avoit-on  bien  icy  escript  quelque  chose  :  mais,  puisque  je 
confie  vostre  retour  par  deçà  sera  en  brief,  je  différeray  de 
vous  en  dire  davantaige  jusques  à  vostre  venue,  confiant  que, 
conforme  à  vosdictes  lettres,  vous  vous  en  serez  depuis 
informé  de  plus  près,  et  que  lors  me  ferez  relation  de  ce  qu'en 
aurez  peu  descouvrir  davantaige,  pour  après,  avec  vostre 
participation,  adviscr  ce  que  y  conviendra  faire,  pour  le 
service  de  Sa  Majesté  et  préservation  de  ces  Etats  et  pays.  Et, 
remeclant  le  tout  à  vostredict  retour,  je  ferai  fin  par  prier  le 
Créateur  qui,  mon  bon  cousin,  vous  doint  ce  que  plus  désirez. 
De  Bruxelles,  ce  dernier  de  novembre  1560. 

minute,  aux  Archives  du  Royaume:  Leltrcsdc 
et  à  Quillanme  de  Nassau,  (.  lU- 


APPENDICE. 


A. 


Commission  de  chef  d'une  compagnie  de  200  hommes  à  cheval, 
donnée  au  prince  d'Orange  par  la  reine  Marie  de  Hongrie, 
régente  des  Pays-Bas. 

Bruxelles,  27  juillet  1^51. 

Marie,  par  la  grâce  de  Dieu,  royne  douaigière  de  Hongrye, 
de  Bohênie,  etc.,  régenle  et  gouvernante  es  pays  de  par  deçà. 
Sçavoir  faisons  que,  considérant  la  diversité  du  temps  qui  court, 
signamment  Tamas  de  gens  de  cheval  et  de  piet,  et  autres 
apprestz  et  démonstrations  de  guerre,  que  se  font  en  pluisieurs  et 
divers  coustelz,  commHl  est  notoire  à  chascun,  nous,  pour  ces 
causes,  désirans  obvyer  à  toutes  soubdaines  eniprinses,  et  pour- 
veoir  à  la  garde,  seureté  et  deffence  desdicts  pays  de  par  deçà, 
avons  advisé  et  conclud  de  mettre  sus  certaines  bcndes.de  gens 
de  cheval,  pardessus  celles  de  la  gensdarmerye  ordinaire  d*iceu1x 
pays,  et,  entre  aultres,  avons  donné  et,  par  ces  présentes,  don- 
nons à  nostre  cousin  le  prince  d'Orenges  charge  et  commission 
expresse  de  promptement  retenir  et  lever,  ou  service  de  l'Em- 
pereur, mon  seigneur,  le  nombre  de  deux  cens  hommes  à 
cheval,  subjectz  de  Sa  Majesté,  bien  armez,  montez  et  en  point, 
prenant  le  plus  de  gentilzhommes  et  autres  gens  aguerriz  qu'il 
pourra  recouvrer,  pour,  avec  iceulx,  servir  Sadicte  Majesté,  à  la 
garde  et  deffence  desdicts  pays  de  par  deçà,  soit  en  garnison,  aux 
champs,  ou  tiilleurs,  là  et  ainsi  qu'il  conviendra  et  leur  sera 
ordonné  ;  faisant  au  surplus  tout  ce  à  quoy  bons  et  léaulx  sub- 
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gectz  et  gens  de  guerre  sont  tenuz  et  obligiez,  aux  gaiges, 
souldëe  et  traitteraent,  assavoir  :  audiet  prince  d'Orenges,  cent 
livres,  du  pris  de  quarante  groz,  monnoie  de  Flandres,  la  livre, 
par  mois,  et  huyt  chevaulx  armez,  passez,  y  coraprins  sa  per- 
sonne et  deux  paiges,  à  raison  de  dix  livres,  dudict  pris,  par 
mois,  pour  chascun  cheval;  à  son  lieutenant,  cincquante  sem- 
blables livres  par  mois,  et  cincq  chevaulx  armez,  passez,  y  com- 
prins  sa  personne  et  ung  paige,  aussi  à  raison  de  dix  livres  par 
mois,  pour  chascun  cheval  ;  à  son  porteur  de  cornette,  vingt- 
cincq  livres  par  mois,  et  quatre  chevaulx  armez,  passez,  aussi  y 
comprins  sa  personne  et  ung  paige,  au  pris  que  dessus;  aux 
deux  trompettes,  à  raison  de  quinze  livres  par  mois,  chascun 
d'eulx;  à  tous  gentilzbommes  qui  se  feront  enroller  à  quatre 
chevaulx,  y  comprins  leur  personne  et  ung  paige,  à  raison  de 
dix  livres  par  mois,  pour  chascun  cheval  :  fait  par  mois  quarante 
livres  ;  à  ceulx  qui  se  feront  enroller  à  trois  chevaulx,  y  comprins 
leur  personne  et  ung  paige,  trente  livres  par  mois  ;  à  ceulx  qui 
se  feront  enroller  à  deux  chevaulx  armez,  sans  paige,  vingt 
livres  par  mois,  et  à  chascun  archier  armé  à  ung  cheval,  dix 
semblables  livres  par  mois  :  le  mois  compté  à  trente  jours  ;  à 
commencer  lesdicts  gaiges,  souldëe  et  traie tement  avoir  cours 
au  jour  qu'ilz  auront  passé  leur  monstre,  durant  le  temps  et 
terme  de  trois  mois,  et  dès  là  en  avant,  si  besoing  fùt^  tant  et  si 
longuement  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  Impériale,  ou  à  nous,  etdeu 
estre  payez  par  le  trésorier  des  guerres,  et  des  deniers  que  pour 
ce  luy  seront  ordonnez,  deffalquant  sur  iceulx  son  droit  du  cen- 
tiesme,  auquel  trésorier  des  guerres  mandons  ainsi  le  faire,  et 
aux  président  et  gens  des  comptes  à  Lille  de  luy  passer  en 
despence  tout  ce  qu'il  aura  payé  à  la  cause  dicte,  sans  aucune 
difficulté,  en  rapportant,  avecq  vidimus  ou  copie  auctenticque 
de  cesdictes  présentes,  quittance  dudict  prince  d'Orenges  sur  ce 
servant;  ensemble  lesrollcsdes  monstres  signez  et  vériffiez  par  le 
commissaire  des  monstres,  coninril  appartient.  Donné  à  Bruxelles, 
soubz  nustre  nom.  le  xxvij''  jour  de  juillet  1551. 

Registre  aux  palciucs  de  g'urrc,  de  l.wl  4  |  V»>i. 
fol.  IM>,  aux  Archives  il'i  H^v  oimc. 


—  475  — 


B. 


Nouvelle  commission  de  chef  d'une  compagnie  de  200  hommes 
à  cheval  y  donnée  au  prince  d'Orange  par  la  reine  Marie  (■). 

BbUXELLES,  5  DÉCEMBRE  1551. 

Marie,  par  la  grâce  de  Dieu,  royne  douaigière  de  Hongrie^  de 
Bohême,  etc.,  régente  et  gouvernante  pour  l'Empereur  es  pays 
de  par  deçà,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront,  salut. 
Comme,  pour  garder,  préserver  et  deffendre  les  pays  et  subjectz 
de  par  deçà,  et  tant  mieulx  résister  aux  emprinses,  invasions  et 
exploix  de  guerre  que  les  ennemys  tâchent  faire  contre  iceulx, 
de  divers  costez,  ayons,  par  ordonnance  expresse  de  Sa  Majesté 
Impériale,  advisé  et  conclud  de  mectre  sus  quelque  bon  nombre 
de  bendes  de  cheval  de  creue,  oultre  et  par-dessus  celles  de 
]a  gendarmerye  ordinaire  desdicts  pays,  et  partant  soit  besoing 
commectre  aulcuns  bons  personnaiges,  féauJx  et  expérimentez  eu 
fait  de  guerre,  pour  en  avoir  la  charge  et  conduite,  savoir  fai- 
sons que,  ce  considéré,  et  nous  confyans  entièrement  et  à  plaiu 
des  prudence,  vaillance  et  aultres  vertuz  de  nostre  cousin  mes- 
sire  Guillame  de  Nassou,  prince  d'Orenges,  conte  de  Nassou,  etc., 
avons  iceluy  commis  et  ordonné,  commectons  et  ordonnons,  par 
ces  présentes,  chief  et  capitaine  de  deux  cens  hommes  à  cheval, 
en  luy  donnant  plain  povoir,  auctorité  et  mandement  espécial 
de  faire  enroUer  et  retenir  au  service  de  Sadicte  Majesté  Impé- 
riale, soubz  sa  charge  et  conduite,  iceulx  deux  cens  hommes  ù 
cheval ,  estans  subgectz  ou  résidens  èsdicts  pays  de  par  deçà  ; 


(')  Par  un  acte  du  22  mars  1551  (1552,  n.  st.),  la  reine  Marie  ordonna  au 
prince  d^Orange  d*augmenter  sa  compagnie,  de  bO  chevaux.  (Registre  aux 
patentes  de  guerre,  de  1551  à  1558,  fol.  193  v»,  aux  Archives  du  Royaume.) 
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prenant  le  plus  de  gens  de  guerre  et  bien  montez  qu'il  pourra 
recouvrer,  et  choisissant  ung  lieutenant,  ung  porteur  de  cornette 
et  deux  trompettes,  pour,  avecq  iceulx,  servir  Sadicte  Majesté,  à 
la  garde  et  deffence  desdicts  pays  de  par  deçà,  soit  en  garnison, 
aux  champs,  ou  ailleurs,  là  et  ainsi  qu'il  conviendra  et  leur 
sera  ordonné;  faisant  au  surplus  tout  ce  à  quoy  bons  et  léaulx 
subgectz  et  gens  de  guerre  sont  tenuz  et  obligez  ;  aux  gaiges, 
souldéeettraictement,  assavoir  :  audict prince d'Orenges,  etc.  (*). 
Donné  à  Bruxelles,  soubz  nostre  nom,  le  v®  jour  de  décembre 
Fan  XV®  cinquante  ung. 

Registre  aux  patentes  de  guerre,  de  I55I  à  1558, 
fol.  192,  aux  Archives  du  Royaume. 


C. 


Commission  de  chef  et  capitaine  d'une  compagnie  de  cinquante 
hommes  d'armes,  donnée  au  prince  d'Orange  par  la  reine 
Marie, 

Bruxelles,  20  août  Vôoô. 

Comme,  depuis  le  trespas  de  feu  le  prince  d'Espiuoy,  Ton  n*ait 
encoires  pourveu  sa  bende  ordinaire  de  chief  ou  capitaine,  j)our, 
au  lieu  dudict  feu,  la  mener  et  employer  au  service  de  l'Empe- 
reur, à  ceste  cause,  la  Royne  régente,  désirant  y  pourvei>ir  de 
personnaige  ydoine  et  qualiffié,  et  pour  la  bonne  cognoissancc 
qu'elle  a  des  vaillance  et  expérience  de  messire  Guillaume  de 
Nassau,  prince  d'Orcngcs,  conle  dudict  Kassau,  le  a  commis  et 
ordonné,  conniicrt  et  ordoimc  par  ccstes,  pour  d'ores  en  avant 

{')  Lcicslc.  coniiiic  (lan>  la  (•()nlmis^ion  piticcMlenle. 
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avoir  la  charge  et  conduicte  de  ladicte  bende,  et  icelle  mener  et 
conduire  au  service  de  Sa  Majesté  Impérialle  ,  la  et  ainsi  que  , 
de  la  part  d'icelle,  luy  sera  cnjoinct  et  commandé,  bien  entendu 
qu'il  debvra  accroistre  ladicte  bende  de  vingt  hommes  d'armes, 
de  sorte  que  la  bende  puisse  venir  au  nombre  de  cincquante 
hommes  d'armes,  et  ce  aux  gaiges  de  xij°  livres,  de  quarante 
gros,  par  an,  à  commencer  iceulx  gaiges  et  traittement  dez  le 
jour  qu'il  aura  accepté  ladicte  charge  ;  ordonnant  aux  gens  de 
guerre  de  ladicte  bende  que  d'ores  en  avant  ilz  ayeut  à  reco- 
gnoistre  ledict  prince  d'Orenges  pour  leur  chief  et  capitaine,  et 
l'obéyr  en  tout  ce  qu'il  leur  commandera  es  choses  concernans 
et  dépendans  de  sadicte  charge ,  sans  contredict  ou  difficulté 
quelconcque.  Fait  à  Bruxelles,  le  xx"  d'aoust  1553. 

Registre  aux  patentes  de  guerre,  de  1551  à  155H, 
fol.  259  vo,  aux  Archives  du  Royaume. 


D. 


Commission  de  chef  de  cinq  compagnies  de  gens  de  cheval, 
donnée  par  l'Empereur  au  prince  d'Orange  (»). 

Bruxelles,  22  juin  1554. 

DE  PAR  L'EMPEREUR. 

A  nostre  très-chier  et  féal  cousin,  eonseillier  et  chambellan, 
messire  Guillame  de  Nassouw,  prince  d'Orenges,  conte  de 
Nassouw,  de  Bueren,  etc.,  salut.  Sçavoir  vous  faisons,  que,  pour 


(I)  Les  comtes  d'Hooghstraeten  et  de  Lalaing,  les  seigneurs  de  Boussu  et  de 
Bugnicourt,  et  don  Fernande  de  Lannoy  reçurent  des  commissions  semblables. 
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la  meilleure  conduicte  et  ordre  d'aucunes  bendes  de  gens  de 
cheval  que  faisons  présentement  marcher  vers  nostre  armée , 
pour  les  employer  où  il  conviendra  pour  nostre  service ,  vous 
avons  retenu  et  commis,  retenons  et  commectons  par  ces  pré- 
sentes, pour  avoir  icelle  conduicte  et  charge  ,  comme  chief  des 
bendes  qui  s'enssuyvent,  assavoir  :  de  celle  de  nostre  cousin  le 
S*^  de  Brederode,  la  vostre^  de  celles  du  baron  de  Zwartsemburgh, 
Uosemberghen  et  de  Hans  van  Bueren,  en  vous  donnant  plain 
povoir  et  mandement  espécial  d'avoir  soingneulx  regard  sur  la 
conduicte  d'icelles  bendes,  deffendre  et  interdire  aux  capitaines 
et  leurs  lieuxtenans  de  ne  donner  congié  à  aucuns  sans  vostre 
sceu ,  et  au  surplus  les  mener  et  employer  en  nostre  service, 
soubz  Tordonnance  et  superintendance  du  chief  et  capitaine 
général  de  nostredicte  armée,  au  traittement,  de  vostre  personne, 
delà  somme  de  trois  cens  philippus,  de  vingt-cincq  pattars  pièce, 
par  chascun  mois,  à  commencer  avoir  cours  aujourd'huy,  date  de 
cestes,  et  durant  tant  et  jusques  à  ce  que  de  par  nous  autrement 
en  soit  ordonné;  et,  à  ceste  fin,  avons  mandé  aux  chiefz  desdictes 
bendes  de  vous  obéyr  et  recognoistre  pour  leur  chief,  sur  paine 
que  ceulx  qui  feront  le  contraire  seront  par  vous  chastiez 
exemplairement  :  car  ainsi  nous  plaist  il.  Donné  à  Bruxelles,  le 
xxij®  jour  de  juing  1554. 

Minule,  aux  Archives  du  Royaume  :  Ltllrex  de  et  à  Guillaume 
de  Nas»au,  t.  III.  —  Registre  aux  patentes  de  guerre,  de 
1551  à  1558,  fol.  353  v". 
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E. 


Commission  de  chef  et  capitaine  d'une  compagnie  d'ordomiance 
de  cinquante  hommes  d'armes  et  de  cent  archers  à  cheval, 
donnée  au  prince  d'Orange  par  l'Empereur. 

Bruxelles,  12  avril  1534. 

Chari.es,  etc.,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront,  salut. 
Comme ,  tost  après  le  trespas  de  feu  nostre  cousin  le  jprince 
d'Espinoy,  nous  ayons  accordé  la  bende  d'ordonnance  de  trente 
hommes  d'armes  et  soixante  archiers,  qu'il  souloit  avoir  soubz  sa 
charge  et  conduyte,  à  nostre  très-chier  et  féal  cousin,  conseillier 
et  chambellan,  messire  Guillame  de  Nassau,  prince  d'Oren- 
ges,  etc.,  à  charge  d'accroistre  ladicte  bende  de  vingt  hommes 
d'armes,  pour  icelle  bende  augmenter  jusques  au  nombre  de 
cincquante  hommes  d'armes  et  cent  archiers,  et  il  soit  que 
depuis  nostredict  cousin  le  prince  d'Orenges  ait  accepté  ladicte 
bende,  et  icelle  accreu  et  augmenté  desdicts  vingt  hommes 
d'armes ,  par  quoy  soit  besoing  luy  en  faire  despescher  lettres 
patentes  de  retenue  en  tel  cas  pertinentes,  savoir  faisons  que,  ce 
considéré,  et  pour  la  bonne  cognoissance  qu'avons  desvertuz, 
prudence ,  dextérité ,  vaillance  et  expérience  en  fait  de  guerre 
de  nostredict  cousin  le  prince  d'Orenges,  nous,  iceluy,  con- 
fyans  à  plain  de  ses  léaulté  et  bonne  diligence,  avons  retenu, 
commis  ,  ordonné  et  establi ,  retenons  ,  commettons,  ordonnons 
et  establissons,  par  ces  présentes,  chiefet  capitaine  de  cincquante 
hommes  d'armes  et  cent  archiers  à  cheval  de  noz  ordonnances, 
avec  deux  trompettes  ou  ung  messagier  ou  lieu  de  l'une  d'icelles, 
assavoir  :  lesdicts  trente  hommes  d'armes  et  soixante  archiers  de 
la  charge  dudict  feu  prince  d'Espinoy,  et  lesdicts  vingt  hommes 
d'armes  et  quarante  archiers  que,  par  nostredicte  ordonnance,  il 
y  a  adjousté  de  crue,  en  donnant  audict  prince  d'Orenges  plain 
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povoir,  auctorité  et  mandement  espécial  de  continuer  en  nostre 
service,  soiibz  sa  charge  et  conduyte,  iceulx  trente  hommes  d'armes 
et  soixante  arcbiers  de  la  charge  dudict  feu  prince  d^Espinoy, 
ensemble  lesdicts  vingt  hommes  d*armes  et  quarante  archîers  de 
crue,  niontans  audict  nombre  de  cincquante  hommes  d'armes  et 
cent  arcbiers,  ou  retenir  autres,  estans  subjectz  et  résidens  en 
noz  pays  de  par  deçà  ;  prenant  les  plus  gens  de  bien,  aguerryz  et 
qualiffiez  qu  il  pourra  recouvrer ,  et  continuant  ou  choisissant 
un  g  lieutenant,  ung  porteur  d'enseigne  et  ung  porteur  de  guidon, 
lequel  son  lieutenant  aura  passé  quatre  arcbiers  subjectz  ;  et  ans- 
dicts  porteurs  d'enseigne  et  de  guydon,  à  chascun  d'eulx,  seront 
aussi  passez  deux  arcbiers  subgectz,   si   avant  toutesfois  que 
lesdicts  lieutenant,  porteur  d'enseigne  et  de  guydon,  et  chascun 
(i'eulx,  oultre  les  trois  chevaulxque,  comme  hommes  d'armes,  ils 
sont  tenuz  d'avoir,  ayent  lesdicts  arcbiers  subgectz,  montez,  ar- 
mez et  deuement  en  point.  En  oultre,  donnons  povoir  à  nostredict 
cousin  le  prince  d'Orenges,  et  à  sondict  lieutenant,  en  son  absence, 
de,  avec  lesdicts  hommes  d'armes  et  arcbiers,  nous  servir  et  enten- 
dre à  la  conservation  de  nostre  baulteur  et  autres  nos  droiz,  et  a 
la  deffence  de  nosdicts  pays  et  subgectz  de  par  deçà,  et  an  rebon- 
tement  de  nosdicts  enuemiz,  et  de  pour  ce  mener  et  conduyre  nos- 
dicts gens  de  guerre,  et  aussi  les  tenir  en  garnison  et  autres  lieux 
que  par  nous,  ou  de  nostre  part,  luy  sera  ordonné;  de  avoir 
commandement  sur  lesdicts  gens  de  guerre  de  sa  charge  ;  punir 
ceulx  d'entre  eulxque  luy  seront  désobéyssans  et  deffaillaus,  ou 
faisans  aulcunesfoulles,  excès  ou  mengeryes,  selon  l'exigence  de 
leur  mésuz,  et,  s'ilz  le  méritent,  les  casser  et  royer  de  nosdictes 
ordonnances,  et  en  leurs  lieux  pourveoir  et  commectre  d'autres, 
toutes  et  quantesfois  que  besoing  sera  et  le  cas  le  requerra,  si 
avant  toutesfe*^  que  ce  soyent  gens  duytz  et  expérimentez  au 
fait  de  la  guerre,  et  sans  qu'il  pourra  mettre  aulcuns  de  ses  gens 
et  serviteurs,  s'ilz  ne  se  treuvent  actuellement  avec  la  compaignye 
es  lieux  de  leur  garnison  et  service  ;  et  faire  au  surplus  tout  ce 
entièrement  que  bon  et  léal  chief  et  capitaine  susdict  peult  et 
doibt  faire,  et  que  audict  estât  compète  et  appertient,  et  ce,  aux 
gaiges  et  pension  de  douze  cens  florins  carolus  par  an,  oultre  oc 
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pardessus  tous  autres  traittemens  et  bienfaiz  qu'il  peult  avoir  de 
nous;  sondict  lieutenant,  à  la  pension  de  deux  cens  oincquante 
carolus  par  an,  et  lesdicts  porteurs  d'enseigne  et  de  guydon,  à  la 
pension  de  cent  vingt-cincq  carolus,  à  chascun  d  eulx,  aussi  par 
an  ,  oultre  et  pardessus  leurs  lances  d'hommes  d'armes  de 
nosdictes  ordonnances,  deuement  montez  et  armez  de  trois  bons 
chevaulx,  leurs  archiers,  subgectz  et  autres,  au  nombre  que  dit 
est  ;  lesquelz  hommes  d'armes  auront  chascun  quatorze  pattars 
de  gaiges  par  jour,  et  les  archiers,  montez  chascun  d'ung  bon 
eheval  et  deuement  armez,  et  les  trompettes,  auront  de  gaiges, 
chascun,  six  pattars  par  jour,  bien  entendu  que  lesdicts  trom- 
pettes et  chascun d'eulx auront  paye  et  demye  d'archier  :  à  com- 
mencer lesdicts  traittemens  ,  gaiges  et  pensions  avoir  cours , 
assavoir:  pour  ledict  chief  et  capitaine,  dez  le  jour  qu'il  aura 
accepté  ladicte  charge ,  et  les  traittemens ,  pensions  et  gaiges 
desdicts  lieutenant,  porteur  d  enseigne  et  de  guydon  ,  dez  que 
ledict  prince  d'Orenges  les  aura  retenuz  soubz  sa  charge.  Et,  quant 
ausdicts  trente  hommes  d'armes,  soixante  archiers  et  trompettes, 
ayans  regard  que  la  bende  dudict  feu  prince  d'Espinoy  n'a  esté  cas- 
sée, seront  continuez  et  payez  de  trois  mois  en  trois  mois,  comme 
autres  gens  d'armes  de  noz  ordonnances.  Et  les  gaiges  et  traitte- 
mens desdicts  vingt  hommes  d'armes  et  quarante  archiers  de  crue 
commenceront  avoir  cours  dez  le  jour  de  leur  première  monstre, 
et  dès  là  en  avant  tant  et  si  longuement  qu'il  nous  plaira.  Desquelz 
gaiges ,  traittement  et  pensions  ilz  seront  payez  et  contentez  par 
les  mains  de  l'ung  de  noz  trésoriers  des  guerres  qu'il  appertiendra, 
et  des  deniers  que  pour  ce  luy  seront  ordonnez,  eu  déduysant 
spn  droit  du  centiesnie.  et  au  surplus  aux  honneurs,  droiz, 
libertez,  franchises,  prouffitz  et  émolumens  accoustumez  et  y 
appertenans  :  sur  quoy  il  sera  tenu  faire  le  sermen^  pertinent  es 
mains  de  nostre  trèschière  et  très-amée  seur  laroyne,  etc.,  pour 
nous  régente,  etc.,  que  commettons  à  ce.  Si  donnons  en  mande- 
ment ausdicts  porteurs  d'enseigne  et  de  guydon,  hommes  d'armes 
et  archiers,  que  iceluy  prince  d'Orenges,  et,  en  son  absence,  son- 
dict lieutenant,  ilz  cognoissent  d'ores  en  avant  pour  leur  capitaine, 
et  à  luy  et  à  ses  commandemens,  es  choses  concernans  et  dépen- 
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dans  dudict  estât,  obéyssent  comme  à  nous.  Mandons  en  oultreà 
nostre  lieutenant  ou  capitaine  général,  et  à  tous  autres  capitaines 
et  gens  de  guerre  de  cheval  et  de  piet,  et  à  tous  autres  noz  justi- 
ciers, officiers  et  subgectz  cuy  ce  regardera,  et  à  chascun  d'eulx 
endroit  soy,  et  si  comme  à  luy  appertiendra,  que  dudict  estât  de 
capitaine,  et  des  honneurs,  libertez,  franchises,  prouffitz  et  ënio- 
lumens  susdicts  ilz  facent,  seuffrent  et  laissent  nostredict  cousin 
le  prince  d^Orenges,  et,  en  son  absence,  sondict  lieutenant,  plai- 
nement  et  paisiblement  joyr  et  user,  et  à  noz  amez  et  fëaulx  les 
chiefz  et  commis  de  noz  domaine  et  finances  que,  par  Tung  de 
nosdicts  trésoriers  des  guerres  qu'il  appertiendra,  ilz  facent 
payer,  bailler  et  délivrer  à  nostredict  cousin  le  prince  d'Orenges, 
sondict  lieutenant,  porteurs  d'enseigne  et  de  guydon,  aux  hom- 
mes d*armes ,  archiers  et  trompettes,  et  à  chascun  d'eulx,  leurs 
gaiges  et  pensions  dessus  déclairées,  à  commencer  avoir  cours, 
et  tant  qu'il  nous  plaira,  comme  dit  est;  auquel  nostre  trésorier 
des  guerres  qu'il  appertiendra  mandons,  par  cesdictes  présentes, 
ainsi  le  faire,  et,  par  rapportant  cesdictes  présentes,  vidimus  ou 
copie  auctenticque  d'icelles,  pour  une  et  la  première  foiz ,  et 
pour  tant  de  foiz  que  mestier  sera ,  quictance  souffisante  des 
payemens  desdicts  gaiges,  pensions  et  traittemens,  selon  et  en 
la  manière  dite,  ensemble  les  rolles  des  monstres  et  reveues 
desdicts  gens  de  guerre,  vériffiez  et  signez,  comm'il  appertiendra, 
nous  voulons  tout  ce  que  payé  aura  esté  à  la  cause  dite,  estre 
passé  et  alloué  es  comptes,  et  rabatu  de  la  recepte  de  celuy  de 
noz  trésoriers  de  guerre  qu'il  appertiendra  et  payé  l'aura,  par 
noz  amez  et  féaulx  les  président  et  gens  de  noz  comptes  à  Lille, 
ausquelz,  mandons  samblablement  ainsi  le  faire,  sans  difficulté, 
car,  etc.,  nonobstant,  etc.  En  tesmoing,  etc.  Donné  en  nostre  ville 
de  Bruxelles,  le  xij' jour  d'apvril  Tan  loo4  après  Pasques. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  :  Ltttns  dtHà  Guillawm 
de  Nattau,  t.  lU.  —  Registre  aux  patentes  de  gverrc,  de 
1551  à  1558,  fol.  342  To. 
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F. 


Commission  de  chef  et  capitaine  général  de  f  année  près  de 
Givety  donnée  au  prince  d'Orange  par  Cf taries- Quint» 

Bruxelles,  22  juillet  1555. 

Charles  ,  par  la  divine  clémence ,  empereur  des  Romains , 
tousjours  auguste,  etc.,  etc.,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes 
verront,  salut.  Comme,  par  le  trespas  du  feu  seigneur  de  Pude- 
royen,  chief  et  capitaine  général  de  nostro  camp  et  armée  estant 
logée  auprès  de  Gyvet,  terre  et  seigneurie  d'Aggimont,  où 
faisons  présentement  dresser  et  construyre  ung  nouveau  fort,  soit 
besoing  de  commettre  quelcque  personnaige  de  qualité ,  pour 
avoir  la  conduicte  et  charge  généralle  de  nostredict  camp  et 
armée,  sçavoir  faisons  que,  pour  la  bonne  cognoissance  qu'avons 
delà  personne  de  nostre  très-chieret  féal  cousin,  conseillier  et 
chambellan,  messire  Guillame  de  Nassau,  prince  d'Orenges , 
conte  dudict  Nassau,  etc.  et  de  ses  vertuz.  prudence,  vaillance 
et  expérience,  nous,  icelluy,  confians  à  plain  de  ses  léaulté  et 
bonne  diligence,  avons,  par  l'advis  de  nostre  très-chière  et  très- 
amée  seur  la  royne  douaigière  de  Hongrie  ,  de  Bohême,  etc. , 
pour  nous  régente  et  gouvernante  en  noz  pays  de  par  deç«n, 
retenu  et  commis,  retenons  et  commettons,  par  ces  présentes, 
chief  et  capitaine  général  de  nostredict  camp  et  armée,  en  luy 
donnant  plain  povoir  et  auctorité  et  mandement  espécial  de 
prendre  et  avoir  la  superintendence  généralle  et  souverain 
regard  sur  la  conduicte  des  gens  de  cheval  et  de  piet  dudict 
camp  et  armée  ;  les  tenir  et  faire  tenir  en  bon  ordre ,  rigle , 
justice  et  obéyssance;  deffendre  et  interdire  aux  chiefz,  capi- 
x|;aines  et  leurs  lieuxtenans  de  non  donner  congié  à  aucuns  sans 
son  sccu,  et,  au  surplus,  avoir  commandement  sur  eulx  et  leurs 
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gens,  et  les  mener,  conduire  et  employer  en  nostre  service, 
selon  et  enssuyvant  la  charge  qu'il  en  aura  de  par  nous,  aux 
gaiges  et  traictement,  pour  sa  personne,  de  la  somme  de  quatre 
cens  livres,  du  pris  de  quarante  groz  de  nostre  monnoye  de 
Flandres  la  livre,  par  chascun  mois,  à  commencer  ledict  traicte- 
ment avoir  cours  aujourd'huy,  date  de  cestes,  et  à  durer  tant  et 
si  longuement  que  nostredict  cousin  le  prince  d'Oranges  aura 
ladicte  charge  ;  à  estre  payé  desdicts  gaiges  et  traictement  par 
les  mains  de  nostre  trésorier  des  guerres,  et  des  deniers  de  sa 
recepte,  auquel  mandons,  par  cesdictes  présentes,  ainsi  le  faire; 
et,  par  rapportant  par  nostredict  trésorier  des  guerres  cesdictes 
présentes,  vidimus  ou  copie  auctenticque  d'icelles,  pour  une  et 
la  première  foiz,  et  pour  tant  de  foiz  que  mestier  sera,  quictance 
dudict  prince  d'Oranges  sur  ce  servant  seullement,  nous  voulons 
tout  ce  que  payé  luy  aura  esté  à  la  cause  dicte,  estre  passé  et 
alloué  es  comptes,  et  rabatu  de  la  recepte  de  nostredict  trésorier 
des  guerres,  par  noz  amez  et  féaulx  les  président  et  gens  de  noz 
comptes  à  Lille,  ausquelz  mandons  semblablement  ainsi  le  faire, 
sans  aucune  difficulté.  Mandons  en  oultre  aux  chiefz,  capitaines, 
lieuxtenans,  porteurs  d'enseigne  et  de  guydon  et  aultres  officiers 
tant  des  bendes  de  gens  de  cheval,  que  des  enseignes  de  gens 
de  pied,  hommes  d'armes,  archiers  et  souldars,  au  maistre  de 
nostre  artillerie,  lieuxtenans  et  officiers  d'icelle,  et  à  tous  aultres 
suyvans  nostredict  camp  et  armée,  de  quelcque  qualité  qu'ilz 
soient,  qu'ilz  ayent  à  recognoistre  nostredict  cousin  le  prince 
d'Orenges  pour  chief  et  capitaine  général  dudict  camp ,  et 
l'obéyr  en  tout  ce  qu'il  leur  commandera  pour  nostre  service  : 
car  ainsi  nous  plaist-il.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  faict 
mectre  notre  seel  à  ces  présentes.  Donné  en  nostre  ville  de 
Bruxelles,  le  xxij'  jour  de  juillet,  l'an  de  grâce  mil  cincq  cens 
cincquante-cincq,  de  nostre  Empire  le  trente-sixiesme,  et  de  noz 
règnes  de  Castille  et  aultres  le  xl".  Sur  le  reply  estoii  escripi  : 
Par  l'Empereur,  et  signé  d'Overloepe. 

Copie  du  XVIe  siècle,  aux  Archives  du  Royaume  :  LtUrts  dt 
et  à  Guillaume  dt  Nassau,  t  III— Registre  aux  patentr*  Ae 
guerre,  de  1551  à  1558,  fol.  396  y". 
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G. 


Commission  de  chef  et  général  des  vieilles  bandes  d'ordonnance 
et  des  650  chevaux  du  comte  du  R<mUx,  donnée  au  prince 
d'Orange  par  Philippe  IL 

Bruxelles,  16  juin  1558. 

PAR  LE  ROY. 

A  nostre  très-chier  et  féal  cousin,  chevalier  de  nostre  ordre, 
conseillier  et  chambellan,  messire  Guillame  de  Nassau,  prince 
d'Orenges,  conte  dudict  Nassau,  de  Bueren,  Leerdam,  etc.,  salut. 
Comme,  pour  tenir  d'ores  en  avant  en  meilleur  ordre,  rigle,  gou- 
vernement et  discipline  militaire  noz  gens  de  guerre,  tant  de 
cheval  que  de  piet,  nous  ayons  advisé  et  conclu  de  les  faire 
renger  en  divers  rëgimens,  et  en  donner  la  charge  à  aucuns 
personnaiges  principaulx  de  par  deçà,  pour  les  mener,  conduire 
et  employer  en  nostre  service,  là  et  ainsi  que,  de  nostre  part,  leur 
seroit  ordonné^  sçavoir  vous  faisons  que,  ce  considéré,  et  nous 
confyans  entièrement  et  à  plain  de  voz  prudence,  léaulté, 
dextérité,  vaillance,  expérience  et  bonne  diligence,  vous  avons 
retenu,  ordonné  et  commis,  retenons,  ordonnons  et  commectons, 
par  ces  présentes,  chief  et  général  de  noz  vielles  bendes  d'or- 
donnance de  par  deçà,  ensemble  de  six  cens  cincquante  chevaulx 
estans  soubz  la  charge  de  nostre  cousin  le  conte  du  Reulx,  en 
vous  donnant  plain  povoir ,  auctorité  et  mandeiuent  espécial 
pour  d'ores  en  avant  avoir  la  charge  principalle  desdictes  bendes, 
les  tenir  et  faire  tenir  en  bon  ordre  et  justice,  avoir  et  prendre 
soigneulx  regard  sur  leur  conduite  ;  deffendre  et  interdire  aux 
capitaines  et  leurs  lieutenans  de  non  donner  congié  à  aucuns, 
sans  vostre  sceu,  aussi  de  non  licencier  aucuns  prisonniers,  sans 
vostre  congié.  et  au  surplus  avoir  commandement  sur  eulx,  et 
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leurs  gens,  et  les  mener,  conduire  et  employer  en  nostredict 
service,  selon  et  enssuy  vant  la  charge  qu'en  aurez  de  par  nous, 
comme  dit  est,  au  traitement  :  pour  vostre  personne,  de  la 
somme  de  six  cens  livres,  du  pris  de  quarante  groz  de  nostre 
monnoye  de  Flandres  la  livre  ;  à  quinze  hallebardiers,  pour  la 
garde  de  vostredicte  personne,  chascuu  paye  et  demye  ;  à  quinze 
gentilzhommes,  quinze  livres,  dudict  pris,  chascun  ;  à  quatre 
trompettes,  aussi  à  quinze  livres  chascun  ;  à  vostre  lieutenant 
cent  semblables  livres  ;  au  prévost,  dix  payes  pour  six  chevaulx, 
assavoir  :  deux,  pour  le  chariot  à  mener  malades,  et  les  autres 
quatre,  les  prisonniers  et  les  fers,  chascun  cheval,  à  dix  sembla- 
blés  livres  :  font  soixante  livres  ;  à  quatre  ses  hallebardiers,  paye 
et  demye  chascun;  à  quatre  ses  stocknechts,  à  chascun  paye  et 
demye;  au  clercq,  deux  payes  ;  à  ung  homme  pour  garder  les- 
dicts  prisonniers,  deux  payes  ;  au  quartier-maistrc  ou  marischal 
des  logis,  dix  payes;  au  chief  du  guet  ou  wachtmaistre,  dix 
payes  ;  au  pourvoyeur  des  vivres  ou  provantmaistre,  dix  payes, 
et  au  wagemaistre,  aussi  dix  payes  :  le  tout  par  mois,  le  mois 
compté  à  trente  jours  :  à  commencer  tous  les  gaiges,  traite- 
mens  et  souldes  susdictes  avoir  cours  doiz  le  xxj'"^  jour  de  ce 
présent  mois  de  juing,  et  dès  là  en  avant,  tant  que  serez  en  cam- 
paigne  avec  lesdicles  bendes ,  gentilzhommes ,  haulx  officiers 
et  autres,  ou  jusques  h  ce  que  de  par  nous  autrement  en  soit 
ordonné  ;  à  en  estre  payé  par  les  mains  de  celuy  des  trésoriers 
cui  ce  regardera,  et  des  deniers  qui  pour  ce  luy  seront  ordonnez, 
auquel  mandons  par  cesdicles  présentes  ainsi  le  faire.  Et,  en 
rapportant  avec  cestes,  vidinius  ou  copie  auctenticque  d'icelles, 
vostre  quictance  sur  ce  servant,  ensemble  le  rolle  des  monstres 
signé  et  vériffié  par  nostre  commissaire  et  de  Fadjoinct  des  Estatz 
générant X  de  noz  pays  de  par  deçà  qu'il  appertiendra,  tout  co 
que  par  ledict  trésorier  aura  esté  payé  à  la  cause  dite ,  sera 
passé  et  alloué  en  la  despence  de  ses  comptes,  et  rabatu  des 
deniers  de  sa  recepte  là  et  ainsi  qu'il  appertiendra,  sans  aucune 
difficulté.  Mandons  enoultre  aux  capitaines,  lieutenans,  porteurs 
d'enseigne  et  autres  officiers  des  bendes  susdictes  qu'ils  ayent  à 
vous  recognoistre  pour  leur  chief  et  général,  et  vous  obéyssent 
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en  tout  ce  que  leur  commanderez  pour  nostre  service,  à  paine 
que  ceulx  qui  feront  le  contraire  seront  par  vous  chastiez  exem- 
plairement :  car  ainsi  nous  plaist-il.  Donné  en  nostre  ville  de 
Bruxelles,  soubz  nostre  contreseel  ici  mis  en  placcart,  le  xvj*  jour 
de  juing  xv°  cincquante-huyt. 

Par  le  Roy  : 

D'OVERLOEPE. 


Minute  et  copie  du  temps,  aux  Archives  du  Royaume  : 
Lettrée  de  et  à  Guillaume  de  Nassau ,  t.  III. 


H. 


Commission  de  gouverneur  et  lieidenant  général  des  comtés 
de  Hollande  et  Zélande,  du  pays  d'Utrechl,  de  la  Fnse 
occidentale  y  de  Foorne^  la  Briele ,  et  terres  adjacentes  et 
annexées  auxdifs  comtés,  donnée  au  prince  d'Orange  par 
Philippe  II  {'). 

G  AND,  9  AOUT  1539. 

Philippe,  parla  grâce  de  Dieu,  roy  de  Castille,  de  Léon, 
d'Arragon,  etc.  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront,  salut. 
$^;avoir  faisons  que,    considérans  les  bons,  léaulx,  notables  et 

(')  M.  Groen  YanVrinsicrcr,  Archives  on  Correspondance  inédite  de  la  maison 
d*  Orange-Nassau  y  1. 1,  2^  éditiou,  p.  56,  nous  apprend  que  celte  commission 
a  été  publiée  par  M.  Gordon,  de  Poteslate  Guilielmil,  Ilollandiœgubernatoris, 
Lugd.  Bat.,  1833.  Le  livre  de  M.  Gordon,  qui  n'est,  je  pense,  qu'une  disserta- 
tion, n'est  pas  du  tout  connu  en  Belgique,  et  peut-être  même  se  le  procure- 
rait-on difficilement  en  Hollande  :  c'csl  ce  qui  m'engn^^c  à  donner  en  son 
entier  la  commission  du  9  août  1î);i9. 
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agréables  services  que  nostre  très-chier  et  léa]  cousin,  chevalier 
de  nostre  Ordre,  conseillier  d'Ëstat  et  chambellan,  messire 
Guillame  de  Nassou,  prince  d'Oranges,  conte  dudict  Nassou,  a 
faict  par  pluisieurs  années  à  feu  de  très -heureuse  mémoire 
FEmpereur,  mon  seigneur  et  très-amé  père ,  à  cuy  Dieu  face 
miséricorde,  et  depuis  à  nous,  tant  en  la  dernière  guerre  contre 
France,  en  estât  de  lieutenant  et  capitaine  général  de  nostre 
armée,  que  aultrement,  et  faict  journellement  en  diverses 
manières,  nous,  icelluy  prince  d'Oranges,  confiantz  entièrement 
de  ses  prudence,  vaillance  et  expérience,  avons  retenu,  commis, 
ordonné  et  estably,  retenons,  commectons,  ordonnons  et  esta- 
blissons,  parées  présentes,  en  Testât  de  gouverneur  et  lieutenant 
général  de  noz  contez  de  Hollande,  Zélande  et  pays  d*Utrecht, 
Frise  occidentale ,  Yoorne  et  la  Brille ,  terres  adjacentes  et 
annexées  ausdicts  contez  d'Hollande  et  Zélande.  et  ce,  au  lieu  de 
feu  nostre  cousin  roessire  Maximilien  de  Bourgoingne,  marquis 
de  la  Vere,  dernier  possesseur  d'icelluy  estât,  naguères  décédé, 
en  donnant  audict  prince  d'Oranges  plain  povoir,  auctoritë  et 
mandement  espécial  dudict  estât  de  gouverneur  et  lieutenant 
général  susdict d'ores  en  avant  tenir,  exercer  et  desservir;  de 
y  garder  noz  droictz,  haulteur  et  seigneurie  ;  de  faire  dresser  et 
conduire  le  bien  desdicts  pays  et  de  noz  subjectz  en  iceulx,  et 
de  le  garder  et  deffendre  de  touttes  foulles  et  oppressions;  de 
y  faire  administrer  droict,  raison  et  justice  à  tous  ceulx  et  celles 
qui  l'en  requerront;  de  faire  expédier,  dépescber  et  exécuter 
touttes  provisions  de  justice,  par  l'adviz  de  noz  a  niez  et  féaulx 
les  premier  conseillier  et  aultres  de  nostre  conseil  en  Hollande 
et  d'Utrecht  ;  renouveller  les  bourgemaistres,  eschevins  et  loix 
où  mestier  sera,  comme  l'on  est  accoustumé  de  faire  d'anchiè- 
neté  ;  de  faire  faire  guet  et  garde  es  villes  et  fortz  desdictes 
terres  ;  assambler  les  Estatz,  quant  besoing  sera,  pour  la  garde, 
tuition  et  deffence  d'icclles,  et,  au  surplus,  faire  bien  et 
deuenient  touttes  et  singulières  les  choses  que  bon  et  léal 
gouverneur  et  lieutenant  général  susdict  peult  et  doibt  faire,  et 
(|ue  audict  estât  compétent  et  appertiennent  d'anchiènetc  ;  lo 
tout  en  la  racismeiornie  et  manière, et  en  telle  auctorité,  prén»- 
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gatîve  et  préëiiiinence  que  ledîct  feu  marquiz  de  la  Vere  et 
aultres  prédécesseurs  les  ont  tenuz,  et  en  ont  jouy  et  usé  en 
leurs  temps,  aulx  gaîges,  honneurs,  prérogative,  prééminence, 
libertez,  franchises,  droictz,  prouffictz  et  émolumens  accoustu- 
mées  et  y  appartenans,  tant  qu'il  nous  plaira  :  sur  quoy  ledict 
prince  d'Oranges  sera  tenu  faire  le  serment  à  ce  deu  et  pertinent, 
es  mains  de  nostre  très-chière  et  bien  amée  sœur  la  duchesse  de 
Panne,  Plaisance,  etc.,  pour  nous  régente  et  gouvernante  géné- 
rale de  noz  pays  de  par  deçà.  Sy  donnons  en  mandement  à 
nosdicts  premier  conseillier  et  gens  de  nostredict  conseil  et  de 
noz  comptes  en  Hollande ,  aulx  prélatz,  nobles ,  vassaulx  et 
aultres ,  représentans  les  Estatz  ,  et  à  tous  aultres  noz  justiciers 
et  officiers  de  nostredict  pays  d'Hollande ,  Frize  occidentale , 
Utrecht ,  la  Brille  et  Voorne ,  que  nostredict  cousin  le  prince 
d'Oranges  ilz  tiennent  et  réputent  pour  gouverneur  et  lieutenant 
généra]  desdicts  pays,  luy  portent  tout  honneur  et  révérence,  et 
en  touttes  choses  concernans  le  faict,  conduicte  et  exercite 
dudict  estât,  et  en  ce  qu'en  dépend,  luy  obéissent,  et  facent 
addresse  et  assistence  comme  à  nous  meismes,  et  au  surplus ,  le 
facent ,  souffrent  et  laissent  d'icelluy  estât ,  ensamble  des  droictz 
honneurs  ,  prérogatives ,  prééminences  ,  libertez  ,  franchises 
prouffitz  et  émolumens  susdicts,  plainement  et  paisiblement 
jouyr  et  user,  cessans  tous  contradictz  et  empeschemens.  Man- 
dons ,  en  oultre,  à  nostre  rentmaistre  de  Hollande,  au  quartier 
de  Noort  -  Hollande ,  ou  aultre  nostre  recepveur  présent  et 
advenir,  que  les  gages  audict  estât  appertenans  et  accoustumez 
payer,  il  paye,  baille  et  délivre  d'ores  en  avant,  chascun  an,  à 
nostredict  cousin  le  prince  d'Oranges,  ou  à  son  command  pour 
luy,  aulx  termes  à  commeneher,  et  tant  que  nous  plaira,  comme 
dict  est  ;  et ,  par  rapportant  ces  meismes  présentes ,  vidimus  ou 
copie  auctenticque  d'icelles  ,  pour  une  et  la  première  fois ,  et, 
pour  tant  de  fois  que  mestier  sera,  quictance  su ffissante  de  nostre- 
dict cousin  le  prince  d'Oranges,  sur  ce  servant  tant  seulement, 
nous  voulions  tout  ce  que  payé,  baillé  et  délivré  luy  aura  esté  à 
la  cause  dicte^  estre  passé  et  alloué  es  comptes,  et  rabattu  de  la 
receptc  de  nostredict  rentmaistre  de  Hollande  audict  quartier  de 
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Noort-Hollande ,  ou  aultre  nostre  recepveur  présent  et  advenir, 
qai  payé  l*aura,  par  lesdicts  de  noz  comptes,  ausquelz  mandons 
d'ainsy  le  faire  sans  difficulté  :  car  ainsy  nous  plaist  il,  nonobstant 
quelooncques  ordonnances,  mandemens,  restrinctions  ou  defien- 
ces  à  ces  contraires.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  faict  mectre 
nostre  seel  à  ses  présentes.  Donné  en  nostre  ville  de  Gand,  le 
noeufîesme  jour  d'aoust,  Tan  de  grâce  mil  cincq  cens  cincquante 
noeuf,  des  noz  règnes,  assçavoir  :  des  Espaignes ,  Sicille,  etc., 
le  quatriesme,  et  de  Naples,  le  sixiesme.  Sur  le  ploy  estoit  escript  : 
Par  le  Roy ,  et  soubsigné  :  Vander  A  a. 

Estoit  encoires  escript  au  dors  :  Aujourd*huy,  vingt-huictiesme 
jour  d'aoust  xv°  cincquante  noeuf,  messire  Guillame  de  Nassau, 
prince  d'Oranges,  etc.,  dénommé  au  blancq  de  cestes,  ba  faict  le 
serment  deu  et  pertinent  de  Testât  de  gouverneur  et  lieutenant 
général  des  pays  de  Hollande,  Zélande,  Utrecbt,  etc.,  dont  audict 
blancq  est  faict  mention,  et  ce,  es  mains  de  madame  la  duchesse 
de  Parma  ,  régente  et  gouvernante  générale,  etc.,  à  ce  commise 
par  Sa  Majesté  ,  en  la  ville  de  Gand  ,  les  jours  et  an  que  dessus. 
Moy  présent.  Soussigné  :  Vander  Aa. 
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28  août  1555 92 

LXXiy.  La  reine  Marie  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  50  août 

1555 93 

LXXV.  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp  de  Givet,  le 

30  août  1555 9t 

LXXVI.  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp  de  Givet,  le 

le'  septembre  1555 9.*) 

LXXVII.  La  reine  Marie  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  1*'  se|)- 

tembre  1555 îHi 

LXXVIII.  La  reine  Marie  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  2  sep- 
tembre i  ly.yo 98 

LXXIX.  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp  de  Givet,  le 

3  septembre  1 555 |(NI 

LXXX.  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp  de  Sury,  le 

i  septembre  1 555 a,, 

LXXXI.  LareineMarieauprinced'0range.DeCruxelIcs,lc5srpl.  iollo.  103 
LXXXII.  Le  prince  dOraiigc  à  la  reine  Marie.  Du  camp  de  Sury,  le 

5  septembre  \  555 jOi 

LXXXIII.  La  reine  3ïarie  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  (5  sr|>- 

tembre  1555 \{\^ 

LXXXIV.  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp  de  Neufville, 

le  7  septembre  1555 ,y, 

LXXXV.  Mémoire  de  la  reine  Marie  pour  le  prince  d'Orange.    De 

Bruxelles,  le  7  septembre  1555 \{)j 
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LXXXVI.  La  reine  Marie  au  prince  d*Orangc.  De  Bruxelles,  le  9  sep- 
tembre i555 ilO 

LXXXVI! .  La  reine  Marie  au  prince  d^Orange.  De  Bruxelles,  le  9  sep- 

tembrei555 ill 

LXXXVIII.  La  reine  Marie  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  9sep- 

tembrel555 112 

LXXXIX.  Le  prince  d'Orange  au  seigneur  de  Trelon.  Du  camp  de 

Neufville,  le  9  septembre  1553 115 

XC.  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp  de  Neuf- 
ville,  le  10  septembre  1555 ib. 

XCI.  La  reine  Marie  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  11 

septembre  1555 115 

XCII.  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp  de  Neuf- 
ville,  le  11  septembre  1555 116 

XCIII.  La  reine  Marie  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  12 

septembre  1555 118 

XCIV.  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp  de  Neuf- 
ville,  le  12  septembre  1555 119 

XCV .  La  reine  Marie  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  l^sep- 

tembre  1555 120 

XCVL  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp  de  Neuf- 
ville,  le  15  septembre  1555 125 

XCVII .  La  reine  Marie  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  1 6  sep- 
tembre 1555 125 

XCVII! .  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp  de  Neuf- 
ville,  le  16  septembre  1555 ib, 

XCIX.  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp  de  Neuf- 
ville,  le  17  septembre  1555 127 

C.  La  reine  Marie  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  17  sep- 
tembre 1555 129 

CI.  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp  de  Neuf- 
ville,  le  17  septembre  1555 151 

eu.  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp  de  Neuf- 
ville,  le  19  septembre  1555 152 

cm.  La  reine  Marie  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  20  sep- 
tembre 1555 156 

CIV.  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp  de  Neuf- 
ville,  le  20  septembre  1555 1^ 

CV.  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp  de  Neuf- 
ville,  le  21  septembre  1555 1^1 

C  V! .  La  reine  Marie  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  22  sep- 
tembre 1555 145 

CVII.  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp  de  Neuf- 
ville,  le  22  septembre  1555 ib. 
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GVIII.  La  relue  Marie  au  prince  d*Orange.  De  Bruxelles,  le  23  sep- 
tembre 1555 lia 

CÏX.  La  reine  Marie  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  23  sep- 
tembre 1555 Ï46 

ex.  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp  de  Neufvilie, 

Ie23  septembre  1S55 148 

CXL  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp  de  Neufvilie, 

le  25  septembre  1555 150 

CXII.  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp  de  Neufvilie, 

le  25  septembre  1555 151 

CXIIL  La  reine  Marie  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  26  sep- 
tembre 1555 153 

GXiy .  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp,  près  d'Ëche- 

rennes,  le  28  septembre  1555 155 

CXV.  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp,  près  d'Eche- 

rennes,  le  29  septembre  1555 156 

CXVL  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp,  près  d'Éche- 

rennes,  le  10  octobre  1555 158 

CXVn.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  ÏL  Du  camp,  près  d'Éche- 

rennes,  le  26  octobre  1 555 160 

CXyiIL  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp,  près  d'Éche- 

rennes,  le  26  octobre  1555 i6. 

GXIX.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Éche- 

rennes,  le  28  octobre  1555 161 

CXX.  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp,  près  d'Éche- 

rennes,  le  28  octobre  1555 162 

CXXI.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Éche- 

rennes,  le  28  octobre  1 555 163 

CXXII.  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp  d'Écherennes, 

le  28  octobre  1555 164 

CXXII I.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  29  octo- 
bre 1555 165 

CXXIV.  Le  prince  d'Orange  à  la  reine  Marie.  Du  camp,  près  d'Éche- 
rennes, le  29  octobre  1555 I6S 

CXXV.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Éche- 
rennes, le  30  octobre  1555 169 

CXXVI.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Éche- 
rennes, le  30  octobre  1555 170 

CXXVII.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Éche- 
rennes, le  31  octobre  1555 171 

CXXVIll.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  31  octo- 
bre 1555 173 

CXXIX.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Éche- 
rennes, le  l*""  novembre  1555 I7Ï5 
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CXXX.  Philippe  H  au  prince  irOrangc.  De  Bruxelles,  le  5  no- 
vembre 1555 178 

CXXXl.  Le  prince  d^Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d^Ëche- 

rennes,  le  i  novembre  1555 ,. 179 

CXXXII.  Phih'ppe  II  au  prince  d^Orange.  De  Bruxelles,  le  5  novem- 

brel565.... 181 

CXXXIIl.  Le  prince  d^Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Ëche- 

rennes,  le  5  novembre  1555 185 

CXXXIV.  Le  prince  d*Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d^Éche- 

rennes,  le  6  novembre  1555. 185 

GXXXV.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  6  no- 
vembre 1555 186 

CXXX VI.  Le  prince  d*Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Ëche- 

rennes,  le  7  novembre  1555 187 

GXXXVII.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  7  no- 
vembre 1555.. 192 

CXXXVIII.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Éche- 

rennes,  le  8  novembre  1555. .;...... 19^ 

CXXXIX.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Eche- 

rennes,  le  8  novembre  1 555. .  ; 195 

GXL.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Ëche- 

rennes,  le  9  novembre  1555 198 

CXLI.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  9  no- 
vembre 1555 201 

CXLII.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  9  no- 
vembre 1555 203 

CXLII I.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Eche- 

renncs,  le  1 1  novembre  1555 i6. 

CXLIV.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  12  no- 
vembre 1555 205 

0 

CXLV.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Eche- 

rennes,  le  12  novembre  1555 206 

CXLVI.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  14  no- 
vembre 1555 207 

CXLVII.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Eche- 

rennes,  le  H  novembre  1555 209 

CXLVII I.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  prèsd'Eche- 

rennes,  le  15  novembre  1555 210 

CXLIX.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  16  no- 
vembre 1555 212 

CL.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d*£che- 

rennes,  le  16  novembre  1555 213 

CLI.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Éche- 

rennes,  le  17  novembre  1555 21 5 

I.  3a 
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CLIÏ.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  18  novem- 
bre 1555 216 

CLIH.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  prèîi  d^Ëche- 

rennes,  le  18  novembre  1555 217 

GLIV.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  20  novem- 
bre 1555 220 

GLY.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Eche- 

rennes,  le  23  novembre  1555 22i 

GLVI.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  2i  novem- 
bre 1 555 228 

GLVII.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d^Éche- 

rennes,  le  25  novembre  1555 250 

GLVIII.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d*Éche- 

rennes,  le  26  novembre  1555 232 

CLIX.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Éche- 

rennes,  le  28  novembre  1555 234 

GLX.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  29  no- 
vembre 1555. , 23:> 

GLXI.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  l*r  dé- 
cembre 1555. * 237 

GLXII.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Eche- 

rennes,  le  1»  décembre  1555 238 

CLXIII*  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  4  décem- 
bre 1555 240 

CLXIV.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Eche- 

rennes,  le  6  décembre  1555 241 

CLXV .  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  6  décem- 
bre 1555 2i2 

GLX VI.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Ëche- 

rennes,  le  8  décembre  1555 2i3 

GLXVII.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  Sans  date  (décembre  1555).    245 
GLXVIll.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  il  dé- 
cembre 1555 246 

GLXIX.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Échc- 

rennes,  le  12  décembre  1555 248 

GLXX.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  13  dé- 
cembre 1555 249 

GLXXI.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  Sans  date  (13  décembre 

1555) ib. 

CLXXII.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Éche- 

rcnncs,  le  13  décembre  1555 2.*î() 

(XXXI II.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  14  décem- 
bre Volil) 251 
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CLXXIV.  Le  priuce  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Ëche- 

rennes,  le  15  décembre  1555 ^52 

CLXXV.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Éche- 

rennes,  le  16  décembre  1555 254 

CLXXVI.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  Sans  date  (16  décembre 

1555) 255 

CLXXVII.  Le  prince  d*Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Éche- 

rennes ,  le  17  décembre  1555 256 

CLXXVIII.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Éche- 

rennes,  le  17  décembre  1555 258 

CLXXIX.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  Sans  date  (Bruxelles,  le 

18  décembre  1555) 260 

CLXXX.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Éche- 

rennes,  le  18  décembre  1555 262 

GLXXXI.  Le  prince  d'Orange  au  duc  de  Savoie.  Du  camp,  près 

d'Écherennes,  le  19  décembre  1555 263 

CLXXXII.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Éche- 
rennes, le  20  décembre  1555 265 

CLXXXIII.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Éche- 
rennes, le  20  décembre  1555 266 

CL XXXIV.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Éche- 
rennes, le  21  décembre  1555 268 

GLXXXV.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Eche- 
rennes, le  22  décembre  1555 269 

CLXXX VI.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Éche- 
rennes, le  23  décembre  1 555 272 

CLXXX VII.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Éche- 
rennes, le  24  décembre  1 555 274 

CLXXXVIII.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  27  dé- 
cembre 1555 276 

CLXXXIX.  Le  princed'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  d'Éche-^ 

rennes,  le  29  décembre  1555 279 

CXC.  Le  princed'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  de 

Philippeville,  le  29  décembre  1555 281 

CXCI.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  de 

Philippeville,  le  31  décembre  1555 283 

CXCII.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  11.  Du  camp ,  près  de 

Philippeville,  le  2  janvier  1555  (1556,  n.  st.) 285 

CXCIII.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  de 

Philippeville,  le  5  janvier  1555  (1556,  n.  st.) 286 

CXCIV.  l'hilippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  5  jan- 
vier 1555  (1556,  n.  st.) 288 

CXCV.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  de 

Philippeville,  le  6  janvier  1555  (1556,  n.  st.) 289 
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CXCVÏ.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  H.  Du  camp,  près  de  Philip- 

peville,  le  7  janvier  1555  (1556,  n.  st.) 291 

CXGVII.  Philippe  H  au  prince  d'Orange.  Sans  date  (de  Bruxelles,  le 

10  janvier  1556) 293 

CXCVIII.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  de  Phi- 

lippeviile,  le  10  janvier  1555  (1556,  n.  st.) 295 

CXGIX.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  IL  Du  camp,  près  de  Phi- 

lippeville,  le  12  janvier  1555  (1556,  n.  st) 296 

ce.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  li  janvier 

1555  (1556,  n.  st.). 298 

CGI.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  Du  camp,  près  de  Phi- 

lippeville,  le  16  janvier  1555  (1556,  n.  st.) 300 

CCIÎ.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  D'Oignies,  le  17  janvier 

1555  (1556,  n.  st.) 302 

GGIII.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  Sans  date  (Anvers,  19  jan- 
vier 1556) 30i 

CCIV.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  D'Anvers,  le  20  janvier 

1555  (1556,  n.  st.) 306 

GGV.  Le  prince  d'Orange  h  Philippe  IL  D'Oignies,  le  20  janvier 

1555  (1556,  n.  st.) 307 

GGVI.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  IL  D'Oignies,  le  22  janvier 

1555  (1556,  n.  st.) 308 

GCVII.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  D'Anvers,  le  2i  janvier 

1553  (1556,  n.  st.) 310 

CCVIII.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  Sans  date  (26  janvier  1556).    311 
CGIX.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  IL  D'Oignies,  le  27  janvier 

1555  (1556,  n.  st.) 313 

CGX.  Philippe  H  au  prince  d'Orange.  D'Anvers,  le  27  janvier 

1555  (1556,  n.  st.) 315 

GCXI.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  6  mars 

1555(1556,  n.  st.) 516 

GGXII.  Le  prince  d'Orange  à  Tévéque  d'Arras.  De  Breda,  le  lijiiin 

1556 317 

CCXIU.  Le  duc  de  Savoie  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le 

9  juillet  1556 318 

CCXIV.  Le  duc  de  Savoie  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le 

10  juillet  1556 319 

CGXV.  Le  duc  de  Savoie  au  prince  d'Orange.  De  Gand,  le  18  août 

1556 ,6. 

CCXVl.  Le  prince  d'Orange  à  l'cvêque  d'Arras.  De  Breda,  le  23  sep- 
tembre 1556 320 

CCXVIl.  Le  prince  d'Orange  à  l'cvêque  d'Arras.  De  Breda  Je  2i  sep- 
tembre 1556 321 
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CCXVIII.  l/évéquc  d'Arras  au  prince  d^Orange.  De  Gand,  le  2{j 

septembre  i556 323 

CCXIX.  Le  duc  de  Savoie  au  prince  d^Orange.  De  Gand ,  le 

29  septembre  1556 , 325 

CCXX.  Philippe  H  au  prince  d'Orange.  De  Gand,  le  30  septem- 
bre 1556 326 

CCXXI.  Le  duc  de  Savoie  au  prince  d'Orange.  De  Gand,  le 

1«'  octobre  1556 328 

CCXXII.  Le  prince  d*Orange  et  le  conseiller  Noppenus  à  Phi- 
lippe II.  De  Bois-le-Duc,  le  7  octobre  1556 330 

CGXXin.  Le  prince  d'Orange  au  duc  de  Savoie.  De  Bois-le-Duc, 

le  7  octobre  1556 33i 

CCXXI V.  Le  duc  de  Savoie  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles, 

le  12  octobre  1556 335 

CCXXV.  Philippe  II  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  22  jan- 
vier 1556  (1557,  n.  st.) 337 
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juin  1S59 ^i6 

CCLXXXVl.  Le  prince  d'Orange  à  Philippe  II.  De  Paris,  le  27  juin 

i  ao9 il8 

GCLXXXYII.  La  duchesse  de  Parme  au  prince  d'Orange.  De  Gand, 

le  28  août  1SS9 il9 

CCLXXXV  m.  La  duchesse  de  Parme  au  prince  d'Orange.  De  Gand, 
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le  5  juillet  1560 iHi 
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donnée  au  prii^ce  d'Orange  par  la  reine  Marie  de  Hongrie,  régente 

des  Pays-Bas.  De  Bruxelles,  le  27  juillet  1551 ^75 

B.  Nouvelle  commission  de  chef  d'une  compagnie  de  200  hommes  à 

cheval,  donnée  au  prince  d'Orange  par  la  reine  Marie.  De  Bruxel- 
les, le  5  décembre  1551 475 

G.  Commission  de  chef  et  capitaine  d'une  compagnie  de  cinquante 
hommes  d'armes,  donnée  au  prince  d'Orange  par  la  reine  Marie. 
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par  l'Empereur  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  22  juin  1554.    477 


—  SOS  — 

Marie,  du  A9  décembre  1557,  que  Philippe  H  venait  de  nommer  le  seigneur 
de  Venduillc  capitaine  du  château  de  Gand.  [Archives  du  Royaume,  papien 
d'État, 

Pag.  ^65.  Le  comte  de  Schwartzbourg,  dont  il  est  parlé  dans  la  lettre  du 
50  novembre  1560,  était  Gunther,  surnommé  le  guerrier.  Il  venait  d^épouser 
Catherine  de  N^assau,  sœur  du  prince  d'Orange. 
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